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DE MICHEL FOREST 



Le dix-huitième siècle est incontestablement un de ceux 
que l'on a le plus étudiés, sur lesquels on a publié le plus 
grand nombre de volumes et qui nous ont laissé la plus 

• 

volumineuse collection de mémoires et d'autres écrits ayant 
avec un caractère historique celui de souvenirs personnels. 
Cependant il est non moins incontestable qu'au point de 
vue de l'histoire locale, cette époque est une de celles que 
nous connaissons le moins; car si les nombreux et différents 
ouvrages qui s'en occupent laissent bien peu de choses à 
dire sur les grands événements de ce siècle, s'étendent com- 
plaisamment sur les campagnes diplomatiques et militaires 
et les intrigues de cour, les querelles des Jansénistes et des 
Molinistes et le système de Law, les faits et gestes des 
philosophes et ceux des favorites royales, le gaspillage des 
deniers publics et la misère du peuple, la résistance opi- 
niâtre des parlements et les débauches et le luxe des grands 
seigneurs, des financiers et des courtisanes; l'incurie et le 
désarroi du gouvernement et les chroniques scandaleuses de 
l'Œil-de-Bœuf; lë % Pacte de Famine et le Parc-aux-Cerfs; 
les peintres, les poètes, les musiciens et les comédiennes en 
renom ; s'ils nous font en un mot pénétrer au sein de cette 
société tout à la fois spirituelle et sans mœurs, qui semblait 
avoir pris à tâche de justifier par ses désordres les injusti- 
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fiables excès dont elle devait être la victime , en revanche , 
ils oublient tout à fait la province , c'est-à-dire les dix- 
neuf vingtièmes de la France, et, de leur. côté, les histo- 
riens de la province ne nous apprennent presque rien sur 
cette époque. Tellement que, — pour nous en tenir au 
Dauphiné, — les successeurs de Chorier et de Guy Allard 
consacrent à peine quelques pages à la grande période qui 
va de la suspension des Etats généraux du pays, en 1628, 
à la journée des tuiles, et que les historiens des villes dau- 
phinoises ne sont guère plus explicites, lorsqu'ils ne sont 
pas d'un mutisme absolu. 

A cette époque, il est vrai, toutes les forces, toutes les 
gloires et toutes les grandeurs de la France se résumaient 
déjà dans sa capitale, et Paris, dont le palais de Versailles 
n'était qu'une annexe, était, comme aujourd'hui, la cité 
babylonienne dont le resplendissement attirait tous les re- 
gards et éclipsait toutes les autres cités; mais, bien que 
dépouillées ou à peu près, par un pouvoir omnipotent et 
centralisateur, des franchises et des privilèges qui donnaient 
autrefois à chacune d'elles une importance et un lustre par- 
ticuliers, la plupart de celles-ci continuaient quand même 
à se développer, et, pour être moins bruyante et moins 
troublée qu'aux temps des luttes féodales ou municipales 
et des guerres civiles, leur existence n'en était pas moins 
remplie d'événements dignes de mémoire. Somme toute, 
presque toutes les histoires locales, particulièrement celles 
de notre province, offrent une grande et regrettable lacune, 
et c'est pour en diminuer l'étendue que je publiai il y a 
quelques années le Mémoire de Bouchu sur la généralité 
de Grenoble '. C'est encore dans ce but que je publie au- 



(1) Le Dauphiné en 1698, d'après le mémoire de V intendant Bouchu sur 
la généralité de Grenoble. Lyon et Grenoble, 1874, un vol. in-8\ 
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jourd'hui les Annales de Michel Forest, manuscrit généra- 
lement peu connu, malgré les emprunts que lui ont faits 
différents auteurs, et dans lequel se trouvent, avec les élé- 
ments d'une histoire de la ville de Valence pendant un 
demi-siècle, nombre de renseignements curieux pour l'his- 
toire du Dauphiné, celle du Vivarais et même l'histoire de 
France. 

Petit in-folio de 23g pages, appartenant à une arrière- 
petite-fille de son auteur *, mais dont il existe une copie 
collationnée aux archives départementales de la Drôme, ce 
manuscrit n'est, si nous en croyons les lignes qui le ter- 
minent, qu'un premier volume, et dans ce cas il en man- 
querait un second, échappé à toutes les recherches. Mon 
honorable et savant ami, M. l'archiviste Lacroix, pour qui 
l'histoire de notre département n'a guère de secrets, pense 
que, se rapportant aux premières années de la Révolution, 
c'est-à-dire à une époque singulièrement troublée, ce vo- 
lume a dû être détruit par quelque personne intéressée, 
à cause des révélations compromettantes qu'il contenait. 
L'érudit auteur de la Biographie du Dauphiné, M. Adolphe 
Rochas 2 , tout en associant à cette œuvre le père et le fils, 
Michel et François Forest, donne 1788 comme la date 
extrême de leurs annales, ce qui exclut ou à peu près les 
causes de destruction supposées par M. Lacroix. Quant à 
moi, personne, que je sache, n'ayant vu ce deuxième vo- 
lume, j'en suis à me demander s'il a jamais existé autre- 



(1) M"* Chaix née Charlon, qui a bien voulu me confier les papiers de 
la famille Forest pour y puiser quelques renseignements biographiques et 
à qui je me fois un devoir d'adresser ici tous mes remerciements. Merci 
également à M. Victor Colomb, qui a bien voulu me servir d'intermé- 
diaire auprès de M"* Chaix. 

(2) Tome ii, p. 101. 
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ment qu'à l'état de projet, car 1788 est précisément l'année 
de la mort de Michel Forest, qui, nous le savons d'ailleurs, 
eut pendant ses dernières années de longs et vifs démêlés 
avec l'aîné de ses fils pour des questions d'intérêt; et, cela 
étant, il est permis de supposer que de semblables chagrins, 
joints aux infirmités de la vieillesse, ne lui laissèrent pas 
assez de quiétude d'esprit pour donner une suite à son 
premier volume. En admettant même le contraire, il ne 
nous manquerait qu'un petit nombre de pages , car il ne 
s'agit en réalité que de quatre ans, et le premier volume 
comprend un demi-siècle. 

Quoi qu'il en soit, le manuscrit que nous publions forme 
un tout, et nous devons ajouter qu'il nous offre toutes 
garanties au point de vue de la vérité historique, Forest 
n'étant pas, comme la plupart des auteurs de mémoires, 
un personnage mêlé aux événements qu'il rapporte, inté- 
ressé par suite à n'en montrer que le côté favorable à ses 
intérêts, ses idées, ses rancunes ou son amour-propre, mais 
un homme de condition et de goûts modestes, qui, simple 
spectateur des faits dont il s'est plu à nous conserver le 
souvenir et d'autant moins disposé à dénigrer ou flatter qu'il 
n'ambitionne rien et n'envie personne, trouve rarement une 
occasion de se plaindre , et dans le malheur même ne voit 
qu'une raison de s'incliner devant la justice et la sagesse 
divines , ce qui est au fond la suprême philosophie. 

Terminons par le groupement de quelques noms et de 
quelques dates, empruntés aux papiers de Forest et com- • 
posant toute la biographie de notre annaliste, qui, je le 
répète, content de son sort, ne rechercha jamais d'autres 
satisfactions que celles qu'il pouvait trouver dans la pratique 
de ses devoirs de père de famille, le commerce de nom- 
breux amis, l'exploitation de son petit négoce et la rédaction 
de ses annales. 
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Michel Forest naquit à Valence, le 4 novembre 1721; 
mais son père, qui exerçait déjà la profession de marchand 
et portait le même prénom que lui, est dit seulement « habi- 
tant de ladite ville, paroisse de Saint- Apollinaire , depuis 
plus de neuf ans , originaire de la Roche-de-Glun » dans 
son contrat de mariage avec « honneste Marie Jossau », 
qui, marchande elle-même, lui apporta en dot les « mar- 
chandises de savon , sucre , cotton , doux , poivre , girofle, 
muscade, canelle, souffre, cassonade et auttres de sem- 
blable nature dont la boutique de laditte fiancée se trouve 
garnie, plus en drats, servietes, napes, baterie de cuisine, 
lict, veyselle d'estaing , cosfre, croix et bagues d'or et auttres 
meubles , le tout estimé et aprétié par les parties de l'avis 
de leurs parents et amis à la somme de huict cens quatre 
vingt huict livres. » Cet acte est du 29 octobre 17 16. Vingt- 
huit ans plus tard , notre annaliste , dont le père était mort 
en 1725 consul de Valence et dont le frère aîné était engagé 
dans les ordres, épousait demoiselle Marie Fiéron, fille 
de Jean et de Catherine Fournet , et à cette occasion Marie 
Jossaud, sa mère, lui cédait, avec son commerce, une mai- 
son, rue Saint-Félix. Commerce et maison restèrent entre 
ses mains jusqu'en 1777; mais à cette date, Michel Forest 
étant veuf et depuis quelque temps en désaccord avec son 
fils aîné, nouvellement marié, il abandonna le tout pour se 
retirer avec ses trois plus jeunes enfants rue Cartelet, dans 
une maison que son père avait acquise en 1 7 1 7 et qui se 
trouvait grevée par lui d'une rente annuelle et perpétuelle 
de 3 livres au profit des pauvres de Valence. Là il était né, 
là il mourut, le 5 février 1788, laissant de Marie Fiéron 
trois fils et cinq filles. L'aînée de celles-ci, Marie Forest, 
fut religieuse de la congrégation du Saint-Sacrement à l'Ile 
en Venaissin, et les quatre autres se marièrent : Anne avec 
sieur Augustin Lambert, maître menuisier de Valence; 



IO SOCIÉTÉ D'ARCHÉOLOGIE ET DE STATISTIQUE. 

Elisabeth avec maître Jean Pons Faure, notaire royal de 
Montmeyran, originaire de Crest; Anne- Barbe-Laurence 
avec Vincent Lambert-Saladin , ménager de Pierrelatte ; 
Françoise enfin avec Mathieu- Benoît Istre, fabricant d'é- 
toffes de soie à Rochegude. 

Quant aux fils, leurs destinées ne furent pas moins di- 
verses : Augustin, le plus jeune et le seul de qui il soit 
parlé dans ses annales, se fit prêtre comme son oncle et 
était en 1789 premier vicaire de la paroisse de Saint- Apol- 
linaire de Valence. 

François, le puîné, qui avait embrassé tout d'abord la 
carrière des armes, devint à la Révolution chef de bureau 
de l'administration départementale de la Drôme et maria sa 
fille à l'un des frères Charlon , celui qui dut à ses relations 
avec le lieutenant d'artillerie Bonaparte, pendant son séjour 
à Valence, de devenir procureur impérial près le tribunal de 
première instance de cette ville. 

Marié le 11 août 1775 avec une demoiselle Mitanchet, 
de Lyon, Jean- Michel Forest, l'aîné de tous, s'établit dans 
cette ville à la suite de ses différends avec son père; puis 
étant revenu à Valence quelque temps après , il s'y occupa 
de fournitures militaires, ce qui fut pour lui une source de 
déboires, ainsi que nous l'apprenons par sa correspondance, 
à laquelle nous regrettons que des questions de personnes 
nous empêchent d'emprunter certains détails assez piquants 
sur les dernières années du Consulat. L'un de ses fils, nommé 
Victor, fit, comme officier d'artillerie, sous Championnet la 
campagne d'Italie, et sa fille, Jeanne-Marguerite, épousa 
en 1842 le colonel d'artillerie Sébastien Cogère. 
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LES ANNALES DE MICHEL FOREST sur 
ce qui s'est passé de plus remarquable à 
Valence depuis ij36 jusqu'en 1784. 



Mission. 

M. l'abbé de Veyne x donna une mission , qui commença 
à Saint-Apollinaire a le i5 mars 1736. Ce fut le Père Bri- 
daine et ses compagnons qui la firent, à la grande satis- 
faction de tout le public; la piété , la charité de ces saints 
missionnaires firent de grands progrès sur les âmes , surtout 
par le zèle infatigable du Père Bridaine 3 . La croix cousta 



(1) Pierre-Louis de Veynes, prévôt de l'église cathédrale de Valence et 
abbé du Bourg-lès-Valence , frère de Claude, seigneur du Prayet, qui, 
ayant hérit£ du chanoine Pierre-Louis Rousset, son parent, le fief de l'Ile- 
Adara et acquis du chapitre collégial de Bourg-lès-Valence divers droits 
seigneuriaux dans ce lieu , obtint en décembre 1696 leur érection en mar- 
quisat sous le nom de Bourg-lès-Valence. 

(2) Église cathédrale de Valence, que le pape Urbain H, par qui elle fut 
consacrée en 1095, dédia à la bienheureuse Marie et aux saints martyrs 
Corneille et Cyprien , mais qui fut plus tard placée sous le vocable de saint 
Apollinaire , évéque de Valence au V a siècle. 

(3) Le fameux missionnaire, dont le souvenir est encore vivant dans 
certaines paroisses, évangélisa, paraît -il, vers le même temps toute 
notre région. L'année précédente il était à Lyon, où, dit un de ses audi- 
teurs, « beaucoup de gens ne le veulent pas goûter; il en est même qui 



12 SOCIÉTÉ D'ARCHÉOLOGIE ET DE STATISTIQUE. 

1,200 livres. Ce fut M. Blanc le père qui en donna le devis 
et la fit exécuter. Les fleurs de lys sont de plomb et la cou- 
ronne de fer recouverte en ferblanc. 

Esplanade. 

Les soldats du régiment Dauphin-cavalerie ' ont aplany 
l'esplanade de la citadelle a par ordre de M. de Marcieux 3 , 
gouverneur, dans le mois de mars 1737. 

Inondations. 

Le 23 décembre 1740 le Rhosne s'est tellement débordé 
qu'il a inondé toute la basse ville; on alloit par bateaux 
jusqu'aux Jacobins 4 et les dames de Soyons furent obligées 



disent des sornettes sur son compte ; néanmoins beaucoup le suivent. Plus 
on l'entend, plus on le veut entendre, quoiqu'il prêche pendant trois heures 
et plus » (Archives de la Drôme, E. 1944.) 

(1) Régiment créé en i658 et dont le colonel ou mestre de camp était 
alors, depuis 17 16, le marquis de Bretonvilliers. 

(2) La citadelle, qui a depuis peu d'années été démolie, pour faire place 
à de monumentales casernes, ne datait pas de i536, ainsi que l'avance 
l'historien du Dauphiné, Chorier, mais bien des dernières années du XVI e 
siècle, ainsi que le fait observer le savant archiviste de la Drôme , M. Lacroix, 
dans son Valence ancien et moderne, pp. 5i-52. A l'époque où le roi 
François I er , marchant contre l'empereur Charles-Quint, qui venait d'en- 
vahir la Provence, établit à Valence son quartier général, on se borna à 
entourer cette ville de murailles et de fossés. 

m 

(3) Pierre-Émé, comte de Marcieu, colonel du régiment Royal- Vaisseau 
en 17 19, brigadier en 1721, maréchal de camp en 1724 , lieutenant général 
en 1743 , mort en 1778, avait été pourvu en 1721 du gouvernement de la 
ville et citadelle de Valence, dont il prit possession le 16 septembre et 
dans lequel il fut remplacé en 1749 par son neveu, Pierre- Louis-Émé de 
Marcieu, qui lui-même eut en 1760 pour successeur le fils de sa sœur, 
Gabriel de Vaux. 

(4) Fondé en 1234 pour cent religieux, détruit en i562 et rebâti huit 
ans après, le couvent des Jacobins de Valence, dans lequel furent tenus 
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de sortir de leur couvent '. La veille de ce déluge il fit 
beaucoup d'éclairs, ensuite un très long et très mauvais 
hyver puisqu'il gela jusqu'au mois de may. 

y 

Incendie. 

Le i er octobre 1741, la chapelle des Pénitents* s'est 
brûlée avec un feu si violent qu'il porta ses flammes jusqu'au 
toit du clocher de Saint-Apollinaire 3 . Il y avoit dans la ville 
une consternation des plus tristes. Les soldats du régiment 
d'Auvergne 4 , qui étoient en quartier, battirent la générale et 
s'assemblèrent sur la place aux Clercs, où ils firent détache- 
ments de grenadiers de huit hommes par compagnie pour 
aller au feu et un autre pour aller par la ville prendre de 
force les benates et sceaux , ainsy que les gens qui étoient 
dans les rues pour les faire travailler à esteindre le feu. Un 
nommé Revol, charpentier, esteignit heureusement celui 



quatre chapitres généraux de Tordre de Saint-Dominique , était dans l'enclos 
où se trouve aujourd'hui l'Arsenal. 

(1) Monastère de religieuses cisterciennes, sous le vocable de saint Jean 
l'Évangéliste, établi à Soyons, petit village à courte distance de Valence, 
sur la rive droite du Rhône, transféré en i632 dans cette ville et dont les 
bâtiments furent convertis en fonderie nationale, puis en arsenal à la 
Révolution. 

(2) Cette chapelle , dont il sera souvent question dans ces annales, reliait 
la cathédrale à l'évêché. Démolie depuis peu , son emplacement fait suite à 
la place des Ormeaux. 

(3) Ce clocher, de style lombardo-byzantin, remontait au VIII* siècle. 
Renversé en partie par la foudre en 1281, incendié par elle en 1822, il a 
enfin été complètement détruit par la même cause en 1837 et remplacé 
depuis par une magnifique tour, qui ne mesure pas moins de 45 mètres de 
sa base à la naissance de la croix qui la termine. 

(4) Régiment créé en 1606, dont le colonel était alors le marquis de 
Clermont-Gallérande et qu'illustra dix-sept ans plus tard l'héroïque dévoue- 
ment du chevalier d'Assas, un de ses capitaines. 



14 société d'archéologie et de statistique. 

qui étoit au toit du clocher en coupant les poutres où il étoit. 
Cette entreprise hardie sauva le clocher, qui auroit occa- 
sionné par sa chute un fracas épouvantable sur les maisons 
de la basse ville. 

Les Pénitents ne sauvèrent que l'argenterie, le taber- 
nacle, les lustres, les lutrins et autres ornements brûlèrent. 
On compte qu'ils ont fait une perte d'environ 20,000 livres. 

Ambassadeur. 

Le 27 mc jour de novembre 1741, il a passé un ambassa- 
deur, appelé Zaïd Efendit. Il avoit à sa suite une compagnie 
du régiment de Maugiron ', avec les brigades de maré- 
chaussée du Dauphiné , neuf chaises de poste , six carosses, 
à six chevaux, six diligences, six fourgons, Quatre charettes 
d'équipages, le tout envoyé au-devant dudit ambassadeur 
jusqu'à Toulon, où il débarqua a , par le Roy de France. 



(1) Régiment de cavalerie créé en 1674 et cédé en 1740 par Charles- 
François, marquis de Sassenage, qui en était colonel depuis 1721, au comte 
de Maugiron, son gendre, dont il sera question plus loin. 

(2) L'arrivée de cette ambassade en France fut un très-grand événement, 
si Ton en juge par l'attention qu'on y donna. Un volume tout entier du 
Mercure, celui de juin 1742, lui est consacré, et sous le titre Ambassade 
de la Porte ottomane à la Cour de France il parut encore en 1742 et 1743 
deux volumes sur le même sujet. Barbier (t. ni, 'p. 327)4 4 U * P* r erreur 
appelle cet ambassadeur Méhémet Effendi, dit qu'il était déjà venu à Paris 
avec son père vingt et un ans auparavant, et avait avec lui c son gendre, 
qui est un homme bien bâti , et son fils, qui est un jeune homme de douze 
à treize ans, et cent quatre-vingts personnes pour sa suite, qui n'est que 
la maison d'un simple pachi. Comme pacha à trois queues, il a le droit 
d'avoir trois fois autant de monde; mais comme il est défrayé aux dépens 
du Roi , cela auroit causé et trop de dépenses et troj d'embarras. » Et il 
ajoute : « Ce ministre est un homme de quarante-cinq ans, d'esprit, très 
poli et sachant parler françois autant que nous autres. Il a reçu les visites 
des seigneurs et dames de la Cour, et aussi de toute la ville. Il a reçu tout 
le monde avec politesse, faisoit asseoir, reconduisoit, suivant les rangs, et 
causoit librement. On a été extrêmement content , et même toute sa suite 
étoit polie. » 
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Les soldats du régiment d'Auvergne, qui étoient icy en 
quartier, bordèrent la haye, ainsy que les bourgeois, depuis 
le Calvaire jusques chez M. de Vaugrand, à la place aux 
Clercs , où il logea. Son fils étoit avec luy et au moins 
deux cents Turcs, soit gentilshommes, cuisiniers ou autres 
domestiques. Cétoit un très bel homme, de la taille de cinq 
pieds cinq à six pouces , avec une longue barbe et la phy- 
sionomie très majestueuse. Son fils, âgé d'environ seize à 
dix-sept ans, étoit d'une figure très féminine, monté sur un 
cheval turc très richement harnaché. 

Il fit présent au Roy de ce qui suit : 

i° Un arc dans son estui de velours vert avec les orne- 
ments d'or massif, gravé avec art, enrichy de diamants, de 
rubis et de doubles cordons de perles. 

2° Un carquoy assortissant à Testai de Tare, sur le milieu 
duquel il y a une émeraude d'une grosseur extraordinaire. 

3° Une gargoussière garnie de filigranes d'or, émaillée de 
diamants, d'émeraudes et de rubis; l'émail jointant une 
broderie en soye versifiée par des ornements d'or massif qui 
jointent la broderie d'or avec la soye. 

4° La poire à poudre assortissant à la gargoussière. 

5° Deux fusils dont les canons sont damasquinés en or et 
montés sur bois d'ébène avec des ornements en or ciselé et 
garnis de quantité de diamants et autres pierres précieuses. 

6° Deux paires de pistolets assortissant avec leurs faux 
fourreaux d'une broderie d'or et de perles. 

7° Les fontes des pistolets garnies de plaques d'or, cou- 
vertes d'un filigrane aussi émaillé et chargé de diamants, de 
rubis, d'émeraudes et de saphirs. 

8° Un harnois if la turque , avec la bride et la muselière 
d'or massif, avec un filigrane d'or émaillé enrichy de dia- 
mants et de rubis. 

9°La selle assortissant à Tharnois. 
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io° Un espons ou masse d'armes, dont le manche est d'or 
enrichy de rubis , la pomme de cristal de roche enrichy de 
diamants. 

1 1° La ousse à la turque en broderie d'or, d'argent et de 
perles, parsemée de rubis et d'émeraudes, avec le caparaçon 
en broderie d'argent et de soye. 

12° Le licol du cheval d'une chaîne d'argent. 

i3° Quatre grosses chaînes d'argent avec les anneaux et 
le piquet pour lier le cheval par les pieds. 

14 Un grand sceau d'argent pour luy donner à boire. 

1 5° Une paire d'-étriers d'or massif assortissant à Pharnois. 

i6° Huit fusils et huit paires de pistolets dont les canons 
sont damasquinés et montés assez richement, mais sans 
pierreries. 

1 7° Une tente d'un drap d'or de Perse doublée de satin , 
de trente pieds de long sur vingt de large; les deux piliers 
de la tente couverts d'une marqueterie d'écaillé et de nacre; 
les cercles ou les 

1 8° Deux coffres remplis d'estoffes d'or et d'argent dans 
le genre de Perse, mais fabriquées à Constantinople. 

19 Douze chevaux arabes d'une beauté à ravir. 

Il fit un compliment fort court au Roy et lui dit : « Je 
suis icy de la part de mon maître non pour, implorer ton 
secours contre ses ennemis , mais seulement pour te donner 
une idée de ses vertus et rendre hommage aux tiennes *. » 

Le Roy lui répondit : « Je suis sensible aux bontés de ton 
Maître et charmé de te voir », et l'embrassa. 



(1) Le texte de ce discours est à peu près le même dans Barbier (t. m, 
p. 33o), qui ajoute : « Ce compliment est court; il y a du grand et du 
sublime. Si on en avoit chargé MM. de PAcadémie françoise, il y auroit eu 
du galimatias, du croissant et des fleurs de lys qu'on n 'auroit pas en- 
tendus, n 
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Ledit ambassadeur étoit envoyé du Grand Seigneur de 

Constantinople *. 
Pavé refait. 

On a repavé la ville à neuf Tan 1741, restant trois ans 

pour cela. C'est un certain Benoît Gamon, maçon , qui en 

eut le prix fait , et chaque propriétaire de maison payoit tant 

la. toise le pavé qui étoit devant luy. 

Passage de troupes étrangères. 

Il a passé en 1742 beaucoup de troupes espagnoles, sça- 
voir : deux bataillons du régiment d'Arragon-infanterie , 
deux de Navarre, deux d'Espagne, tous équipés on ne peut 
mieux, quoique les hommes fussent cependant très-petits 
et de petite figure. Il passa par Chabeuil a beaucoup de 
miquelets 3 et de Suisses. 

Toutes ces troupes alloient contre le roy de Sardaigne et 
formèrent à Barraux un camp pour entrer en Savoye. 

Dom Phillipe, infant d'Espagne et gendre de notre Roy 4 , 



(1) Mahmoud ou Mahomet V, qui remplaça en 1730 son oncle, 'Achmet III, 
et mourut en 1754. 

(2) Chabeuil, bourg à xi kilomètres de Valence, sur la route dite de 
Montélimar à Beau repaire, par Crest et Romans. 

(3) Troupes légères servant d'éclaireurs, dont le nom était emprunté à 
certains bandits qui, réfugiés dans les Pyrénées, infestaient les frontières 
de la Catalogne et l'Arragon en temps de paix et en temps de guerre pre- 
naient parti pour l'un des belligérants, à leur gré. Us étaient armés d'un 
fusil à rouet, de deux pistolets et d'une dague. 

(4) Philippe, deuxième fils de Philippe V, roi d'Espagne, et d'Elisabeth 
Farnèze, sa seconde femme, marié le 29 août 173g avec Louise-Elisabeth 
de France, fille aînée du roi Louis XV, devenu en 1748 duc de Parme, 
Plaisance, et Guastalla, enfin mort en 1765. € La Cour d'Espagne envoyait 
l'Infant Don Philippe attaquer le Duc Roi de Sardaigne, qui n'avait voulu 
de lui ni pour anp ni pour voisin , » dit Voltaire ; et de fait cette guerre 
n'avait d'autre but que de procurer à ce prince un établissement en Italie. 

Tome XIII. — 1879. ' 2 



1 8 société d'archéologie et de statistique. 

étoit à la tête de cette armée, composée d'environ trente-sept 
mille hommes, soit cavalerie, soit infanterie. Nous fûmes 
forcés de prêter des sacs pour mettre leurs denrées en voi- 
ture, au moyen de quatre livres par quintal. Il partit plus 
de deux cents charettes par jour et cela dura trois mois, 
jusqu'à ce qu'ils entrèrent en Savoye. L'artillerie passa 
ensuite. 

Arbres. 

On a planté les allées d'arbres qui sont sur l'esplanade de 
la citadelle dans le mois de mars 1743. 

Passage de troupes. 

Dans le mois d'avril suivant il a passé le régiment espa- 
gnol de Savoye-infanterie, qui étoit fort laid et s'en alloit 
rejoindre l'armée de Dom Phillipe. Le 26 avril passa ensuite 
un régiment de dragons aussy espagnol , appelle Luzitania 
ou la Mort, dont les hommes étoient habillés en jaune, 
parements noirs, aiguillettes noires et blanches. G'étoit le 
plus beau régiment qui se puisse voir, tant à cause des 
hommes que des chevaux et de leurs harnois, qui étoient 
d'une propreté enchantée. Il y avoit trois escadrons, qui 
fesoient 600 hommes , y compris cent grenadiers avec des 
bonnets sur le fronton duquel étoit une grenade en argent, 



Comme il tenait de sa mère des droits sur Parme, l'Espagne voulut, à la 
mort de l'empereur Charles VI, lui en faire un de ce duché joint au Mila- 
nais; mais le roi de Sardaigne, allié de Marie-Thérèse et soutenu par 
l'Angleterre, s'y opposa, et c'est alors qu'à quelques mois d'intervalle deux 
armées espagnoles furent expédiées contre lui : l'une, qui débarqua à la 
Spezzia, sous le commandement du comte de Montemar; l'autre, qui avait 
à sa tête Dom Philippe lui-même, après avoir inutilement cherché à prendre 
terre à Gênes , vint débarquer à Toulon , traversa la Provence et le Dau- 
phiné et pénétra en Savoie par la vallée de l'Isère, dans its premiers jours 
de septembre 1742. 
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ainsy que sur leurs cartouches, relevée en bosse. On peut 
dire que cela fesoit une troupe bien légère et bien accomplie. 
Ils venoient de Carthagène. 

Froid rigoureux. 

Le i4 me janvier 1744, par la riguejur du froid, le Rhosne 
se gela tout depuis les Capucins * jusqu'à l'autre bord. La 
quantité de glace que ce fleuve charrioit s'étoit tellement 
amoncellée qu'il y en avoit des tas plus hauts que des mai- 
sons au milieu du Rhosne*. 

Passage de Dom Phillipe et de son armée. 

Toute l'armée de Dom Phillipe repassa icy dans les mois 
de février et mars 1744, n'ayant peu pénétrer en Piedmont, 
où elle avoit été repoussée ainsi que les François 3 . Les 
troupes espagnoles qui repassèrent consistoient en 24 ba- 
taillons d'infanterie, y compris des miquelets, hussards et 
dragons à pied. 

Dom Phillipe passa le 22 février et logea au Gouverne- 
ment 4 . 11 n'avoit que quelques gardes du corps, M. de 



(1) Fondé en 16x1, ce couvent a été converti en hôpital en 1804. L'église, 
qui n'a du reste rien de remarquable, est de 1627. 

(2) On lit dans une lettre de ce même 14 janvier 1744 : a H est bien 
étonnant que le Rhône ait été glacé vis-à-vis de Valence d'une rive à l'autre; 
la Seine a glacé dans toute l'étendue de Paris et les polissons s'y prome- 
noient comme sur la terre (Arch. de la Drôme, B. 540). 

(3) Après avoir, mais inutilement, tenté, les 8, 9 et 10 octobre 1743, 
d'entrer en Piémont par le col de Saint- Véran, les Espagnols tournèrent 
les Alpes par Nice ; mais ils n'abandonnèrent pas pour cela, ainsi qu'on 
pourrait l'inférer de ce passage de Forest, la Savoie, où ils avaient établi 
un gouvernement au nom du roi Philippe V et qu'ils occupèrent jusqu'au 
11 février 1749. 

(4) Hôtel du gouverneur, bâti dans l'enceinte de la citadelle vers 1710, 
suivant Piganiol de La Force, et démoli avec elle il y a peu d'années. C'est 
dans cet hôtel que le pape Pie VI mourut prisonnier, le 29 août 1799. 
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Laminas, son général *, et plus de 3oo mulets d'équipage. 
Toutes les personnes sans distinction logèrent de son monde, 
même les chanoines. Il séjourna icy et pendant ce séjour je 
le vis souper. Rien n'étoit si beau que sa propreté et la 
richesse des plats et terrines, toutes d'argent avec des 
aigrettes de même métal sur les couverts tous différents. 
Peu de monde le virent à table ; mais ayant eu un garde du 
corps logé à la maison , il eut la bonté de me laisser entrer. 
Il ne resta guère que deux heures à table. Mgr de Mi Ion, 
nostre évêque % dîna avec luy, mais personne autre de la 
ville. Cela fesoit un beau prince, de la taille d'environ cinq 
pieds trois pouces, les cheveux blonds, les yeux noirs, un 
beau visage long. Il étoit habillé ce soir-là d'un habit gris 
galonné en or, avec le cordon bleu, le Saint-Esprit relevé 
sur son habit et la Toison d'or au bas. 



(i) Don Jacques -Michel de Guzman, marquis de Las Minas, comte de 
Pczaels, etc., capitaine général des armées espagnoles, qui en 1737 avait 
été ambassadeur extraordinaire du roi d'Espagne auprès de Louis XV. Il 
est fort maltraité par l'auteur des Mémoires du maréchal de Noailles , qui 
dit qu'il était « connu par sa haine contre les François » et veut le rendre 
responsable des malheureux résultats de cette campagne. Voltaire l'appelle 
tout simplement a un nouveau général 1. 

(2) Alexandre Milon, fils aîné d'Henri, seigneur de Mesne, de Bois- 
bonnard et de Lernay, grand-maître des eaux et forêts en Poitou , Aunis» 
Limousin, Marche et Nivernais; neveu de Louis Milon, aumônier ordinaire 
du roi Louis XIV, évêque de Condom de i6g3 à 1737; était lui-même 
aumônier ordinaire du roi, docteur de Sorbonne, prieur de Villers-Saint- 
Sépulcre et prévôt d'Oé dans l'église de Saint-Martin de Tours, lorsqu'il 
fut nommé à l'évêché de Valence, vacant par la mort de Jean de Catelan, le 
4 mai 1725. Sacré le 3i mars de l'année suivante, il obtint en 1728 l'abbaye 
de Léoncel, en 1742 celle de Saint-Benoît-sur- Loire et mourut en 1771, 
laissant, ainsi que nous le verrons plus loin, une grande partie de sa 
fortune à sa ville épiscopale. 
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Passage du prince de Conty. 

Le prince de Conty * passa le I er mars par la voie du 
Rhosne. Il débarqua à la basse ville, accompagné de plu- 
sieurs chevaliers de Saint-Louis , fut reçu à son arrivée par 
Mgr de Mi Ion, nostre évêque, qui le conduisit à son évêché, 
où il fut complimenté par les consuls et autres corps de la 
ville , fit une légère collation et repartit pour aller commander 
l'armée combinée de France et d'Espagne a pour le passage 
d'Italie. C'est un fort beau prince, de la taille de cinq pieds 
six à sept pouces, d'une physionomie fort douce, les cheveux 
noirs et le visage rond. Ses équipages Tavoient précédé par 
trois divisions, composées la première de 90 mulets, la 
seconde de 60 et la troisième de 1 00 chevaux de main 3 . 
Tous ces équipages, harnachés très - richement , logèrent 
dans les faux bourgs Saint-Félix et Saunière. 

Autre passage de troupes espagnoles. 
Après les passages de Dom Phillipe et du prince de Conty, 
il passa le reste de l'armée espagnole, qui étoit les grena- 



(1) Louis-François de Bourbon, prince de Conti, fils de Louis-Armand 
et de Louise-Elisabeth de Bourbon-Condé, né le i3 avril 17 17, marié dix- 
sept ans après à Louise-Diane d'Orléans, fille du Régent, mort en 1776, 
généralement loué par ses contemporains. Voltaire, qui cite de lui plusieurs 
traits, dit qu'il a avait de l'expérience dans sa jeunesse », et Von peut 
ajouter qu'il était en outre homme de littérature et ami des arts. 

(2) Cette armée était de 40,000 hommes, moitié français et moitié espa- 
gnols, les premiers commandés par le prince de Conti, les autres, par Don 
Philippe et Las Minas. 

(3) « L'équipage du prince de Conti est parti de Paris pour. l'Italie, le 12 
(février). 11 étoit magnifique , composé de plus de quatre-vingts mulets, de 
trente-six chevaux de main, de plus de vingt hommes de suite à cheval, 
de deux carrosses de campagne pour les officiers supérieurs et de cinq ou 
six fourgons. » (Journal de Barbier, t. m, p. 487.) 
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diers à cheval, les gardes du corps et cinq régiments de 
cavalerie , qui fesoient de fort belles troupes fort bien entre- 
tenues et montées très lestement. 

ASSEMBLÉES DE RELIGIONN AIRES. 

En 1745 les Calvinistes fesoient des assemblées partout 
dans la campagne % à Beaumont, Montmeyran a , et cela 
dura tout Thyver et même le printemps. On ne leur disoit 
rien ; ils avoient fait faire une chaire portable qu^ils mettoient 
contre un arbre, là batisoient, marioient et faisoient tous 
les exercices de leur religion dans ces assemblées, jusqu'à ce 
qu'enfin il vint un ordre pour faire prendre les ministres et 
ceux qui avoient été auxdites assemblées et punir suivant 
les fonctions qu'ils avoient faites : les galères et leurs biens 
séquestrés à ceux qui n'a voient fait qu'assister les ministres; 
les femmes mises dans des maisons fortes. On en arrêta plus 
de 800 de tout âge, de tout sexe et de toute condition. 

On prit un ministre à Livron 3 , chez Cleysat, qui s'ap- 
pelloit Louis Ranc 4 . Il fut conduit icy par la compagnie de 
grenadiers du régiment de Challion et par deux brigades 



(1) Ce mouvement n'était pas particulier au Dauphiné; il en était de 
même dans la plupart des autres provinces et notamment en Languedoc, 
où il y eut au mois d'août 1 744 un synode composé de députés des églises 
protestantes de la Guienne, du Poitou, de la Normandie, du Dauphiné, etc. 
L'auteur de YHistoire de la ville de Nismes dit qu' c il ne s'étoit rien fait 
de semblable et avec une plus grande publicité depuis la révocation de 
l'Édit de Nantes ». 

(2) Montmeyran, village à 14 kilomètres de Valence; Beaumont, village à 
8 kilomètres de la même ville. 

(3) Livron, bourg à 18 kilomètres de Valence. 

(4) Louis Ranc, né à Ajoux près Privas, en 1719, était le disciple de 
Jacques Roger, qui fut le réorganisateur des églises protestantes en Dau- 
phiné au XVIII* siècle. 
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de maréchaussée. D'icy on le traduisit à Grenoble, pour y 
être jugé, et la sentence qui le condamna à mort fut exé- 
cutée à Dye l . Cétoit un homme d'environ 25 ans, d'assez 
bonne figure; il fut escorté dans les gorges de Dye par plus 
de i,5oo hommes, qui étoient un bataillon de Poitou et les 
gardes de Lorraine, parce qu'on craignoit qu'on ne l'enleva 
dans ces défilés ; mais il fut cependant pendu sans obstacle 
audit Dye et sa tête exposée à la porte du cabaret de Cleysat, 
là où il avoit été arresté. On assure qu'il fit l'anacrostichc 
suivant avant que de mourir : 

Pe crime est le bourreau que le sage redoute. 

On veut trancher mes jours : ils ne sont plus à moi. 

Cn prince veut mon sang, qui coule goutte à goutte, 

•—1 ne le voudroit pas si je suivois sa loy. 

c/>on serment fait mon sort; mais toi, Dieu, qui m'écoute, 

pOend justice à mon zelle et protège un grand roy. 

>mis , je vais tracer une terrible route : 

25e suivez plus mes pas, voyez avec effroi 

Oouler mon sang pour vous beaucoup plus que pour moi. 

On arrêta aussi le ministre appelle Jacques Roger % qui 



(i) Die(Drôme), ancien évôché, chef-lieu d'arrondissement, à 66 kilo- 
mètres de Valence. 

(2) Jacques Roger, né à Boissières en Languedoc, Tan 1675, et le réor- 
ganisateur des églises protestantes en Dauphiné, était accusé d'avoir publié 
un édit supposé du roi accordant aux protestants le libre exercice de leur 
religion. Or, cette accusation était fausse; car, si nombre de pasteurs 
usèrent de ce moyen pour rassembler leurs coreligionnaires, il n'en fut 
nullement ainsi de Roger, qui, dans une lettre au comte d'Argenson, 
l'assurait de sa soumission aux ordres de la cour, ajoutant : « Si l'on nous 
attribue quelque pièce ou quelque démarche qui ne soit pas marquée à ce 
coin, comme on ne Ta déjà que trop fait, Votre Grandeur peut en conclure 
que c'est l'ouvrage de la calomnie. (Voyez La Chapelle , De la nécessité du 
culte public parmi les chrétiens, t. 11, p. 225.) 
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fut pendu à Grenoble. Cétoit un homme âgé de près de 
80 ans et de fort laide figure. Les assemblées finirent au 
mois de may de 1745. Les poursuites que fit la justice pour 
punir les coupables firent déserter bien des familles et rui- 
nèrent la moitié de Beaumont. 



(A continuer.) 



J. BRUN-DURAND. 
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(Suite. — Voir 42», 43», 44 e , 45 e , 46« et 47 e livr.) 



CHAPITRE VIII. 



Chapelle Saint-Romain. 

Après les églises paroissiales et prieurés viennent les cha- 
pelles et institutions se rattachant, quoique d'une manière 
moins essentielle, à l'histoire religieuse de Grignan. Nous en 
parlerons successivement et dans l'ordre chronologique connu 
de leur fondation. Commençons par la chapelle du château. 

Il y avait autrefois dans le château de Grignan une chapelle 
dédiée à saint Romain. 

Fondée antérieurement à 1 105, elle dépendait dès lors, comme 
toutes les églises de Grignan, de l'abbaye de Tournus, ainsi 
que le prouve la confirmation qui en fut faite à cette abbaye, 
le 8 des calendes de mai de ladite année , par le pape Pascal II. 

Des chartes de 1119, 1132, 1144, 1179 et 1246 attestent qu'elle 
continua à dépendre de la même abbaye pendant le XII e siècle 
et une partie du XIII e *. Mais depuis lors Tournus n'eut plus 
sur elle , paraît-il , ni droit ni juridiction. 

Ce changement , dont la date paraît peu éloignée do celle des 
premiers documents qui nous signalent les Adhémar à Grignan, 
eut vraisemblablement lieu lors de la disparition de l'ancienne 
église paroissiale de Grignan , dont nous avons parlé au cha- 
pitre I de ce travail , et par les mêmes causes. 



(1) Chifflet, Juénin et Migne , op. et loc. cit. 
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Quoi qu'il en soit, nous voyons les Adhémar de Grignan 
passer, en 1308, dans la chapelle du château de ce lieu un 
contrat très-important avec les Adhémar de Monteil et Roche- 
maure, et Bernard de Grignan léguer, en 134.7, « aux lumi- 
naires des églises de Grignan , Saint-Vincent , Sainte-Marie et 
Saint-Romain, à chaque luminaire 12 deniers, en satisfaction 
des veilles, vœux et promesses jadis par lui faits à ces églises et 
à d'autres, et non accomplis ni observés * ». 

En 1353, Bertrand de Blacons, bailli de Grignan, fit une 
procédure au château de ce lieu , « en la place qui étoit dçvant 
l'église Saint-Romain, » église dans laquelle, en 1390, le curé 
de Grignan bénit deux mariages le môme jour, et où , le 6 
octobre 141b, Jean de Combret de Broquiers, beau-frère du 
baron de Grignan , fit son testament 2 . 

A l'autorisation d'élargir l'église Saint-Jean de Grignan, 
accordée en 1495 par le vicaire général de Die et Valence, était 
jointe la « licence do faire une fenêtre en la chapelle Saint- 
Romain au château de Grignan », en laquelle le notaire Silhoi 
faisait un acte en 1547, en présence de Balthazar de Ville- 
neuve, doyen du chapitre du lieu. 

Saint-Romain était alors dans un pauvre état, d'après l'in- 
ventaire après décès que le baron fit faire en 1555 des biens 
laissés par Gaucher, son père. Car cet acte ne mentionne que 
4 autels ornés de nappes , 2 chandeliers de laiton , 1 calice d'ar- 
gent pesant 1 marc 1/2,1 petite cloche du poids de 50 livres ou 
environ c et les aratoires garnys de vicilhe tappisserie », le tout 
« estant lors de sa valleur » de 30 livres tournois 3 . 

Le 29 novembre 1695, Jean- Baptiste Adhémar do Grignan, 
archevêque d'Arles , bénissait le mariage de sa nièce Pauline 



(i) Collect. Morm-Pons. 

(2) Min. cit., passim. 

(3) Collect. Morin-Pons ; — Min. cit., protoc. Silhoi, 2°rcg., f. cxciii; 
— Calai, des arch. de la maison de Grignan, par Vallct de Viri ville, 
p. 28. 
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avec lo marquis de Simiane , et la cérémonie avait lieu dans la 
chapelle Saint-Romain , Çui fut bans doute négligée au XVIII 
siècle, quand le château cessa d'être la résidence habituelle de ses 
maîtres, et contenait en 1776 un mobilier dans lequel nous remar- 
quons un tableau représentant No tre-Soigneur dans le sépulcre. 
Ce tableau, placé au-dessus du maître-autel, où un inventaire 
du château dressé pendant la Révolution nous le montre encore, 
est aujourd'hui en parfait état et décore la chapelle de l'hospice 
de Grignan. On l'attribue au célèbre Carrache '. On en a fait 
une copie, qui surmonte l'autel de la chapelle de Notre-Dame 
des Sept-Douleurs dans l'église Saint-Sauveur: 

La chapelle Saint-Romain a subi , comme les autres parties 
du château, les effets de la Révolution. On en distingue cepen- 
dant encore remplacement, la disposition et quelques murs. 
Elle était au rez-de-chaussée, à côté de la grande galerie, 
qu'elle séparait des autres compartiments du château. Sa porte 
d'entrée donnait sur un corridor conduisant de l'intérieur du 
château à cette galerie. Ello prenait jour du côté opposé , au 
couchant , par deux fenêtres à plein-cintre percées dans le fond 
du chœur, l'une adroite, l'autre à gauche de l'autel principal, 
et qui subsistent encore. 

L'eau du ciel en arrose aujourd'hui on toute liberté le sol et 
le parvis, changés en terre meuble, où croissent quelques 
plantes. On y remarque notamment, juste à la place jadis 
occupée par le maître-autel , un superbe olivier, symbole de la 
paix apportée à la terre par le Dieu immolé en ce lieu pendant 
plusieurs siècles *. 



è*HiaMMÉk«*Mi*WM 



{1) Mairie de Grignan, Reg. de cathol.;~-Axch. de M. Faure, Invent, 
du château, de 1776, p. 28; — Nadal, Essai histor. sur les Adhémar, 
p. 196. 

(2) Ces détails montrent qu'il ne faut pas confondre l'église paroissiale 
de Grignan avec la chapelle du château , comme on l'a fait (Cong. arch. 
de France, t. xxi, p. 271). 
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CHAPITRE IX. 



Chapelle Notre-Dame de Beaulien. 

Nous ayons vu plus haut que la limite des diocèses de Die et 
de Trois-Ghâteaux séparait les deux églises de Saint- Vincent et 
de Notre-Dame. Colles-ci étaient toutes deux dans le cimetière 
de Grignan , qui se' trouvait ainsi appartenir à deux diocèses 
différents. 

Notre-Dame était à l'extrémité sud-ouest de ce cimetière et 
appartenait à Trois-Châteaux. 

Cette chapelle, qui devait à sa charmante position le surnom 
de Beaulieu , remontait à une époque fort reculée. La tradition 
attribue même sa construction à Charlemagne. Mais on sait 
quelle réserve méritent les traditions de ce genre. D'ailleurs 
quelques personnes font , non de Notre-Dame , mais de Saint- 
Vincent l'objet de cette attribution; et la tradition, dans ce 
dernier sens, pourrait s'autoriser de l'érection d'une autre église 
au même saint dans nos contrées et par le même empereur, en 
reconnaissance de victoires remportées sur ses ennemis avec le 
secours divin 4 . Au surplus, une autre tradition beaucoup plus 
vivace, et au fond de laquelle ses détails donnent un caractère 
plus sérieux de véracité, attribue à Notre-Dame une origine 
différente , que voici : 

Un noble chevalier de la famille des seigneurs de Grignan , 
voyageant sur la mer, fut surpris, avec tout l'équipage, par 
une horrible tempête. Il eut recours à la protection de Marie et 
fit vœu d'élever, s'il échappait au naufrage , une chapelle à sa 
céleste protectrice. Marie l'exauça , et le chevalier, de retour à 
Grignan , songeait à accomplir son vœu. Un jour qu'il était 
allé visiter Saint-Vincent et le cimetière , en compagnie d'un 



(1) Marion, Cartul. S. Hugonis, suppl. xin, p. 299. 
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serviteur qui l'avait suivi outre-mer, celui-ci fit remarquer à 
son maître que la chapelle qu'il devait élever à la Très-Sainte 
Vierge serait bien placée à l'extrémité occidentale du cimetière. 
Le maître approuva l'emplacement et fit élever la chapelle, 
appelée de Beaulieu à cause de son beau site et pour laquelle les 
seigneurs de Grignan ont toujours eu une vénération profonde. 

Quel que soit le crédit qu'on veuille attacher à ce récit , re- 
cueilli de la bouche des vieillards de Grignan , voici les notions 
certaines que nous avons sur la chapelle de Notre-Dame. 

Elle existait avant 1105 , sous le nom de Notre-Dame de Gri- 
gnan, et était subordonnée à une église dite de V Aumône, située 
comme elle et sans doute peu loin d'elle dans le diocèse de 
Trois-Châteaux, mais dont nous ne savons la place. Elle appar- 
tenait, comme cette église de ( Aumône, à l'abbaye de Toumus, 
qui en eut la confirmation des papes en 1105, 1119, 1132, 
1 144, 1179 et 1246 *. Puis elle fut séparée de Tournus. 

Cette chapelle figure dans une foule de documents du XIV e 
siècle , qui la nomment tantôt Notre-Dame ou Sainte-Marie 
(beata Maria) tout court, tantôt Sainte -Marie de Beaulieu 
(b. M. de pulchro loco), et contiennent des legs en faveur de son 
œuvre , de son bassin ou de son tronc (urna), de son luminaire 
et de ses cierges. Ces legs étaient quelquefois en argent, 
d'autres fois en blé , huile , etc. 

En 1417 et plus tard, plusieurs personnes y fondent par 
dévotion des services funèbres anniversaires, soit isolés, soit 
perpétuels, pour eux et pour leurs parents. Dès 1470, les legs 
affluent encore comme précédemment, mais sont généralement 
destinés à une restauration de cette chapelle , sans doute en 
mauvais état. En effet , sans insister sur un engagement pris 
en' 1471 par les habitants et le seigneur de Grignan d'observer 
la transaction intervenue entre eux, sous peine de 100 marcs 
d'argent fin , applicables la moitié à la partie fidèle , la moitié à 
l'œuvre de Notre-Dame de Beaulieu , nous citerons les legs do 
Magdeleine, femme de noble Pons Garcin, de Grignan, en 

(1) Chipplet, Juéura et Miqne , op. et loc. cit. 
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1474, de Vital Bigon en 1476, de Pierre Audran en 1480 et de 
Guillaume Albert, curé de Grillon , en 1483, faits pour la répa- 
ration de cette chapelle (pro reparatione ecclesie domine nostre 
belli loci) et payables lors du travail. 

Ce legs de Guillaume Albert , dont le testament qualifie cette 
restauration de construction (pro eonstruotione), comprenait : un 
fonds en treilles près de ladite chapelle , entre la terre de celle- 
ci et la vigne de la cure de Grignan ; une chasuble en soie, que 
garderait le recteur de la chapelle ; quatre bons tonneaux en 
chêne ; un pré, à Grignan ; 100 florins pour acheter des revenus 
à la même chapelle et 1 florins pour lui acheter une cloche à 
sonner quand on y célébrerait. Le testateur prescrivait qu'on y 
célébrât à perpétuité deux messes chaque semaine , savoir une 
le mardi , en l'honneur de tous les saints , et une le samedi , en 
Thonneur de la Très-gainte Vierge , avec les collectes des morts ; 
et que , au cas où le recteur ne les y dirait ni ferait dire aux 
jours indiqués , le curé de Grignan pût les dire et avoir pour 
chacune un gros sur lesdits biens , sans contradiction de la part 
de ce recteur. 

Le 2 février 1492 , Notre-Dame était en pleine voie de répa- 
ration et un prêtre , Pierre de Rieu , en était recteur et faisait 
le service, Réparation et service retenaient au poste ce recteur, 
qui aurait eu besoin d'aller dans les pays voisins pour se pro- 
curer les ressources nécessaires à la continuation des travaux , 
malgré les legs susdits et un de noble Pons Garcin , fait la 
même année. Un autre prêtre , Claude Pradul , de Misilhac , 
diocèse de Viviers, par zèle pour l'œuvre , offre de remplir pour 
l'amour de Dieu ces dernièros fonctions. De Rieu le charge 
avec bonheur « d'aller, en son nom , quêter et recevoir les au- 
mônes de personnes quelconques , revêtues de dignités quel- 
conques, dans les diocèses de Valence, Die, Vaison, Carpentras, 
Avignon, Viviers, Trois-Châteaux et ailleurs où il trouvera 
bon ; solliciter des lettres de grâce et autres quelconques , et des 
indulgences, des évêques de ces diocèses ; de publier les choses 
miraculeuses qui se font continuellement , par la grâce de Dieu, 
en cette chapelle et les indulgences ou bulles apostoliques 
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accordées ou à accorder par ces évoques en faveur de la répa- 
ration de ladite chapelle; de prendre au besoin des aides dans 
ces fonctions; enfin , de faire et dire comme ferait et dirait de 
Rieu, s'il agissait personnellement ». 

En même temps que Notre-Dame était restaurée , ses biens 
augmen (aient. Après Tachât , en 1492 , fait par le baron Gaucher, 
comme patron et au nom de la chapelle , d'un pré de 4 sétérées 
àMarsenches, pour 50 florins, eut lieu, en 1501, Tachât d'un 
autre pré d'une demi-sétérée au midi du cimetière , au levant 
d'un pré déjà de Notre-Dame, au couchant et au nord du che- 
min public , pour le prix de 25 florins , par Pierre de Rieu , 
encore recteur de Notre-Dame en 1506 , quand Gaucher Adhé- 
mar prescrivait par testament la célébration de 100 messes en 
cette chapelle , la septième année après son décès. 

Grâce à ces acquisitions et à de nombreux legs faits vers ce 
temps , et dont nous noterons seulement celui de 7 florins par 
Jean Armand, en 1496 , pour reparer un calice, et celui de 100 
florins par Jeanne Adhémar , en 1 502 , Notre-Dame de Beaulieu 
avait des immeubles importants et tout le mobilier nécessaire, 
lorsque,vers 1513, Guillaume Adhémar, évêque de Saint-Paul, 
à la demande du baron, son frère, patron de la chapellenie, 
alors vacante, unit celle-ci à perpétuité à la mense du chapitre 
de Grignan, fondé en môme temps. En effet, un inventaire 
mutilé de ces biens accuse en 1515 : un pré de 5 journaux, une 
terre d'une demi-sétérée , un autre pré de 4 journaux, autrefois 
treille, un jardin proche du cimetière et un ameublement com- 
prenant une cloche au clocher, un encensoir, des chasubles, 
etc. Ajoutons la maison de Notre-Dame, proche de l'église Saint- 
Jean et échangée par le chapitre , en 1568, contre une maison 
moindre, située près les grands degrés de Saint-Sauveur, à 
Antoine Guion, qui rendit 50 florins t. 



(1) Min. cit., reg. cotés Maris, f, 4-6, verrière, f. cclxix, audire, 
f. ccxxiiii, dare, f. xxxii verso, et autres passim; parch. orig. couvrant 
le registre coté audire; — Mairie de Grignan, orig. parch. de 1532; 
mémoires de 1739, f. 7-14, de 1740, f. 4-20; — Collect. Morin-Pons, 
cop. lat. de 1506 et 1516. 
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Mais, en 1576, les grandes charges qu'eut à supporter le 
chapitre l'obligèrent à aliéner une partie de ces biens. Il vendit 
à Jean Gachon une pièce au couchant de Notre-Dame , conte- 
nant pré , terre et jardin , qu'il racheta en 1620, pour 600 livres. 
Les autres fonds aliénés ne furent pas recouvrés. 

Ces pertes, il est vrai, furent un peu compensées par quel- 
ques dons pour son luminaire et quelques fondations que reçut 
la chapelle. Nous n'en spécifierons que la fondation par le 
comte Louis Gaucher, en 1629, de 8 messes basses à l'autel de 
sainte Agnès, vierge et martyre, les 21 janvier et jours de 
l'octave, et de 8 autres messes basses, à l'autel de sainte Apol- 
lon ie, les 9 février et jours de l'octave, messes qui de 16 durent 
être réduites à 10 , de 12 sols d'honoraires chaque, par décret 
do l'évêque de Die, en 1759, et le legs par Jeanne d'Ancezune, 
dame de Grignan , de 10 écus à ladite chapelle , en 1647. 

Nous devons aussi mentionner l'importante fondation de 
Trimond Serre, marchand d'Avignon, bien que le chapitre 
n'en ait pas eu le bénéfice. Pour la gloire de Dieu , l'honneur 
de la Mère de Dieu et le salut de son âme et de celles de ses 
parents, cet homme avait fondé à perpétuité une chapellenje, 
sous le titre de Notre-Dame de Grâce, au maître-autel de Notre- 
Dame de Beaulieu , pour un clerc séculier recteur, qui devrait 
annuellement et perpétuellement célébrer 6 messes basses, 
savoir : à la Purification, à l'Annonciation, à l'Assomption, à 
la Nativité , à la Présentation et à la Conception de Notre-Dame, 
et, à la fin de chacune, dire à voix basse le De profundis et 
l'oraison pro defunctis, puis faire chanter par les clercs du cha- 
pitre de Grignan , au maître-autel susdit, après les vêpres des- 
dites fêtes, les litanies de la Sainte Vierge, et à la fin dire 
l'oraison du temps. Serre dota la fondation d'une rente annuelle 
et perpétuelle de 25 écus, payable à Pâques par la communauté 
de Chantemerle, et fit patrons de la chapellenie Antoine Serre, 
clerc d'Avignon, son fils, et ses héritiers. L'évêque de Saint- 
Paul François Adhémar de Grignan confirma la fondation par 
lettres datées de ladite chapelle de Notre-Dame de Beaulieu , le 
15 juillet 1638. 
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Antoine Serre, bientôt devenu chanoine de Grignan , posséda 
la chapellenie de Notre-Dame de Grâce, dont il était patron, 
puis y présenta César Ghambron , précenteur de Grignan , qui 
en eut collation, le 20 avril 1639, de Raymond du Cros, vicaire- 
général de Saint-Paul. Enfin, le 18 septembre 1640, le cha- 
noine Serre en céda le patronage au comte de Grignan. 

En 1711, Chantemerle supportait encore c linterest annuelle- 
ment de quatre cent escus fondes sur • cette « communauté par 
fut monseigneur le compte de Grignan sous la chapelle de 
Notre-Dame de Beaulieu érigée dans le simintiere de Grignan », 
et André Beraud était , comme recteur de cette chapelle , com- 
pris pour 4 livres de capitation et 3 livres d'imposition au rôle 
des impositions sur les bénéfices ecclésiastiques du diocèse de 
Saint-Paul de ladite année. 

Le patronage de Notre-Dame de Beaulieu passa, avec le 
comté de Grignan , .à M. du Muy, comme le constate un docu- 
ment de 1769» Aussi voyons-nous par un autre que, la cha- 
pellenie de Notre-Dame de Grâce ayant vaqué par la mort de 
Louis Galvier, prêtre, Jean-Baptiste Quinet, vicaire-général de 
Fréjus, procureur de Jean-Baptiste-Louis-Philippe de Félix, 
comte de Saint-Maime et de Grignan , y nomma , par lettres 
du 29 juillet 1782, insinuées à Saint-Paul le 27 août, Joan- 
François Vigne , prêtre du diocèse de Vaison , encore recteur de 
Notre-Dame de Grâce en 1791. 

Le gouffre révolutionnaire absorba revenus, capital , droits et 
fondations. 

Terminons par quelques détails sur la forme de la chapelle, 
dont nous avons vu de nombreux vestiges et mesuré les dimen- 
sions, lorsque, en 1867, on déblaya le terrain pour construire 
un mur de séparation entre le cimetière catholique et celui 
réservé aux protestants. 

Notre-Dame, par l'ensemble de ses caractères architectoni- 
ques, se rapportait au roman du XI e siècle. Elle formait une 
croix latine et était en pierres de petit et de moyen appareil, 
assez régulièrement taillées. La nef , prise seule , avait environ 
7 in. de long sur environ 4 m. 50 c. de large dans œuvre. Cha- 
Tomb XIII. — 1879. 3 
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que bras du transsept avait environ 2 m. de long sur 3 de large, 
et l'abside une profondeur d'environ 2 nu; ce qui, joint à la 
largeur du transsept et à la longueur de la nef, formait une 
longueur totale d'environ 12 m. dans œuvre. Une voûte à plein- 
cintre y couverte d'un toit en tuiles > surmontait l'édifice, par- 
faitement orienté et où l'on pénétrait par une porto unique sur 
la façade , au couchant, vers le fossé de Bessas, dont elle n'était 
séparée que par un passage. Un clocher arcade à trois, branches» 
dominant le mur absidaire > vers le levant, et surmonté d'une 
croix , portait , dit-on , trois cloches. 

A l'intérieur, un autel à Notre-Dame occupait le fond do 
l'abside ; le bras du midi contenait un autel à sainte Apollonie, 
et celui du nord, un autel à sainte Agnès, surmonté d'un petit 
rétable encadrant une toile de cette, sainte, qui n'est ni d'une 
date reculée ni d'un peintre fort habile. 

Outre sa destination funèbre, Notre-Dame était surtout le 
but d'un petit pèlerinage et un sanctuaire dédié à. Marie et cher 
aux habitants de Grignan , comme nous l'apprennent la tra- 
dition et une correspondance du siècle dernier, où nous lisons 
ce qui suit : 

Mgr l'évêque de Die fit, en mars 1781 , un voyage à Grignan, 
où on lui dénonça des profanations faites au cimetière, par suite 
de la clôture insuffisante de celui-ci et parce qu'on en tenait 
les portes constamment « ouvertes , pour laisser la liberté aux 
personnes pieuses d'aller faire leurs prières k, la chapelle de 
Notre-Dame de Beaulieu , qui y » était « située ». Le 7 dudit 
mars, après avoir visité le cimetière et la chapelle, avec M. 
Duclos, curé-sacristain, et quelques notables,, le prélat ordonna 
de réparer les murailles du cimetière et d'y mettre, eu entrant 
du côté de la ville, une porte , qui serait toujours fermée à clef 
hors le .cas de nécessité, de sorte que les personnes qui voudraient 
aller prier à Notre-Dame ne pussent passer par le cimetière ; 
et, pour donner au public un accès en la chapelle , il prescrivit 
de faire vers l'angle ouest de la muraille de ce cimetière , près 
du pont sous lequel passait le petit ruisseau coulant le long et 
au couchant de la chapelle et du cimetière, une ouverture doii- 



GBIGNAN RWJGIKDÏ. 35 

nant sur le chemin longeant ce cimetière an nord. Mais , pour 
que cotte ouverture n'exposât pas elle-même le cimetière à des 
profanations, le prélat ordonna de faire une muraille d T une 
toise au-dessus de terre, d'abord de l'angle oriental de la cha- 
pelle Sainte- Agnès jusqu'au mur nord de clôture du cimetière et 
ensuite de l'angle sud de Sainte-Apollonie jusqu'au mur sud 
de ladite clôture, et de pratiquer à cette dernière muraille une 
porte fermant à clef, qu'on ouvrirait pour c communiquer du 
cimetière à ladite chapelle de Notre - Dame et y faire , selon 
l'usage, la présentation et l'absoute des morts qu'on enterreroit 
aud. cimetière ». 

Quoique cette ordonnance verbale n'ait pas été exécutée tout 
de suite, comme le prouvent des lettres de M. Duclos au prélat 
des i? mai et 23 juin suivants, nous présumons qu'elle le fut 
plus tard; du moins les vieillards affirment-ils avoir vu une 
porte conduisant directement de la chapelle au cimetière '. 

L'enfoncement de Notre-Dame , son humidité et la détério- 
ration causée par le manque d'entretien pendant la Révolution 
déterminèrent M. Martinel, curé, et les autorités locales à la 
démolir au commencement de notre siècle. Les matériaux 
furent en partie employés à une réparation à Saint- Vincent , 
en partie vendus à des particuliers et en partie utilisés pour le 
mur du cimetière. Le petit mobilier alla surtout à Saint-Vincent, 
où se trouvent quelques ex-voto, qu'on dit en avoir fait partie. 



(1) Min. cit., protoc. Lombard, au 18 septembre 1640; — Mairie de 
Grignan, mém. cit. et cadastre; — Mairie de Chantemerlo, orig. pap.; 
— Arch. de la Drôme, fonds de Tévêché de Die, passim; — Arch. de 
M. Faure, de Grignan; — Gollect. MoruvPons; — Titre communiqué 
par M. l'abbé U. Chevalier; — Mém. de M. de Castillon , f. 29 et 160. 

(A continuer.} 

L'abbé FILLET. 
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CLAUDE EXPILLY. 



(Suite. — Voir la 47* livr.) 



A ces notes , je saisis l'occasion d'ajouter diverses pensées 
versifiées, écrites par Expilly lui-même sur la dernière page 
d'un livre de sa bibliothèque : 7/ Flavio intorno a i fasti 
volgari, traduction de Vincent Gartari; Vinegia, Gualtero 
Scotto, mdliii, petit in -8°, et passé de ses mains dans 
celles de M, de Caulet, évêque de Grenoble, et enfin dans 
la Bibliothèque de cette ville ( E., 29401). 

On doit escrire en marbre une iniure receue 
Et s'en uanger alors que l'heure en est uenue. 



Dehors la pome est belle et dedans est pourrie. 
Malheureux qui iamais au beau seblat se fie. 



On uoit le plus souuent que l'home sage et fort 
Se bastit a soymesme une bonne fortune. 
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Qui change d'air ne change pas de meurs. 



On ne doit point blasmer un home en so' absence. 



La uictoyre honorable accopagne la peine. 



Le magnanime cœur foule au piez la fortune. 



Heureux qui sas laguir peut receuoir la mort. 



On ne pardonne point à l'home téméraire. 



Le contract fait par force est de nulle valeur. 



La tirannie est mère d'iniustice. 



Quand la mer est esmue, il faut caler la uoyle. 



Le repentir qui n'a plus de Remède 
A pas légers au tombeau nous conduit. 
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MÉDAILLES D'EXPILLY 



> 
Rerum gestarum périt memoria, ni monu mentis 

posteritati mandetur. 

Cl. Expilly, V. le Supplément qui précède, 
p. 372 du volume précédent. 



Toute la pensée d 1 Expilly est là Son secret est dévoilé 

par lui-même, et, désormais, — si les écrits des auteurs 
que j'ai nommés au commencement de cette notice n'avaient 
déjà fait la lumière à cet égard, — personne ne pourra con- 
tester que les médailles frappées en l'honneur d'Expilly ne 
Paient été sur ses ordres ou par ses soins. 

Une des meilleures raisons qui puissent être alléguées 
en faveur de cette conjecture et la changer en certitude se 
trouve, suivant moi, dans le silence même gardé à ce sujet 
dans le panégyrique exagéré que Boniel de Catilhon a laissé 
de son grand- oncle. Après les louanges excessives qu'il 
décerne à sa mémoire , est-il possible d'admettre qu'il eût 
oublié de mentionner ces médailles, si elles avaient été, 
comme le prétend M. Nadaud *, un hommage rendu à 
l'homme célèbre à qui l'on avait cru décerner en quelque 
sorte l'immortalité au nom de la magistrature j du bar- 
reau et du pays. Mais Tomasini, ami plus vrai, moins 



(1) Expilly, Discourt prononcé, etc., p. 6. 
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maladroit et mieux avisé, ne lui a pas jeté ce lourd pavé 
à la tête, car il dit franchement, en parlant de ces mé- 
dailles , — mais sans en rechercher les motifs , — que ce 
fut Expilly qui en fut l'émissaire : vulgavit , emisit. 

Cette préoccupation de la crainte du néant ou , si Ton 
aime mieux, du soin de sa mémoire, nous la voyons déjà 
se manifester dans une pièce latine que Boniel de Catilhon 
nous a transmise au bas de la p. 29 de sa Vie de Messire 
Claude Expilly. « O lectorl dit le futur président dans une 
notice sur lui-même écrite à l'âge de 27 ans 1 , quoniam 
negatur diu viuere, maneat aliquid quod me vixisse tes- 
tetur, & hoc erit monumentum tibi, posterisque. » On le 
voit, ce qu r il écrivait à propos de ses vers, il était bien près 

de le penser pour sa propre personne Cette idée était la 

conséquence naturelle de la première. 

Les succès d'Expilly au barreau, l'obséquiosité surtout 
avec laquelle il savait flatter en toutes circonstances la vanité 
parlementaire, avaient déterminé les gens du roi à se l'atta- 
cher en qualité de substitut. Ce fut là le premier échelon des 
fonctions publiques dont il fut successivement revêtu; ce 
fut aussi pour lui, — ajoutons-le bien vite avec un de ses 
biographes, — l'occasion de contracter, en 1589, un riche 
mariage avec la demoiselle Isa beau de Boneton. 

On a dit qu'une once de vanité gâte un quintal de mérite; 
mais, malgré cette maxime, la vanité, qui était le fond du 
caractère d'Expilly et ne lui faisait négliger aucune occasion 
de se mettre en scène 2 , lui donna, à l'époque de son ma- 



(1) Voir le Supplément qui précède, p. 371. 

. (2) J'ai peut-être eu tort de ne pas consacrer un paragraphe aux œuvres 
littéraires qui commencèrent la réputation d'Expilly (Les poèmes de messire 
Clavde Expilly), œuvres bien faites pour attester cette haute idée que 
notre poète avait de sa personne, cette vanité dont, — sachant lire entre 
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riage , l'idée de révéler par la gravure ses traits au public. 
Le burin de l'artiste Ta représenté revêtu de la dalmatique 
romaine, entouré de petits amours armés de torches et de 
flammes symboliques, du sein desquelles surgissent galam- 
ment des branches de laurier; et, pour que l'impertinence 
fût complète, le vérailleur Pontaimery a rimé, au bas de 
l'effigie, le quatrain suivant : 

Voicy la merveille des âmes , 
L'honneur des doctes et guerriers, 
Qui void changer ses belles fiâmes 
En mille branches de lauriers. 

Ajoutons encore un dernier trait : un exemplaire de cette 
gravure fut placé par Expilly dans chacun des volumes de 
sa bibliothèque ! 

En 1601, cela ne lui suffit plus. La gravure est facile à 
détruire : il lui faut le bronze ; et , profitant de la présence 
à Grenoble d'un artiste qui venait de graver une médaille 
en l'honneur de Lesdiguières , il lui commande aussi une 
œuvre du même genre. Ce fut la première des cinq médailles 
dont je vais faire l'historique et donner la description. 

M. Lud. Vallentin a publié quatre de ces médailles, les 



les lignes , — nous retrouvons l'expression dans ses médailles. Je l'avoue 
sans peine : je n'ai pas eu le courage d'entreprendre cette étude sur les 
fades compositions de celui que M. Long , dans ses Guerres de religion en 
Dauphiné (p. 25g), n'a pas craint d'appeler le Ronsard dauphinois, et dont, 
au reste, l'analyse m'aurait entraîné à des développements peu conciliâmes 
avec le travail restreint que j'ai dû m'imposer ici. C'était pourtant une 
belle occasion de mettre en relief cette admiration mutuelle que les poètes 
semblaient professer les uns pour les autres et qui n'était que l'application» 
dans un intérêt personnel, du fameux axiome : c Passez-moi la rhubarbe, 
je vous passerai le séné. » Mais je retrouverai l'occasion d'en parler dans la 
notice suivante , celle de Pierre de Cornu. 
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N. oi I, II, IV et V. Il n'a pu trouver la cinquième, beau- 
coup plus rare que les autres et dont il parle également dans 
sa notice; cependant j'en connais trois exemplaires, et f ajou- 
terai qu'elle a déjà été publiée avec les précédentes, en 1837, 
par M. Ch. Lenormant dans le Trésor de numismatique 
et de glyptique, mais avec tant d'erreurs de la part de 
l'écrivain et d'incertitudes dans l'œuvre du graveur, que je 
considère comme absolument utiles ma nouvelle description 
et mes nouveaux dessins *. Je profite donc du motif qui m'a 
inspiré la pensée de cette monographie pour réunir ces 
monuments de la vanité humaine, qu'il importe de ne pas 
laisser isolés les uns des autres, et peut-être pourrai -je 
encore ajouter quelque chose à ce qu'en ont dit mes hono- 
rables prédécesseurs. 
Voici donc ces cinq médailles : 



I. 



• CLAVDIVS EXPILLIVS • MTatis • XL • 
VORON ensis (Claude Expilly, à Vâge de 40 
ans 9 voironnais) 2 ; Buste barbu adroite, drapé 
à la romaine; dessous, à gauche, dvpré. 



(1) Médailles françaises y i n partie, p. 57, pi. lxvii, N." 1,2 et 3; 2» 
partie, p. i3, pi. xvn, N.» 5, et p. 14, pi. xvm, N.* 1. 

(2) Je dois protester contre plusieurs erreurs contenues dans la courte 
notice biographique de notre compatriote qu'a donnée le Trésor de numis- 
matique et de glyptique, publié sous la direction de MM. Paul Delaroche, 
membre de l'Institut, Henriquel Dupont, graveur, et Charles Lenormant, 
conservateur de la Bibliothèque royale (Paris, Bourgogne et Martinet, 1837 : 
Médailles françaises t i K partie, p. 57, pi. lxvii, N.° i); mais, comme ce 
n'est pas le lieu de les redresser ici , je me contenterai de citer celle dont 
s'est rendu coupable l'auteur de cette notice, en prenant pour un titre de 
seigneurerie le mot VORON , gravé à la suite du nom d 'Expilly, sur la 
médaille décrite ci -dessus. 
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Revers. — • NON • INFERIORA •SECVTVS (N'ayant pas 

suivi une carrière inférieure à la première ) * ; 
Figure drapée à l'antique, debout à gauche, 
tenant sur la main droite une statuette de Thé- 
mis, et montrant de la gauche un monceau 
d'armes, à terre, derrière elle. Dessous, 1601. 

AR. BR. — Mod. : 35 mill." 

Ma collection (BR); le Cabinet de Grenoble en possède 
également un exemplaire en bronze; mais le Cabinet de 



Ne serait-ce pas, par hasard, dans Les famille* de la France illustrées 
par les mouvemens des médailles anciennes et modernes, etc., par Jacques 
de Bie( Paris, Camvsat, 1 636), qu'il aurait puisé un pareil renseignement? 
Voici, en effet, comment s'exprime cet auteur au sujet de cette médaille : 

c C'est une Femme qui tient en sa main droite la figure de la Iustice, & 
monstre de la senestre vn amas d'Armes. 

» Afin de donner à entendre par le vertueux personnage cy-dessus nom- 
mé, Seigneur de Voron en Dauphiné; Qu'il ne s'est pas employé en choses 
basses & de peu d'estime, ayant à l'exemple de la Noblesse Romaine ioint 
les armes auec les lettres, & en ses ieunes ans suiuy la profession militaire, 
& depuis en vn fige auancé embrassé celle de la Iustice. » 

(1) Il est assez curieux de retrouver, vers la même époque, cette légende : 
Non inferiora secutus sur deux médailles de Frédéric-Henri, prince d'Orange, 
comte de Nassau : la première, publiée par Van Loon (t. 11, p. 329) et 
classée par cet auteur, ainsi que par Bizot, Le Clerc et André Schoemaker, 
à l'année i636, mais que M. le comte Maurin Nahuys, en publiant la 
deuxième dans ses Médailles et jetons inédits relatifs à Vhistoire des dix- 
sept anciennes provinces des Pays-Bas (V. la Revue belge de numismatique, 
1878, p. 85), fait remonter à 1624, époque à laquelle Frédéric-Henri 
succéda à son frère consanguin, le prince Maurice, dans la principauté 
d'Orange. Le voisinage de cette principauté entrerait-il pour quelque chose 
dans la connaissance de la légende déjà employée par Expilly en 1 601 et en 
r6ig, ou bien l'emprunt de cette légende fait à Virgile ne serait-il dû qu'à 
la rencontre fortuite de la pensée des auteurs de toutes ces médailles ? 

Sur les deux pièces citées par M. le comte Maurin Nahuys, cette légende 
accompagne un tournesol qui se retourne vers le soleil; au loin, un château 
sur une éminence. 
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France en a deux fort beaux , l'un en bronze et l'autre en 
argent 1 . 

Expilly remplissait les fonctions de Substitut du Procu- 
reur général depuis 1 586 et avait traversé cette période de 
troubles sans quitter les murs de Grenoble, quoique son 
dessein eût été de se réunir au reste du Parlement, trans- 
féré à Romans dès les premiers mois de i58g. Lesdiguières 
s'empare de Grenoble en 1690, après un siège de trois se- 
maines, et son premier soin ayant été de s'entourer des 
hommes les plus considérés de cette ville, le jeune magistrat 
est de ceux qui sont appelés à aider de leurs conseils le futur 
Connétable. Cest à cette époque que Lesdiguières assembla 
des forces à Grenoble pour marcher contre Olivarez, qui 
était entré en Dauphiné et assiégeait le fort de Morêtel , voisin 
de Montmeillan, « Toute la jeunesse de la ville de Grenoble 
le suivit, nous apprend Chorier % & cent volontaires à 
cheval, entre lesquels il y en eut qui avoient quitté la robe 
longue pour prendre Tépée en vne occasion si favorable à 
qui avoit du cœur, Claude Expilly, alors seulement Avocat 3 , 



(1) En quels métaux les médailles d 'Expilly ont-elles été coulées? La 
première et la cinquième seules, à ma connaissance, nous ont laissé des 
exemplaires d'argent; mais il est présumable que les autres en ont eu éga- 
lement de ce métal. J'en dirai autant du plomb, dont nous verrons la cin- 
quième de ces médailles nous offrir aussi un spécimen. Quant à l'or, je ne 
puis me faire à l'idée que la vanité de notre Voironnais n'en ait pas exigé 

au moins un exemplaire de chacune Mais l'avidité humaine a pris sans 

doute le soin d'en faire disparaître les rares représentants. Aucune n'a été 
signalée , que je sache , aucune n'est parvenue jusqu'à nous. 

(2) Histoire gén. du Dauphiné, t. 11 , p. 74. 

(3) Chorier commet ici une erreur. Nous avons vu plus haut qu'Expilly 
était Substitut du Procureur général depuis i586. Faisons encore ressortir ce 
fait à sa louange : c'est que, marié depuis peu de temps, il sut montrer en 
cette circonstance, en quittant sa jeune épouse, un courage que beaucoup 
d'autres n'auraient pas eu. 
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& le Conseiller Claude Bailly, sieur de Bellecombe, furent 
de ce nombre, & combattirent sous la Cornette blanche. » 

Qui parle aujourd'hui de ces cent braves, ni même du 

conseiller Bailly ? Hélas I il faut bien le reconnaître : 

Expilly seul a su se faire valoir, en chantant la Bataille de 
Pontcharra et en demandant à l'airain la reproduction de 
ses traits. 

Bientôt après, il achète l'office de Procureur général à la 
Chambre des Comptes (sœur jumelle du Parlement, ainsi 
que l'appellent nos anciens historiens); et, lorsque, dix ans 
après, sa triple réputation de magistrat, de poète et de 
diplomate , — œs triplex, — lui a posé au front une auréole 
sous laquelle il se prélasse avec un certain contentement de 
soi-même, il songe tout à coup que Rerutn gestarutn périt 
memoria, ni monumentis posteritati mandetur. 

C'est sous l'empire de cette idée qu' Expilly fait frapper 
sa première médaille. Tomasini se sert à ce sujet du mot 
vulgavit. Le graveur Dupré venait de terminer (1600) une 
belle médaille de Lesdiguières ; et il est à présumer que 
l'habile artiste, s'il n'avait été requis par Expilly lui-même, 
avait sans beaucoup de peine déterminé le vaniteux magistrat 
à suivre un si noble exemple. A n'en point douter, la gloire 
du grand capitaine tenta Expilly. ... et sa médaille parut dès 
l'année suivante. 

M. Pilot *, dans une Notice sur les médailles et figures 
découpées trouvées dans l'une des piles de V ancien pont de 
pierre de Grenoble , lors de sa démolition , dit, au sujet 
du revers de cette médaille et de la suivante, qu'il offre 
« l'image de la France personnifiée, ayant à ses pieds un 
trophée et tenant la Justice sur sa main : non inferiora 



(1) Bull, de la Soc. de ttat. de V Isère, t. 1, p. 226. 
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secutus, 1601 (il n'a pas suivi une moindre destinée). » Et 
il ajoute en note : « La France victorieuse au dehors voyait 
alors fleurir la justice; de même Expilly, qui s'était distingué 
à la bataille de Pontcharra, se faisait remarquer par son 
savoir et son intégrité. Il existe une autre médaille d'Expilly, 
frappée à Grenoble en i63o. Le buste de ce magistrat est 
d'un côté (comme sur la précédente médaille); de l'autre est 
un rossignol perché sur un arbre mort, avec la devise : Nec 
gemere cessabit (il ne cessera de gémir), allusion à ses 
nombreux chagrins domestiques. » 

Pas plus que M. Vallentin, je n'accepte la description 
incomplète que M. Pilot a faite de cette médaille; pas plus 
que lui , je n'admets l'interprétation erronée qu'il en donne ; 
mais, pour être juste, je dois avouer que le sens attribué à 
la légende : Non inferiora secutus par l'honorable numis- 
mate de Montélimar ne me satisfait pas davantage. Je ne 
pense pas que n'ayant pas suivi ce qui est au-dessous 
puisse remplacer avantageusement il n'a pas suivi une 
moindre destinée. Autant en dirai-je de l'interprétation de 
M. Ch. Lenormant : 77 n'a pas suivi les routes vulgaires *. 

Cette légende NON INFERIORA SEGVTVS a été em- 
pruntée à Virgile , 

Postquam illum victor vitâ spoliavit Achilles, 
Dardanio iEneœ scse fortissimus héros 
Addiderat socium, non inferiora secutus 2 . 

. Enéide, lib. vi, v. 170, 



(1) Très, de num. et de glypt. : Méd. franc., V* partie, p. 57, pi. lxvii, 
N.« 2. 

(2) Après qu'Achille eut vaincu et tué Hector, ce vaillant guerrier (Mi- 
sène) s'était attaché à Énée ; et ce choix lui donnait un chef qui n'était pas 
inférieur au premier. 
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et elle fait allusion au mérite et au courage de Misène, 
qu'Enée considérait comme n'étant pas inférieur à Hector 
lui-même. 

Donc, la pensée d'Expilly a été d'apprendre à la postérité 
qu'il avait , sans déroger, quitté la noble profession des 
armes pour celle de la justice, qu'il avait suivi une carrière 
non moins brillante et non moins noble. 
. Une autre opinion aurait pu aussi être émise : Non infe- 
riora secutus (n'ayant pas suivi de carrière inférieure à 
celle des armes et à celle de la magistrature, ayant embrassé 

successivement et uniquement ces deux professions ); 

mais la pose et le mouvement de la figure du revers de notre 
médaille sont un témoignage incontestable qu'il ne faut pas 
s'éloigner de l'interprétation que j'en ai donnée. 

Du reste, les devises sont chose fort élastique, et on leur 
fait dire tout ce que l'on veut. Non infériora secutus en est 
la preuve. Louis XII fit épouser sa nièce, Marguerite d'An- 
goulême, sœur de François d'Angoulême, depuis François 
1 er , au duc d'Alençon, qu'elle n'aimait pas et qu'elle Jugeait 
peu digne d'elle (iôog); mais elle adonna son cctur à Dieu, 
puisque son mari ne l'avait pas, et elle adopta pour devise 
une fleur de souci tournée vers le soleil , avec cette légende : 
Non infériora secutus ( ne s'arrêtant pas aux choses de la 
terre). 

II. 

CLAVDte • EXPILLIVS IN SENATV • GRA- 
TlOXOPolitano • PRISES MTatis • 58 • 
1619» (Claude Expilly, président au parle- 
ment de Grenoble, à rage de 58 ans. 161 g) x ; 
Buste à gauche, en costume de président, et avec 
la barbe taillée en brosse sur les joues. 

(1) M. Ch. Lenonnant a lu 16 10. 
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Revers. — NON INFERIORA SECVTVS (Wayant pas 

suivi une carrière inférieure à la première); 
Même type que celui de la médaille précédente , 
mais avec quelques différences de détail. 

BR. — Mod. : 42 mill. 

Ma collection ; Cab. de Grenoble; Cab. de France. 

Rien à ajouter au commentaire dé la médaille précédente, 
si ce n'est qu'Expilly voulant sans doute rendre hommage 
au dicton : Bis repetita placent, une nouvelle édition du 
Non inferiora secutus aura été résolue. La gloriole du Voi- 
ronnais devait s'accommoder beaucoup mieux, en effet, de 
la pompe de son titre de président, qu'il possédait depuis 
1 6 1 6 y que de la simplicité de la qualification qui rappelait 
le lieu de sa naissance, et je serais bien surpris si ce motif 
n'était pas pour quelque chose dans cette détermination. 



III. 



CLAVDw • EXPILLIv* • COMes • CONSISTo- 
rianvs* • Senatvs* Dalphinatvs • PBJESes* JET, 
(en lettres xonjuguées, pour MTatis) • LXVIII m 
(Claude Expilly, conseiller d'état, président 
du parlement de Dauphiné, à Y âge de 68 ans); 
Buste de trois quarts à droite , ea costume de 
président, et avec la barbe taillée très-court sur 
les joues. 



(1) Cornet consistorii ou consistorianus , titre représentant, en français, 
celui de Conseiller du roi en son conseil d'état, et dont M. Lenormant a 
oublié de donner la traduction , comme il Ta fait pour le reste de la légende 
(Très, de num., etc., Méd. franc., i n part, p. ^7, pi. Lxyir*N.* 3). 
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Revers. — • DEVS • NOBIS • HiEC • OTIA • FECIT • 

(Dieu nous a donné ce repos); au bas, dans la' 
légende, 1629. Le château de la Poëpe, avec 
son jardin, ses champs, ses coteaux et ses mé- 
tairies. Au-dessus, et dans un philactère, le nom 
deLAPOEPE*. 

BR. — Mod. : 56 mill. 

Ma collection (exômpl. doré); Cab. de Lyon. Un exem- 
plaire de cette médaille était aussi signalé dans le catalogue 
Petetin (1860, p. i5). J'ignore sa destinée. 

« L'année suiuante 162g, la guerre s'estant furieusement 
allumée en Italie, & sa Majesté enuoyant vne puissante 
Armée au secours du Duc de Mantoue, que l'Empereur, & 
le Roy d'Espagne menaçoient de dépouiller entièrement de 
ses Estats; le passage des Trouppes par le Dauphiné, y 
causa tant de desordres, & tant de degasts, que la peste, & 
la famine faillirent à désoler cette pauure Prouince. Gre- 
noble, qui en est la Capitale, en fut tres-affligée, ce qui 
obligea les plus qualifiez d'en sortir; nôtre Président fut du 
nombre, & se retira auprès de sa petite-fille (Isabeau de 
Chapponnays , seigneur de Bresson , femme d'Antoine de 
Moretton, seigneur de Chabrillan), tandisque son mary 
suiuoit le Roy en Piedmont, en Languedoc, & en Viuaretz ; 
il demeura à Chabrillan, ou dans sa maison de la Poëpe, 
iusqu'au Printemps de l'année i63o. que sa Majesté...* » le 



(1) POYPIA (Du Cange, Glossarium , etc.), domus ruttica, suivant Gui- 
chenon , et, selon Den. Salvaing de Boissieu, un fonds de terre couvert de 
bois et de buissons épineux. Mais, ajoute l'auteur du Glossaire, l'un et 
l'autre de ces très-savants auteurs se trompent : c Est enim pqypia, 
collis, seu tumulus, cui inaedificatum castellum , idem proinde atque 
Mota, » 

(2) Vie de Messire CL Expilly, etc., p. o,3. 
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choisit pour être président du Conseil souverain de Cham- 
béry. 

De son côté , Tomasini s'exprime ainsi au sujet de cette 
même année 1629 : « Deuictis Rupellentibus, cùm se Régis 
inuictissimi Ludouici XIII. clementiae Ciuitas caeterique 
hostes tradidissent , à diuturnâ difficilique obsidione ingens 
cœli grauitas pestiferum morbum in mortales inuexit. Quo 
per Galiias sparso Expillius saluti consulens rus secessit , 
vbi solitudinis taedium nouo Musarum commercio deliniuit. 
Grati secessûs monumentum annos natus sexaginta octo 
nouum Numisma, praediolum representans m.dc.xxix. vul- 
gauit hac inscriptione : 

» DEV5 NOBIS H.EC OTIA FECIT 1 . » 

Ces deux fragments authentiques, extraits des biographies 
que lui ont consacrées ses contemporains, ne peuvent laisser 
aucun doute sur le long séjour que fit Expilly, en 1629, au 
château de la Poëpe, et le second nous apprend que ce fut 
en souvenir de cet agréable séjour qu'il livra au public, 
vulgavit ; la médaille qui nous occupe. 

Que n'aurait pas dit J. Ollivier, s'il eût connu ce nouveau 
monument de la vanité du magistrat et du poète ! De quelles 
noires accusations n'eût-il pas chargé sa mémoire ! Rappro- 
cher cette date néfaste, 1629, du doux repos que la destinée 
lui procure, en le forçant, comme tous les autres membres 
du Parlement, à se réfugier à la campagne, et oser s'écrier 
encore : DEVS NOBIS HjEC OTIA FECIT!.... Ah! 
c'est pour le coup que M. Nadaud aqrait été parfaitement 
excusable de reprocher à la plume âpre et mordante du 



(1) Tomasini (V. la Vie de Messire Claude Expilly , par Boniel de Cati- 
lhon, p. 162). 

Tome XIII. — 1879. - 4 



5o société d'archéologie et de statistique. 

critique valentinois d'avoir dénaturé les faits ou de les 
avoir inexactement et perfidement appréciés. . . . Pour moi , 
je suis convaincu qu'il n'y a, entre renonciation de cette 
date et la devise empruntée au poète latin, qu'une mal- 
adresse de la* part d' Expilly, et qu'il a eu le tort de ne pas 
songer que le rapprochement des tristes circonstances où le 
pays se trouvait en cette année-là de cette légende contras- 
tant par trop avec un malheur public, pouvait être mal 
interprété par les esprits acerbes et mal pensants , comme il 
n'y en a que trop en tous temps. Et, en dehors de cette 
maladresse, j'irai plus loin. 

Expilly a-t-il réellement fait exécuter cette médaille uni- 
quement pour célébrer les douceurs de sa villégiature ou 
pour un autre motif ? — 

« (Expilly), dit Boniel de Catilhon *, alloit souuent se 
diuertir dans vne Maison de campagne qu'il auoit à demy- 
lieuë de Grenoble, au dessus du Monastère Royal de Mont- 
fleury, & quand il auoit plus de loisir aux grandes Feries , 
il les alloit passer dans vne autre maison bien plus élégante, 
& plus belle, nommée la Poëpe, située auprès de S. Mar- 
cellin dans vn terroir fertile, & très agréable. » 

C'est là, dans cette charmante habitation de la Poëpe, 
dans ce petit castel, — appelé à tort prcediolum par Toma- 
sini, qui ne l'avait pas vu, — que, lorsque ses vacances 
devaient se prolonger, Expilly venait d'habitude chercher 
un repos nécessaire, après les fatigues que lui imposait le 
service de sa présidence ou de son souverain. Il affectionnait 
ce charmant séjour, et pour le calme qu'il y trouvait au sein 
d'une famille aimée, et pour les souvenirs que son adorable 
femme avait su y fixer par sa tendresse et par la brillante 
fortune qu'elle avait apportée à son mari. 



(i) Vie de Metsire Cl. Expilly, etc., p. i38. 
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La légende du revers de la médaille ci-dessus est donc 
bien choisie. Tout le monde sait qu'elle est un emprunt fait 
au 6 e vers de la 1" églogue de Virgile, et que, dans la bouche 
de Tytire, c'est un grain d'encens à l'adresse d'Auguste : 
« C'est un Dieu , 6 Mélibée , qui me procure cette tranquil- 
lité » Dieu m'a fait ces doux loisirs, traduit à son tour 

Expilly d'une façon moins païenne ! — Mais est-ce bien 

une allusion chrétienne qu'il faut chercher ici, et n'est-ce 
point , au contraire , une de ces gracieuses fictions permises 
aux enfants d'Apollon ?.... Un poète est capable de tout, 
et, pour moi, je cherche à lire dans la pensée d' Expilly, et 
j'y trouve encore, sous ce voile transparent, le nom ou 
plutôt le souvenir d'une épouse adorée dont il pleurait la 
mort récente, d'une femme dont les grands biens avaient 
apporté à son mari plus que la ytediocritas aurea d'Horace, 
et, — si je ne me trompe, — ajouté, par l'apport de cette 
belle propriété , une bague de plus à son doigt. 

Voilà, suivant ce que mon imagination chercheuse me 
suggère, le motif du choix de la légende Deus nobis hœc 
otia fecit. 

J'ai voulu visiter la Poëpe avant de publier cette médaille. 
J'espérais y retrouver quelques traces de l'ancien aspect du 
château... Hélas ! à part le mur inférieur du jardin potager, 
converti à l'heure présente en jardin paysager et couvert de 
beaux arbres, je n'ai plus rien retrouvé de l'ancienne retraite 
d'Expilly. Le petit casteldu moyen-âge, avec son mur au 
crénelage continu et muni d'un moucharabi en surplomb 
au-dessus de la porte d'entrée, comme la plupart des places 
fortes de l'époque des croisades, a fait place à une grande 
construction carrée, couverte de fenêtres régulières et privée 
de cet aspect pittoresque qui faisait le charme de celle dont 
notre médaille reproduit seule les lignes harmonieuses. En 
avant, s'étend un tapis de verdure parsemé d'arbres remar- 
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quables par leur belle végétation, qui vient se terminer à 
une pièce d'eau rectangulaire, et les anciens chemins ont 
dû céder la place à des dispositions nouvelles. Seuls, des 
communs qui flanquent le portail de fer et précèdent la cour 
d'entrée de l'habitation moderne, semblent occuper encore 
la place des deux pavillons que l'on voit sur la droite de 
notre médaille, en avant du château, tandis qu'une terrasse, 
qui n'est que la continuation de cette cour, vient longer le 
bâtiment et remplacer le second mur situé en arrière du 
jardin potager. 

J'ai voulu également savoir si, dans les. archives du pro- 
priétaire actuel de la Poëpe, je trouverais quelque document 
pouvant m'éclairer au sujet de cette antique demeure. Avec 
une obligeance dont je ne saurais trop la remercier, M me 
Robert a bien voulu me communiquer d'anciens titres; mais 
je n'y ai trouvé qu'un miftce butin à conquérir, dans un 
jugement du 2 décembre 1733. 

Ce jugement relate les « hommages prêtées au Roj de la 
maison forte et fief de la Poype sçauoir en 1 541 par Claude 
Bullier, Le ib feburier 1621 par s. Claude Expilly président, 
Le 8 auril 1645 par d. e Gasparde Expilly, le 22 g. bre 1680 
par Louis de Moreton de Chabrillan qui donna ensuitte vn 
dénombrement le vingt trois feurier 1688 et le deuxième 
auril 1696 par Claude de Veynes, lesquels hommages Eta- 
blissent les droits du Roy, à quoy celuy de i35i ne peut 
prejudicier d'autant qu'il est vnique, clandestin, n'ayant été 
grossoyé qu'en 1412 ». 

C'est un jugement contradictoire du Bureau des finances 
entre le Receveur général du domaine, d'une part, M. le 
président de La Sone, défendeur, d'autre, « par lequel 
M. de La Sone est mis hors de cours et de procès pour tout 
ce qui est contenu en l'hommage et dénombrement du 28 
février 1 35 1, et l'a condamné au paiement des Lods pour le 
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surplus de son acquisition de la Poype, sauf à justifier que 
ce surplus ne relevé point du Roy ». 

Ce jugement décide en outre que « le Domaine de la 
Poype n'est qu'un arrière -fief relevant du Seigneur de 
Chatte et non pas un fief relevant du Roy. » 

Enfin, un Mémoire pour sieur Jean Robert bourgeois 
à Chatte, qui venait d'acheter ce domaine de M. le c. te de 
Pusigneu, héritier de M. le m. is de La Sone (acte du 6 
x.bre 1788), nous apprend que « la Poype et le terrier en 
dépendant étoient originairement peu considérables. Amédée 
et Allemand (son père) de Quincieu , qui les possédaient dans 
le XIV e siècle, en firent hommage au Seigneur patrimonial 
de Chatte, le 28 fév. r 1 35 1 ; ils ne consistaient alors qu'en 
19 sétérées de fonds. A ladite date, M. Robert acquit le fief 
et domaine de la Poype et plusieurs autres terres, plus le 
patronage des chapelles fondées dans l'église de Chatte sous 
le vocable de S. 1 Jean et de S. 1 George et de celle de N. D. 
de Pitié dans l'hôpital de Chatte dépendant du fief de la 
Poype, etc., au prix de 203,484 livres et 1,200 liv. d'étrenne. 
Le fief de la Poype et son terrier y entraient pour 24,000 
liv. Il avait été vendu en 1709 à M. le président de La Sône, 
fils de M. de Chabrillan, pour la somme de 40,000 livres ». 



IV. 



CLAVD/v* • EXPILLIv* • COMes • CONSIS- 
Torianvs • Senatvs • Dalphinatvs • PR^ESes 
( Claude Expilly, conseiller d'état, président 
du parlement de Dauphiné); Buste de trois 
quarts à gauche, en costume de président. Des- 
sous, OLIER ; sur le bord du bras, la date 
i63o*. 



(1) M. Vallentin, dans sa description, a oublié cette date de l'avers de la 
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Revers, — NEC GEMERE CESSABITfjEïte ne cessera de 

gémir); Unfe tourterelle à gauche sur un arbre 
mort; dans le fond, une petite chap^le et des 
bois. A l'exergue, i63o. 

BR. — Mod. : 49 mill. 

Ma collection; Cab. de Grenoble. (J'en connais encore 
deux autres exemplaires dans les médailliers des PP. Jé- 
suites de Grenoble et des PP. Jésuites de Lyon.) 

Sa femme meurt le 22 septembre 1627. Laissons parler 
le panégyriste d'Expilly. 

« Cette douloureuse séparation arracha , pour ainsi dire , 
la moitié de son ame au Président son mary, lequel nonob- 
stant qu'il temoignast alors beaucoup de constance à sup- 
porter vn si cuisant déplaisir, neantmoins c'est vn regret 
qui l'accompagna iusques au tombeau , & pour éterniser les 
marques de son amour, autant que celles de sa douleur, il 
fit jetter * plusieurs médailles , au reuers desquelles il fit 



médaille. C'est le contraire pour M. Lenormant : il a oublié la date de 
l'avers pour ne citer que celle du revers, et encore a-t-îl substitué celle de 
16 10 à celle de i63o. 

(1) Terme de fondeur : Faire couler du métal dans un moule, afin d'en 
tirer une figure, couler une médaille. Faute d'avoir compris cette expression, 
le curé Martin, qui a donné une Histoire d'Expilly abrégée de celle de 
Boniel de Catilhon, a commis une singulière bévue : « Notre président, 
dit-il naïvement, fit jeter dans le tombeau de sa bien-aimée plusieurs mé- 
dailles sur le revers desquelles était gravée une tourterelle, etc » Le 

simple bon sens aurait dû lui apprendre qu'on ne fabrique pas une médaille 
du jour au lendemain, et il aurait dû aussi se rappeler, quand il écrivait 
ces lignes, que la première des deux médailles portant ce même revers 
offre la date de i63o 

On trouve, dans les comptes des bâtiments royaux de France (XVI* siècle), 
qu'un paiement a été fait à Jean Leroux, dit Picard, imagier, pour avoir 
vacqué à «jetir en piastre la figure d'un grand cheval, sur les moules qui 
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grauer vne Tourterelle sur la branche dVn arbre sec, auec 
cette inscription Latine, Nec gemere cessabit, pour signifier 
qu'ayant perdu sa fidelle compagne , il ne vouloit iamais 
cesser de gémir, non plus que cet oyseau , qui est le simbole 
parfait de l'amitié conjugale. 

» Aussi celle qui les auoit vnis, pouuoit seruir d'exemple, 
& de modèle accomply à ceux qui viuent dans les douceurs 
des plus heureux mariages, car le leur dura prés de trente- 
neuf ans, sans iamais auoir esté troublé de la moindre 
brouiilerie, ny du moindre dégoût; en effet, cette Dame 
estoit ornée de toute la pieté, sagesse, & chasteté, sans 
ombre seulement de soupçon, qu'on eût pu désirer aux plus 
vertueuses de son sexe. Elle fut enterrée tres-honnorable- 
ment dans la Chappelle, & dans la tombe que son mary, 
dix ans auparauant, auoit dotée, & fait construire dans 
l'Église sainte Claire; mesme pour n'obmettre rien des hon- 
neurs funèbres qui estoient deus à vne personne si chère, il 
luy fit dresser encore vn monument dans vne autre Chap- 
pelle, en l'Eglise Paroissiale de Chaste, au Bailliage de S. 
Marcellin, proche de sa Maison de la Poëpe, laquelle Chap- 
pelle 1 la deffunte auoit fait rebastir dés les fondements; là, 



sont aussi de piastre qui ont été apporté de Rome à Fontainebleau et à jetir 
aussi en piastre sur autres moules aussi apportés de Rome à Fontainebleau , 
une grande figure de N. D. de Pitié, dedans la haute chapelle du donjon 
dudit château. C'est ce moulage de la statue équestre de Marc-Aurèle au 
Capitole, que Catherine de Médicis fit placer, sous un abris, dans la grande 
cour du palais de Fontainebleau , qui lui donna le nom de « cour du cheval 
blanc ». Il s'y trouvait encore en l'année 1626. » 

(1) Autre inexactitude du curé Martin, qui, par la non répétition de ce 
mot Chapelle, qu'il a négligé d'emprunter au premier biographe, donne à 
entendre que c'est le château de la Poôpe qui a été reconstruit par les soins 
d'Isabeau de Boneton. « Malgré cela, dit-il, il lui éleva un tombeau dans 
l'église de Chatte, près S. l -Marcellin , non loin du château de la Poêpe, 
qu'elle avait elle-même fait reconstruire » 

Et voilà justement comme on écrit l'histoire! 
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il fit peindre leurs armes 1 à costé d'vne inscription latine 
qui contient ces mots en lettres capitales : 

D. O. M. 

ISABELLA BONETTON NATALIBVS ILLVS- 
TRIS, MORIBVS ILLVSTRIOR, SACELLVM HOC 
EX VOLVNTATE MARITI, A FVNDAMENTIS 
RESTITVIT, POST PAVLO FATIS CONCESSIT. 

CLAVDIVS EXPILLYVS Poëpiœ Dominus, Cornes 
Consistorianus : in Senatv Gratianopolitano Prœses , 
conjugi dulcissimœ cum qua vixit sine querela ann. 39. 
inferijs, quas accepisse cuperet , datis, hoc monumentum 
erexit. Obijt Gratianopoli vbi quiescit 22. Septembris 
1627. 

« Apres, il fit peindre vn cœur duquel sortent ces Vers : 

Pour honnorer ta vie, O! ma chère Isabelle ! 
Ilfalloit peindre icy tes grâces, tes vertus, 
Mes larmes, & les feux de nostre amour fidelle, 
Et renuerser dessous les vices abbatus a . » 

J'ai copié tout au long. On verra plus loin que cela n'était 
pas inutile, car nous trouverons dans ces détails plus d'un 
précieux renseignenlent. 

Nous avons vu, tout à l'heure, Expilly évoquant la muse 
de Virgile pour adresser à sa chère femme un éloge plein 
de délicatesse. Nous le retrouvons ici empruntant encore un 
poétique fragment à la même églogue, mais qette fois pour 
pleurer celle qu'il avai| tant aimée.... 

Virgile avait dit : Nec gemere aeriâ cessabit turtur ab 



(1) Expilly, suivant Y Armoriai du Dauphiné, portait : d'azur (Guy Allard 
dit : de sable), au coq d'or, crête et barbelé de gueules; au chef d'or, 
chargé de trois molettes de sable. 

(2) Vie de Messire Cl. Expilly, etc., pp. 87 et 88. 
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almo l ; ce qui n'avait pas empêché Chalvet*, et après lui 
M. Pilot 3 , de voir dans le petit oiseau perché sur la branche 
effeuillée un rossignol, au lieu d'une tourterelle-, mais ce 
détail a déjà été relevé -par M. Vallentin 4 , et je n'ai pas à y 
revenir, si ce n'est pour faire remarquer que M.*Ch. Lenor- 
mant y avait vu prudemment ou simplement un oiseau. 
Quant à la petite chapelle que Ton aperçoit plus loin, — 
suivant M. Ch. Lenormant, une chaumière, — ne serait- 
elle point une allusion poétique à celle que Boniel de Catilhon 
nous apprend avoir été élevée dans l'église de Chatte par les 
soins d'Isabeau de Boneton, une fiction destinée à relier ce 
symbole avec la pensée de tristesse qu'apporte la vue d'un 
monument funéraire ? Je me rencontre du reste dans cette 
idée avec M. Champollion-Figeac 5 ; seulement, ce docte 
écrivain me paraît avoir cru que cette chapelle, reconstruite 
par la présidente Expilly au village de Chatte, était isolée 
près du château de la Poëpe, et non dans V église de ce 
village, ainsi que nous l'avons vu par le récit de Boniel de 
Catilhon. Le sacellum de notre médaille^ne peut donc être 
qu'une chapelle imaginaire ou symbolique , comme l'image 
de la tourterelle. 



(i) Richard de Fourni val a traduit la même pensée d'une façon moins 
harmonieuse, sans doute, mais tout aussi poétique : « La Torterele si est 
d'itel nature que quant ele a son malle perdu, jà puis n'aura autre, ne jà 

puis ne sera sur arbre qui portie fulle » (Le bestiaire d'amour, Paris, 

Aubry, 1860, p. 40). Il faut convenir que la médaille d'Expilly reproduit 
beaucoup mieux V arbre qui ne porte feuilles de la prose naïve du Bestiaire 
d'amour que le vers harmonieux du Cygne de Mantoue; seulement ce 
dernier se prête mieux à la concision indispensable d'une légende. 

(2) Bibliothèque du Dauphiné, v.« EXPILLY. 

(3) Bull, de la Soc. de stat. de l'Isère, 1. 1, p. 226, loc. cit. 

(4) Rapport sur la biographie d'Expilly, etc., p. 8. 

(5) Lettre inédite de Peire$c f suivie d'observations historiques, p. 9. 



58 société d'archéologie et de statistique. 

Au sujet de cette médaille, Tomasini, que Ton ne peut 
suspecter de vouloir nuire à la réputation d'un homme qu'il 
estime profondément et dont il s'est fait le panégyriste, em- 
ploie encore une expression, emisit, qui ne laisse pas plus 
de doute sur l'auteur de ces monuments de superbe que le 
mot vulgavit pour les précédentes. 

La suivante est la seule sur laquelle il garde le silence, 
sans doute parce qu'il ne l'a pas connue; et, s'il ne l'a pas 
connue, on comprendra tout à l'heure que c'est par le motif 
qu'Expilly n'a pu la lui envoyer 

> 
V. 

CLAVDm • EXPILLIvs • COMes • CONSIS- 
Torianvs • Senatvs • Dalphinatvs • PRjESes • 
C Claude Expilly, conseiller d'état , président 
au parlement de Dauphiné); Buste à droite, en 
costume de président et avec une calotte sur la 
tête. Dessous, dvpre i636. 

Revers. — NEC GEMERE CESSABIT (Elle ne cessera 

de gémir); Même type que sur la précédente 
médaille , mais avec quelques changements. 

AR. BR. et PL. — Mod. : 47 mill. 

Gab. de Grenoble (3 exemplaires , dont 1 en bronze , 1 en 
laiton et 1 en étain ou en plomb ; ce dernier a un module de 
49 mill.)-, Cab. de France (2 exemplaires, dont 1 en argent 
et 1 en bronze, tous les deux fort beaux); Gab. royal de 
Munich (1 magnifique exemplaire en argent, poids : 52 g. 
23 c). 

Je n'ai pas voulu, dans cet écrit, rappeler l'opinion de 
M.. Nadaud, qui veut que ces médailles aient été frappées 
en l'honneur du président^ Expilly par la ville de Grenoble 



NUMISMATIQUE DU PARLEMENT DE GRENOBLE. 5g 

et par le Dauphiné M. Vallentin a réduit une pareille 

assertion à sa juste valeur, et je n'ai pas à combattre un 
sentiment que je partage de tous points avec mon honorable 
confrère. Qu'il me soit permis néanmoins de revenir ici sur 
une partie des assertions de M. Nadaud. 

« Qu'est-il besoin , s'écrie-t-il pompeusement * , de pro- 
duire de nouvelles et de plus nombreuses citations pour vous 
dire le jugement qu'ont porté d'Expilly les hommes qui 
vécurent de son temps , qui ont pu sainement l'apprécier ? 
Tous les ouvrages de l'époque sont pleins de ces témoi- 
gnages, et ce n'était point assez de les consigner dans les 
livres , on voulut encore les graver sur V airain. Ces mé- 
dailles, ajoute- t-il, évidemment frappées soit par la 

ville de Grenoble, soit par le Dauphiné (si quelques-unes 
de celles que nous possédons.... sont dues, — le respectable 
président a voulu dire sans doute ne sont pas dues, — à des 
affections de famille), ne sont-elles pas venues nous attester 
de plus en plus les services de l'homme public, ses talents, 
l'estime dont il était entouré , la reconnaissance de ses con- 
citoyens? » 

Cette erreur a été répétée dans une foule de notices , et je 
regrette de la retrouver aussi dans le livre d'un charmant 
écrivain marseillais, M. Auguste Laforet*. Mais son excuse 
est dans la position qu'il occupait alors dans la magistrature 

de Marseille, et l'opinion de M. Nadaud a un peu 

déteint sur la sienne. 

Je le répète donc aussi : je n'ai rien à ajouter aux argu- 
ments que M. Vallentin a fait valoir pour détruire une 
prétention aussi singulière, et qui ont définitivement fixé 



(i) Expilly, Discours prononcé y etc., p. i5. 

(2) Les eaux de Vais, Marseille, V. a Marius Olive, 1866, p. 23. 



6o société d'archéologie et de statistique. 

l'opinion sur l'origine de ces médailles. Cependant, je crois 
devoir faire une exception pour la dernière de celles que je 
viens de décrire, et, maigre M. Ad. Rochas, qui veut 1 que 
cette médaille, comme la précédente, ait été frappée par 
Expilly à l'occasion de la mort de sa femme, arrivée en 
1627 et non en 1620, comme il l'a imprimé, je ne serais 
pas étonné que le bon président Nadaud n'ait deviné juste, 
— sans s'en douter, — en avançant que, si ces médailles 
avaient été frappées par le pays, quelqu'une peut-être était 
due à des affections de famille. C'est ici le cas , si je ne 
me trompe. 

Expilly meurt le 25 juillet i636. Bien des événements se 
sont écoulés depuis la mort de sa femme, arrivée en 1627, 
et sa douleur, quoique immortelle, a dû voir s'émousser ses 

angles les plus saillants La douceur du souvenir a du 

succéder aux chagrins cuisants des premières années de son 

veuvage Par quelle singulière idée aurait-il été mu à 

donner une nouvelle édition d'une triste commémoration, 
six ans après la première ? Trois ans après la mort de sa 
femme, en i63o, il fait, pour honorer sa mémoire, jetter 

une médaille commémorative Comment et pourquoi, 

en i636, aurait-il la pensée d' 'en jetter une seconde ? Cela 
est inadmissible ! et M. Nadaud a eu raison, — à son insu, 
je le répète, — en devinant qu'une affection de famille était 
cachée sous ce nouveau témoignage de douleur. Seulement, 
ce que ni lui ni d'autres n'ont soupçonné, le simple bon 
sens en inspire la pensée à M. Vallentin : « A défaut de 
documents, dit-il % nous n'osons pas dire si cette médaille 
(celle qui porte la date de i636,) est une seconde édition de 



(1) Biographie du Dauphiné. 

(2) Rapport sur la biographie a" Expilly, etc., p. 10. 
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la précédente, faite par ordre d'Expilly ou par sa famille, 
à l'occasion de sa mort , qui coïncide avec l'annéç où cette 
médaille fut frappée. » Pour moi, il n'y a aucun doute à ce 
sujet, et il suffit de réfléchir que cette nouvelle médaille, 
gravée par un autre artiste que la précédente et avec cette 
date de i636, ne peut être imputée qu'à la famille, c'est-à- 
dire à la fille d'Expilly ou aux amis du président, qui, pour 
honorer sa mémoire ou peut-êtrç même pour se conformer 
à sa dernière volonté, auront fait reproduire, à l'occasion de 
sa mort , mais en offrant ses traits sous leur dernier aspect , 
la pensée pieuse qu'il eut jadis pour sa femme. 

Achevons de peindre Expilly. Peut-on mieux terminer 
une notice que par une épitaphe * ? 

« En l'année mille six cens dix-sept, dit Boniel de Ca- 
tilhon 2 , le Président Expilly.... considérant que tout ce qui 
a pris naissance doit prendre fin ; qu'il ne faut pas tellement 
attacher ses pensées aux choses de la terre, qu'on ne les 
éleue souuent à celles du Ciel; que c'est peu d'acquérir des 
biens, des honneurs, & des dignitez, si l'on ne trauaille 
sérieusement à l'establissement d'vne meilleure vie, & que. 
nostre tombeau est la plus permanente de nos maisons; il 
fit construire vne Chappelle & sa sépulture, dans l'Eglise 
des Religieuses de sainte Claire de Grenoble, à main gauche 
du grand Autel , & tout auprès de l'endroit où repose le 
corps du Sieur de Bresson , premier mary de sa fille : dressa 
luy-mesme son Epitaphe 3 , qu'il fit grauer sur vn marbre 



(i) Je ne veux citer ici que pour mémoire l'épi taphe pompeuse que Denis 
Salvaing de Boissieu composa en l'honneur de son ami et qui n'était, en 
réalité, qu'un moyen de plus de mettre sa propre personnalité en évidence. 
V. la Vie de Messire Claude Expilly, etc., p. 121. 

(2) Vie de Messire Cl. Expilly, etc., p. 76. 

(3) Le curé Martin dit que l'auteur de cette épitaphe est Denis Salvaing 
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blanc, en des termes qui marquent vne grande modestie : 
les voicy . 

HEV! HOSPES, QVO TAM CITO PROPERAS? 
SISTE PAVLVLVM, ET PERLEGE. 

Clavdivs Eocpïllyvs, Poè'pice dominvs, interioris Con- 
sistera Consiliarivs , & Prœses in Senatv Gratianopoli- 
tano, humanœ conditionis non immemor, viuens sacellum 
hoc, & sepvlchrvm svis ac nobilis Isabellœ Boneioniœ, 
vxoris carissimœ, posterorvmque ossibvs paravit. Anno 
1617. conjugij 28. œtatis suce 56. 

Abi qub Ivbet, hospes, & memor quàm sis œvi breuis; 
metire quod avdes; nvllvs scit, mihi crede, q van ta nescit : 
memoria nostra dvrabit, si vitam mervimps. 

« On lisait au bas ces 4 vers latins , gravés sur une table 
de marbre blanc : ~ 

Da, pater! invictam contra omnia crimina mentem; 
Nil cvpiam, metvatnque nihil, miracvla terrœ 
Nvllapvtem; svprema mihi ciim venerit hora, 
Nec metvat mortem bene conscia vitam, nec optet*. » 



de Boissieu, et qu'elle fut gravée en lettres d'or sur une grande table d'airain 
et placée au-dessous d'une fort belle statue du même métal qui représentait 
le défunt. Ubi veritas ? 

(1) Hélas ! passant, où vas-tu si vite ? Arrête-toi un peu et lis. 

Claude Expilly, seigneur de la Poépe, conseiller du roi en son conseil 
d'état, et président au Parlement de Grenoble, se ressouvenant de la des- 
tinée humaine, a fait élever cette chapelle et préparer ce tombeau, afin 
que sa dépouille terrestre, celle d'Isabeau de Boneton, son épouse très- 
chère, et des leurs, y soient ensevelies. Ce fut l'an 161 7, le 28* de son 
mariage et le 56* de son âge. 

Va où tu voudras, passant; mais n'oublie pas que la vie est courte; 
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Malgré cette préoccupation d'une meilleure vie, malgré 
cette philosophie chrétienne que Boniel de Catiihon prête 
pieusement à son oncle, je ne puis m'empêcher de songer 
au vieil Ennius, qui, lui aussi, fit son épitaphe, que Cicéron 
nous a conservée dans ses Tusculanes : 

Aspicite, o cives, senis Ennii imagini* formam; 

Hic vestrum panxit maxima facta patrum. 
Nemo me lachrumis decoret, nec funera fletu 

Faxit. Cur ? volito vivu' per ora virum 4 . 

Comme on voit bien là la raison de ce penchant des anciens 
à assurer leur mémoire ! « Nous avons au dedans de nous , 
dit Cicéron 2 , je ne sais quel pressentiment des siècles futurs; 
et c'est dans les esprits les plus sublimes, c'est dans les âmes 
les plus élevées qu'il est le plus vif et qu'il éclate davantage. 
Otez ce pressentiment, serait -on assez fou pour vouloir 
passer sa vie dans les travaux et dans les dangers ? Et que 
cherchent les poètes , sinon à éterniser leur souvenir ? Tout 
ce qu' Ennius demande pour avoir chanté la gloire des pères, 
c'est que les enfants fassent vivre la sienne. » 

Malgré la différence des religions, Expilly a-t-il eu d'autre 
pensée qu' Ennius ? 

G. VALLIER. 



rapporte à un but (es entreprises; personne ne sait, crois-moi, combien il 
ignore de choses : notre mémoire durera, si nous avons mérité de vivre. 
Accorde-moi, 6 Dieu! une vie irréprochable; alors, sans désir et sans 
crainte, les prodiges de la terre ne m 'étonneront point à ma dernière 
heure. Celui dont la conscience est pure ne redoute ni ne désire le trépas. 

(i) Citoyens, contemplez ici les traits du vieillard Ennius. C'est lui qui 
a chanté les hauts faits de nos aïeux. Que personne, dit-il, ne pense à 
m'honorer de ses larmes, que des pleurs n'accompagnent pas mes funé- 
railles ! Pourquoi ? Je veux continuer à vivre dans la bouche des nobles 
hommes. 

(2) Tusculanes, 1. xv. 
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LETTRES INÉDITES 



DE 



HUGUES DE LIONNE 



LXXXVII 



A Saint-Germain, ce g* mars 1668. 

Je ne prends la plume que pour vous donner la satisfac- 
tion que je m'assure que vous aurez d'apprendre que j'ai de 
très-bonnes espérances du mariage de M. le duc de Venta - 
dour avec ma fille *, quoique des esprits charitables de cour 
n'aient rien oublié de le traverser ou par envie ou par des 
desseins de marier ailleurs ledit sieur duc. Il me semble que 
Mgr le prince, qui avait sa mission du roi, y donna hier 
presque le dernier coup. Comme il a été obligé d'aller à 
Chantilly jusqu'à lundi , je pourrai peut-être vous en mander 
des nouvelles avec plus de certitude mardi prochain. 

J'ai aussi de meilleures espérances que je n'avais pour 



(1) Malgré cette annonce pleine d'assurance, ce mariage ne se fit pas. On 
verra plus loin pour quelle raison. 
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Tévêché de Grenoble, qui n'aurait pas été une affaire pour 
moi de deux jours sans de pareils bons offices qu'on a prêtés 
à mon cousin ' à toute outrance et au delà de ce que je puis 
vous dire. 



LXXXVIII 



A Saint-Germain, ce u° avril 1668 ». 



Je vous prie de n'avancer pas davantage la négociation 
du mariage dont je vous écrivis il y a quelques jours. On 
m'a dit certaines choses de l'habitude du corps du cavalier 
qui ne me plaisent pas 3 et j'en veux conférer avec Madame 
de Chaulnes 4 avant que de passer plus avant. 

Je servirai de bon cœur l'historien de Dauphiné pour lui 
faire avoir la commission qu'il désire 5 , et je vois que pour 
cela je n'aurai qu'à en dire un mot au sieur d' Alliez, pourvu 
que quelqu'un m'en fasse souvenir, car j'oublie souvent, 



(1) Il s'agissait de faire obtenir l'évêché de Grenoble à l'abbé deLesseins. 

(2) 1668 et non 1670, comme on le lit dans le manuscrit. 

(3) Louis-Charles de Lévis,duc de Ventadour, pair de France. Il épousa, 
le 14 mars 1671, Charlotte de La Motte - Hou dan court, gouvernante des 
enfants de France, en 1704, dont il se sépara et qui fut mise dans un 
couvent. C'était, dit Saint-Simon, un homme fort laid et contrefait, qui 
avait toujours mené la vie la plus obscure et la plus débauchée. Il mourut 
aux Incurables le 28 septembre 1717. 

(4) Marguerite de Chissé, mariée à Claude de Chaulnes, président au 
bureau des finances de Dauphiné. 

(5) Chorier fut nommé le i3 septembre 1666 procureur du roi à la 
commission établie en Dauphiné pour la recherche des usurpateurs des 
titres de noblesse, et ensuite comte palatin de l'Église romaine. 

Tome XIII. — 1879. 5 
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dans la multitude d affaires que j'ai, celles que je souhaite- 
rais le plus de faire et nommément les miennes. 

M. le comte de Saint- Vallier doit être content du poste 
où il se trouve placé. Chacun convient que le comte de 
Nogent a bien vendu sa charge *, mais que ledit comte , 
toutes choses bien considérées, a fait encore une meilleure 
affaire que lui * On me parle déjà pour lui d'un mariage. Je 
vous prie de savoir de M. et Madame de Chevrières ce 
qu'ils voudront lui donner ou assurer dès à présent. Il est 
important que je m'en trouve bien informé pour ne laisser 
pas échapper les occasions, qui me paraissent avanta- 
geuses. 



LXXXIX 



A Saint-Germain, ce 18* mai 1668. 

J'ai une joie extrême de pouvoir vous donner la nouvelle 
que j'ai eu le bonheur de faire réussir la pensée que vous 
savez .que j'avais il y a longtemps de faire tomber l'ambas- 
sade de Venise à M. le président de Saint- André a . Pour 
cela j'ai été obligé de dire au roi deux choses : l'une, qu'il 
était fort capable, et je sais que de ce côté-là j'en aurai 



(1) Le comte de Nogent avait vendu au comte de Saint- Vallier, à un prix 
assez élevé, la charge de capitaine des gardes de la porte. Hugues de Lionne 
donne à entendre que l'intérêt du vendeur contribua beaucoup à foire 
obtenir l'agrément du roi. 

(2) Nicolas Prunier de Saint-André fut pendant trois années ambassadeur 
à Venise. Il fut nommé premier président du parlement de Grenoble en 
1679. 
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plutôt des louanges de S. M. que des reproches , l'autre, 
qu'il était fort riche et en disposition de faire honneur à 
l'emploi en ajoutant ce qu'il faudra de son propre bien à la 
modicité des appointements , qui ne sont que de 6,000 écus, 
comme ceux de mon oncle le président * . J'ai bien fait un 
autre coup qui lui peut être avantageux dans la suite , car 
j'ai dit par avance à S. M. que, quand il l'aura bien servie, 
c'était un sujet très-propre à lui donner la charge de premier 
président de Grenoble, que son aïeul et son bisaïeul ont 
dignement possédée. Je n'ai pas le temps de vous en dire 
davantage et je me remets au surplus de cette affaire à ce 
que ledit sieur président en trouvera dans la dépêche ci- 
jointe. 



XC 



J'ai parlé au roi et j'dh ai eu toutes les bonnes paroles que 
je pouvais désirer. Il m'a d'abord positivement promis pour 
vous une abbaye, disant qu'il n'y en avait présentement 
aucune vacante, mais qu'il ne pouvait passer trois ou 
quatre mois qu'il n'en vaquât 3 . Je lui ai témoigné que votre 



(1 ) Ennemond Scrvien , ambassadeur en Savoie. 

(2) Lettre sans date ni nom de Heu, mais évidemment écrite à Paris et 
adressée à l'abbé de Lesseins, qui se trouvait dans cette ville. 

(3) Les rois de France s'étaient attribué le droit de disposer des revenus 
des monastères en faveur de commendataires, de bénéficiera et autres 
parasites sans fonctions et sans résidence. Cet abus produisit une grande 
diminution dans le nombre des religieux, ce qui, d'ardentes convoitises 
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honneur et le mien seraient bien plus à couvert si on prenait 
votre récompense sur Tévêché même de Grenoble, outre que 
je ne voulais pas que vous lui fussiez à charge , s'il était 
possible, et qu'il était bien plus naturel que celui qui aurait 
cet évêché vous donnât cette récompense. Il y a donné la 
main , à condition que je lui proposerais des sujets agréables 
et dignes de ce caractère , et m'a dit que j'en donnasse une 
liste au P. Ferrier *. J'ai été du même pas trouver ce bon 
Père, qui est ici, et lui ai nommé les abbés Testu % Amelot 3 , 
de Méliand, d'Espesses 4 et y ai ajouté Corrigni. Il a mis 
tous ces noms sur son agenda et m'a promis de me rendre 
aussitôt compte de ce qu'il aurait fait avec le roi, dont il 
espère bien et particulièrement après certaines instructions 



aidant, servit de prétexte, en 1768, à la Commission des Réguliers pour 
fermer plusieurs établissements monastiques et, en 1790, à l'Assemblée 
nationale pour les supprimer tous. 

(1) Jean Ferrier, né à Rodez en 1619, entré chez les Jésuites, ensuite 
confesseur de Louis XIV, mort en 1674, laissant un Traité de la science 
moyenne. * 

(2). Jacques Testu, abbé de Bel val, membre de l'Académie française, 
« homme fort singulier, maigre et blond, » dit Saint-Simon, grand ami 
de Madame de Sévigné et de l'abbesse de Fontevrault, mort en 1706, à 
plus de 8o ans. Il ne lui restait plus que le bec, au dire de Madame de 
Maintenon. 

(3) Nicolas Amelot, né le 16 août 1624, conseiller au parlement de Paris, 
du 17 juillet 1648, abbé commendataire du Guay, de Laussay et du Mans, 
évêque de Lavaur en 167 1, archevêque de Tours' de i683 à 1687. Son 
frère, Charles Amelot, seigneur de Gournay, président au grand-conseil, 
avait épousé Marie Lyonne, fille de Jacques, grand-audiencier de France, 
et de Marie de Gresse. 

(4) Louis-Henri de Faye d'Espesses, abbé de Saint-Pierre devienne, mort 
en 1680, fils de Jacques, avocat général au parlement de Grenoble. Jean de 
Bellièvre, premier président, qui avait épousé la fille de ce dernier, fit 
tous ses efforts pour faire nommer l'abbé d'Espesses évêque de cette ville. 
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que je lui ai encore données de ce qu'il avait à dire \ Enfin 
je crois pouvoir répondre d'une abbaye ou bientôt par le 
moyen de l'évêché de Grenoble ou quand il en viendra à 
vaquer. Je vous enverrai un laquais dès que le P. Ferrier 
aura parlé. 



XCI 



A Saint-Germain, ce 5° février 1670. 

Je vous adresse la réponse que je fais à M. le président 
de Chevrières , que je serais bien aise qu'il vous fît voir. Je 
ne lui donne point de conseils que je ne prisse pour moi- 
même dans un cas pareil. S'il laisse échapper cette occasion, 
il n'en retrouvera jamais de semblable ni même de beaucoup 
approchante, et c'est un grand bonheur que Nogent 2 soit 
intéressé à faire avoir l'agrément à celui avec qui il traitera ; 
car, hors de cela , ce point-ci de l'agrément pourrait bien 
avoir ses difficultés auprès du roi à l'égard du comte de 
Saint- Vallier, même pour une moindre charge de sa maison 



(1) Aucun des candidats cités plus haut ne fut nommé. Le choix porta 
sur Etienne Le Camus, qui fut consacré évêque de Grenoble le 24 août 
1671, créé cardinal le 2 septembre 1686 et mourut le 12 septembre 1707, 
âgé de 75 ans. 

(2) Armand Beautru , comte de Nogent , maître de la garde-robe du roi , 
capitaine des gardes de la porte, marié en i663 à Diane-Charlotte de 
Caumont, sœur aînée du comte de Lauzun et fille d'honneur de la reine. 
11 fut tué le 12 juin 1672 au passage du Rhin, étant lieutenant général. 
Une de ses filles épousa le duc de Biron; une autre, nommée Marie, s'allia 
au marquis de Rambures et mourut le 16 mars i683. 
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que n'est celle de capitaine de la porte, et je ne sais si 
Monluet la lui avait obtenue. 

Je laisse à mes cousins de vous rendre compte des satis- 
factions que nous trouvons dans le mariage que nous achè- 
verons après-demain, et plus même dans la personne du 
comte de Nanteuil * que dans la grandeur de l'alliance et 
dans l'assurance des dignités qui seront bientôt ou tard im- 
manquables à ma fille et à ses enfants. Je vous avoue que 
je n'avais pas espéré en passant à Grenoble en 1640, où je 
reçus des réprimandes de la dissipation de mon bien, que 
j'eusse dû avoir des enfants ducs et pairs de France , ni que 
le roi m'eût dû faire un présent de 200,000 francs pour 
marier ma fille, après avoir eu de son épargne 200,000 
autres la même année *. 

Mon cousin a fait des merveilles en Pologne 3 , sans flat- 
terie. J'ai quelque pensée (dont je ne lui ai encore rien dit) 
de l'envoyer résider auprès de l'Électeur de Brandebourg, 
à 12,000 francs" d'appointements par an. Je suis seulement 
en peine, si cela est, ce dont vous pourriez l'assister, sans 
vous être trop à charge, pouvait suffire pour lui donner 
moyen de soutenir la dépense de cet emploi, que M. de 
Vaubrai, qui l'occupe, a porté, ce me semble, à un trop 
grand éclat. 



(1) François- Annibal d'Estrées portait alors le nom de comte de Nanteuil. 
Il devint duc et pair en 1687, chevalier des ordres du roi, marquis de 
Cœuvres, gouverneur de l'Ile-de-France et mourut le 11 septembre 1698, 
âgé de 5o ans. Il s'était remarié le 23 avril 1688 à Madeleine-Diane de 
Vaubrun , fille d'un lieutenant général tué au combat d'Altenheim. 

(2) La dot constituée par Hugues de Lionne à sa fille était de 400,000 
livres, dont 75,000 comptant et le reste payable dans deux ans. Les époux 
devaient être logés et nourris, avec trois femmes de chambre, à l'hôtel du 
ministre. 

(3) Joachim de Lionne, alors ambassadeur en Pologne, où il obtint du 
roi Michel le chapeau de cardinal pour S. E. de Bonzi. 
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XCII 



A Paris, ce i6* mai 1670. 



J'ai été très -aise de voir dans la dernière lettre dont vous 
m'avez favorisé les judicieux sentiments de M. et de Madame 
de Chevrières sur la qualité de l'alliance qu'ils souhaitèrent 
pour M. le comte de Saint-Vallier, qui est plutôt de désirer 
pour lui l'appui qu'un plus grand bien. Je ne saurais assez 
en cela louer leur prudence par toutes les raisons que je vois 
qu'ils auront vues aussi bien que moi. M. le maréchal de 
Créqui m'avait proposé pour ledit sieur comte la fille de 
M. le président de Novion qui lui reste à marier *, que je 
sais qui est fort bien faite et^ar le moyen de laquelle je 
compris d'abord qu'il aurait , ce me semble, un plus puissant 
appui qu'en aucune autre alliance qu'il peut prendre à la 
cour, plus solide et de plus de durée, car le sieur président 
est jeune, d'un très-grand mérite, du même nom que M. le 
duc de Gesvres ', ayant une infinité d'amis, allié de M. de 
Colbert, qui le sert puissamment en tout ce qu'il veut, et, 
pour marque de cette vérité, 11 est sur le point d'obtenir du 



(1) La dernière fille du président de Novion était Marthe- Agnès Potier, 
qui fut la première femme d'Arnaud de La Briffe, procureur général au 
parlement de Paris, et qui mourut le 28 mai 1686* Ce mariage manqué 
le comte de Saint-Vallier épousa, comme on l'a vu, une demoiselle de 
Rouvroy, 

(2) Léon Potier, duc de Gesvres, pair de France, premier gentilhomme 
de la chambre du roi , capitaine des gardes du corps , décédé le 9 décembre 
1704, à Page de 84 ans. Il avait fait, étant gouverneur de Paris , l'inaugu- 
ration de la statue de Louis XIV sur la place Vendôme, le i3 août 169g. 
Il s'était remarié , à 80 ans, avec Mademoiselle de La Chenelay de Romillé. 
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roi la survivance de sa charge pour son fils, ce qui sera 
d'une très-grande distinction et un grand témoignage de la 
considération que S. M. fait de lyi; de sorte que M. le comte 
de Saint- Vallier, ayant un beau-frère et un beau-père prési- 
dents à mortier du parlement de Paris, chacun prendra 
soin de lui rendre de bons offices , bien loin que la charité 
ordinaire des courtisans ose entreprendre de faire aucune 
mauvaise raillerie de lui pour ses affaires après de sa mai- 
son, quoique, Dieu merci, il n'y en ait point de mauvaises. 
Je ne vois point de protection plus forte et plus assurée à 
attendre d'aucun autre côté. 

Je me suis depuis éclairci avec ledit sieur président lui- 
même de ce qu'il pouvait donner à Mademoiselle sa fille. Il 
m'a dit qu'il n'avait donné que 40,000 écus aux deux autres, 
mais que, pour témoigner combien il désirait la chose, pour 
la considération de M. le président de Chevrières et la per- 
sonne de M. de Saint- Vallier, dont il a toutes sortes de 
bonnes relations par M. le maréchal de Créqui, et il a voulu 
aussi y faire entrer celle de mon alliance, il ferait un effort 
pour donner à sa fille jusqu'à 5o,ooo écus. Voilà quelle était 
ma pensée, que je ne vous avais pas expliquée : sur quoi 
j'attendrai maintenant vos sentiments et la volonté de M. le 
président et de Madame sa femme. J'oubliais de vous dire 
que M. de Novion me dit fort honnêtement qu'il ne désire- 
rait rien que la personne du comte de Saint-Vallier et serait 
très-content de tout ce que M. son père voudrait faire pour 
lui, sans s'enquérir même de ce qu'ils voudraient ou ne 
voudraient pas lui donner. 

Je vous prie, après cela, de presser la conclusion de 
l'affaire dont mon cousin l'abbé a si souvent écrit à vous et 
à son frère, m'étant déchargé sur lui de toutes choses, 
croyant que vous le trouveriez aussi bon de la sorte-, mais 
je vous confirme qu'il n'a rien mandé qui ne soit mes véri- 
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tables sentiments et qu'il ne m'ait communiqué ou que je ne 
l'en aie prié moi-même. J'ai mes raisons de souhaiter fort 
l'affaire. Après avoir parcouru toute la France , je ne trouve 
rien de mieux, pourvu que le père se mette à la raison sur 
l'article de ses prétentions particulières touchant le paiement 
de la dot qui avait été promise à sa femme et qu'on ne lui 
a pas payée entière, à ce qu'il dit. 



XCIII 

A Paris, ce 25 e juillet 1670. 

Les meilleurs amis, sans contredit, que j'aie en ce pays- 
ci sont M. et Madame Le Camus *. C'est celui que vous 
avez autrefois vu dans votre compagnie, et si je vous avais 
pu tenir à Suresne seulement un jour, vous reconnaîtriez 
que je ne vous mens pas. La meilleure amie de mes amis, 
c'est Madame de Mespieu % que j'ai connue aussi au même 
lieu pour une personne d'un très-grand mérite. M. son mari 
et elle ont un procès de grande importance à la première 



(1) Nicolas Le Camus, conseiller au parlement de Grenoble du 11 janvier 
i633. Appelé à Paris par Antoine-Giraud Le Camus, seigneur de Jamber- 
ville, premier président de la cour des aides, il alla se fixer dans cette ville, 
où il devint procureur général, puis président en la même cour, et où il 
mourut. Il était père du cardinal Le Camus, évêque de Grenoble. 

(2) Femme de Gabriel de Grolée, seigneur de Mépieu, de Bouvesse et 
de Saint-Romain en Dauphiné. Sa fille, Anne-Clémence, dame de Mépieu, 
succéda à son frère Alexandre vers 1G80 et épousa Claude-Guillaume Joly, 
baron de Choin, qui fut père de Marie- Amélie de Choin. Celle-ci devint 
fille d'honneur de la princesse de Conti et , quoique « brune et camarde », 
au dire de Saint-Simon, favorite du Dauphin, fils de Louis XIV. 
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chambre de votre parlement contre leur frère l'ecclésiastique. 
Je sais que celui-ci fait espérer de grandes donations ou 
entre vifs ou après sa mort à des communautés religieuses 
et notamment aux PP. Jésuites, qui ne manquent pas de 
crédit et dans votre ville et dans tous les lieux ojx ils mettent 
le pied. Mais tout cela n'importe; il faut, mon cher oncle, 
gagner ce procès pour M. et Madame de Mespieu, ou vous 
résoudre à recevoir de moi de très-grands reproches. Parlez, 
pressez, importunez les juges, nos parents ou amis; faites 
agir les autres auprès d'eux. Que le premier président sur- 
tout, s'il est possible, ne découvre point l'intérêt que j'y 
prends, et, s'il le pénètre, faites votre partie si forte que 
vous ne laissiez pas de vaincre. Que M. et Madame de 
Mespieu n'ignorent pas aussi en quels termes je vous ai écrit 
de leur affaire. Je ne me paie d'aucune excuse, si leur procès 
se perd. Tirez, je vous prie, de là la conséquence de l'obli- 
gation que je vous aurai, si vous le leur faites gagner. 



XGIV 



De Dunkerque, ce 18 e mai 1671 *. 

Madame d'Âviti m'a fait de grandes plaintes du mauvais 
traitement qu'elle reçoit de M. son mari, par une" lettre 



(1) Cette dernière lettre, datée de Dunkerque, que Hugues de Lionne 
venait de faire rendre à la France, est seulement antérieure de trois mois 
et demi à la mort de ce grand ministre et elle est consacrée à des affections 
de famille. 
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qu'elle m'a écrite , dont elle m'a fait expliquer le détail par 
un autre canal. 

Voici de quoi elle se plaint : premièrement que , faisant 
une vie aussi retirée, dépendante et soumise à un mari 
qu'est la sienne, il y correspond si durement qu'elle est toute 
déchirée pour n'être pas payée d'une misérable pension 
qu'il lui a promise de 400 livres, dont il y a trois ans qu'elle 
n'a pas touché un sol. Elle demande les arrérages du passé, 
à présent qu'elle dit qu'il a de l'argent, et pour l'avenir qu'il 
lui donne des billets sur ses fermiers pour être payée sûre- 
ment. En vérité, cela me paraît juste. 

Elle se plaint, en second lieu , qu'on lui ait ôté sa fille ', 
sous prétexte qu'elle la maltraitait et qu'au contraire elle 
souffrait beaucoup d'elle parce que son mari l'aime passion- 
nément. 

Je vous conjure d'accommoder tout cela à la satisfaction 
de ma cousine, selon la justice, que je me persuade que 
vous y trouverez tout entière. Vous avez crédit sur l'esprit 
de M. d'Aviti. Je me flatte aussi qu'il fera bien quelque 
chose à ma considération et je lui en serai parfaitement 
obligé. Si ma cousine est dans son devoir, assurément je ne 
l'abandonnerai pas , quand je devrais payer du mien : il y 
va même de mon honneur que, m'étant aussi proche qu'elle 
est, on ne la voie pas dépenaillée, comme elle me mande 
qu'on la tient. 

L'abbé de Lesseins m'écrit qu'il va faire un tour en Dau- 
phiné et qu'il partira de Paris le 25°. Je lui porte grande 
envie du plaisir qu'il aura de vous embrasser. Mandez-moi 



(1) Elle était fille unique et se nommait Virginie. Elle épousa Antoine de 
Murât de L'Estang, président au parlement, à qui elle apporta les biens 
considérables que sa famille possédait à Moras dans la Valloire, où son père 
avait été mistral et, à ce titre, en procès avec Etienne de L'Estang. 
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un peu, pendant son absence, de vos nouvelles, que je me 
contentais d'apprendre de lui toutes les semaines. 

Nous serons de retour à Saint - Germain dans les dix 
premiers jours de juillet. 



Lorsque dans les 40 e et 41 e livraisons (janvier et 
avril 1877) du Bulletin de la Société d'archéologie de 
la Drôme a paru notre Notice historique sur la famille 
de Lionne, deux cent six années s'étaient écoulées depuis 
la mort du plus illustre membre de cette maison. Pendant 
ces deux longs siècles, aucun écrivain n'a pris Hugues de 
Lionne pour sujet de ses études, et même son nom est 
absent dans plus d'une histoire de France. Mais, grâce à la 
publication récente d'un intéressant et érudit volume de 
M. J. Valfrey sur Hugues de Lionne et ses ambassades en 
Italie, les journaux, les revues, la tribune mijpe de la 
Sorbonne se sont occupés du grand ministre des affaires 
étrangères de Louis XIV et ont enfin rendu justice à ses 
talents et à ses succès diplomatiques. Nous saisissons cette 
occasion pour remercier M. Valfrey de la manière bien- 
veillante, ample et loyale avec laquelle il a signalé dans 
l'introduction de son savant ouvrage (pp. x, xi, xn, xm, xiv, 
xliv et lxxxii) les emprunts qu'il a faits à notre modeste 
travail. 

Romans, le 16 novembre 1878. 

D. r Ulysse CHEVALIER. 
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TABLE ALPHABÉTIQUE 



DES 



NOMS DE PERSONNE ET DE LIEU 

contenus dans les lettres de Hugues de Lionne. 



Âgde (Évêque d'), lettre lix. 
Agen (Évêque d'), xii. 
Albert (M me d'), lx. 
Albertas (M. d'), xiv, xvii. 
AJbi (Évêque d'), xii. 
Albret (Maréchal d'), li. 
Alliez (M. d'), xix, xx, xxi, 

XXII, XXVI, XXVII, XXXII, 

xci. 

Amat (M.), m, xxvi, xxxiv. 

Ambassadeur d'Espagne à Ro- 
me (M. F), i. 

Amblérieux (M. d'), v. 

Amelot (Abbé) , xc. 

Amsterdam (Ville d'), xvn. 

Angers (Ville d'), xxxv. 

Angoulême (Duc d'), xn. 

Aquaviva (Cardinal), i. 

Arac (Cardinal d'), i. 



Arennes (M. d'), n. 
Aubert (M.), xi. 
Avignon (Ville d'), vi, xn. 
Aviti (M, et M me d'), xix , xxix , 

xxxiv, xxxvi , Lvn, lix, 

xciv. 
Aymé (M.), xxxix, xlii, lvi. 

B 

Baix-sur-Baix (Péage de), 

XXIV. 

Barcelonne (Ville de), xxxiv. 
Bertillac (M. de), lxu, lxx. 
Baume (M. de La), xxn. 
Bayeux (Évêque de), xxin. 
Beauchêne (M. de), vn, Lxxn, 

LXXXI. 

Beaufort (Duc de), lxxiv. 
Beaupère (M.), xiv. 
Beauvilliers (M. de), xxxn. 
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Bellièvre (Maison de), xxi. 
Berchère (M. de La), xliv. 
Berci (Président de), lxxxiv. 
Bergier (M. Le), vn. 
Berni (Château de), m, xxv, 

LXII. 



Bétaud (M.), lxviu. 
Béthune (Duc de), xil 
Bichi (Cardinal), vu. 
Bigorre (Sieur), lxix. 
Black (Général), 1. 
Blanc (M.), xxxvn. 
Blois (Ville de), xn. 
Boiss'ieu (M. de), xv, xvi, 

XXVIU> XXIX. 

Bonne (M. de), xxxn. 
Bonnelle (M. de), x. 
Bonrepos (M. de), xvm, xix. 
Bordeaux (Ville de) xxxi. 
Boucherat (M. de) , lxiii. 
Boulignieux (M. de), lv, lxix. 
Bourdeaux (M. de), viu, xxxix. 
Bressac (M. de), xliv, li, un, 

LIV. 

Breval (Marquis de), lxxix. 
Brienne (M me de), x, 
Brienne père (NI. de) , x, xxiv, 

un, LXI, LXU, LXW. 

Brienne fils (M. de), lx, 

LXI1L 

Bruxelles (Ville de), v. 
Buffières (M. de), xxxn, xxxvi. 



Caracènes (Marquis de), 1. 
Castellon (M. de), lxxiv. 
Catilhon (M. de), xliv. 
Chaléon (M. de), lxxvii. 
Chamfagot (M. de), xni, xli. 
Chancelier (M. le), lu, lui. 
Chapoley (Aimar de) , in. 
Chapoley (Gaspard de), m. 
Charmes (M. de), xvm, xxi, 

xxiv, xlih. 
Châteaudouble (M. de), xxxiv, 

xxxvu, xui. 
Châteaudun (Ville de), lvi. 
Châteauneuf (M me de), xn. 
Chaulnes (M me de), lxxxvhi. 
Chaulnes (M. de), xvn, lxjv. 
Chavigny (M. de)', x. 
Chevrières (M me de), xxvn, 

xxxvin. 
Chevrières (M. le président 

de), 11, xi, xxi, xxn, xxiv, 

xxvn, xxviii, xxxin, xxxv, 

XXXVIII, LIX, LXII, LXX, 
LXXI, LXXVI, LXXX1II, LXXXV, 
LXXXVUI. 

Chissé (M. de), xlv. 
Chorier (M.), xliv, l, li, in, 

LUI, LVI, LVIU. 

Claveyson (M mc de), vi, xxvu. 
Claveyson (M. de), xi, xvm, 



LETTRES INÉDITES DE HUGUES DE LIONNE. 79 

Ébrart (M.) , m. 
Espessès (Abbé), xc. 
Eutansannes (M me <T), lxx. 



XXI, XXII, XXIV, XXVII, XXVIII, 
XLIV, LXXV, LXXXII. 

Clerembault (Maréchal de), li. 
Clérieu (Baronnie de), xxi. 
Colbert (M,), l, lxxui, Lxxxm, 

lxxxiv. 
Cfolona (Don Pedro), xxx. 
Compiègne (Ville de) , xxxix. 
Connart (M.), xxi. 
Conti (Prince de), iv. 
Corigny (Abbé), xc. 
Coste (Président), xvra, lx. 
Cot (M.), xi. 
Créqui (Duc de), m, lxii. 
Créqui (Maréchal de), xcn. 

D 

Denis (M.), xxn. 
Derion (Sieur), pc. 
Dessores (M.), xxn, 
Delomieu (M. de) t lk. 
Dupré (Sieur), xli, xliii, lxv. 



Électeur de Brandebourg , 

XL, XLIV. 

Électeur de Trêves , xv. 
Embrun ( Archevêque d' ) , 

LXXXV. 

Embrun (Ville d'), xxxn. 
Empereur d'Allemagne, xii, 
xvn. 



Faure (Président du), vi, xv. 
Faure (Sieur) , lxxvi. 
Ferrier (Père), xc. 
Fiançaye (M. de), xvni. 
Florence (Ville de), i. 
Fontainebleau (Ville de), xlv, 

LXXVI. 

Fontarabie (Ville de), xxx. 

Forcoal (M.), lv. 

Fouquet (M.), x, xix, xx, xxi, 

xxn, L, LXVI. 

Franc (M. de), vi, vn, xvi. 
Francfort (Ville de), xm. 
Francon (M.), liv, lvi. 



Gaillard (Sieur), lxvi, lxxvi. 
Gap (Ville de), u, m, xli. 
Gênes (Ville de), i, n. 
Gensac (M.) , ni. 
Gesvres (Duc de), xcn. 
Gigeri (Ville de), Lxxn, lxxiii. 
Gordes (M me de) , m , lx. 
Gourville (M. de), xxn, xxvi, 

xxvn, xxxvm, xLvn, l. 
Grammont (Maréchal de) , x , 

xn, xm, xvu. 
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Gratte (Père), xliv. 
Grenoble (Ville de), il, m, vil, 

xïv, XLIX. 

Guénégaud (M. de), lxxxvi. 
Guignard (M.), xxnr. 
Guille (Sieur), xvi. 



H 



Harlay (M. de), lxxix, lxxxiv. 
Hayes (Abbaye des), xxxn. 
Hostun (Seigneurie d'), xxi. 



Imperiali (Cardinal), lxxxw. 
Infants d'Espagne; xxv, xxxi 3 

xxxvn. 
Infante de Portugal, xxxiv. 



La Bâtie (M. de), xxxv. 
Labbé (Père), xliv, lxv. 
La Coste (M. .de), xïv, xvm, 

XXIX, XLIV, XLIX. 

LaFère (Ville de), xxxix, xlvih. 
Lansac (M. de), m. 
Lapassa (M. de), lxxiii. 
La Pause (Sieur), lxix. 
La Rivière (M. de), v. 
La Tour (M. de), xxvi. 
Lavrillière (M. de), lxxxvi. 
Le Camus (M. etM me ), xcm. 



Lecoq (Sieur), lxix. 
Légat (M. le), lxxi. 
Legoux (Premier président), 

m, vu, xxxvi, xliv. 
Lenet (M.), xxxiv. 
Lescot (Président), lxxiu. 
Lesdiguières (M. de), xxxvî, 

lxxi. 
Lesseins (Abbé de), n, iv, 

VIII , XII, XJ V, Ll , LX, LXXXV, 

xciv. 
Lesseins (Humbert de), x. 
Lesseins (M mc de), m. 
Letellier ( Chancelier ) , xxn , 

xxxiv, xxxvî, xxxix, LIV, 

LVIII , LIX , LXIV , LXXII , 
LXXVII. 

Lhoste (Sieur),- lxix. 
Ligourne (Port de), i. 
Limagne (M.), xxxv. 
Lionne (Artus de), xn, xxv, 

XXVII, xxxiv, xxxvî, lxv. 
Lionne- (Hugues de), lxiv, 

lxv, lxxvi. 
Lionne (Humbert de) , x, xliv, 

lxxviii. 
Lionne (Joachim de), xïv, 

xxi, xxxn, xxxvn, lvii, 

lxi, lxxiv, xcr. 
Lionne (Jules de), m. 
Lionne (M mc de), m, vi, 

XXXIV, LXXV. 

Lionne (Paul-Luc de), vin. 
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Lionne (Sébastien de), x , xiv. 
Lorme (M. de), lui. 
Lorraine (M. de), xxxm. 
Louis XIV, xii, xxv, xxxix, 

XLIV, L, LI, LIV, LVI, LVII, 
LXXII, LXXIII, LXXIV, LXXVII, 
LXXXIII , LXXXIV, LXXXIX, XC, 
XCI. 

Louvois (M. de), lxxviii. 
Ludre (M mc de), lxxviii, 

LXXX, LXXXV. 

Lyon (Archevêque de), xxxi. 
Lyon (Ville de), ni. 



M 



Madame d'Orléans, lï, lxxiv. 
Madrid (Ville de), xxxi. 
Mannicamp (M me de), lxxxv. 
Marcher (M.), ix. 
Marcillac (M. de), lv. 
Marmoutiers ( Abbaye de ) , 

LVI, LXXXIX. 

Marsal (Place de), lix. 
Martel (Marquis de), lxxii. 
Mazarin (Cardinal), m, vu, 

VIII, x, xxii, xxv, xxxii. 
Meckelbourg (Duc de), lxix. 
Méliand (Abbé), xc. 
Merle (Père) , ni. 
Mespieu (M. etM me de), xciii. 
Milan (Ville de), u, xxxvi. 
Ministre d'Espagne, i. 
Tome XIII. — 1879. 
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Ministre de Portugal, iv. 
Mistral (M.), xxiv. 
Modène (Duc de), i. 
Monta (Abbé de La), xxxr, 

XXXII. 

Montbazon (Abbé de), xxx. 
Montbivos (M. de), xlix. 
Montdevergues (M. de),xxxvi. 
Montfleuri (Abbaye de), lxxvi, 

lxxvii. 
Montgontier ( Commandeur 

de), lxxxii. 
Montholon (M. de), xli. 
Montluet (M. de), xci. 
Montpeyroux (Abbaye de), 

XLII. 

Murinais ( M me de ) , xxxv , 

xxxvi. 
Musnier-Lartige (M.), xlii. 
Muzy (Président de), lxxviii. 



N 



Nantes (Ville de), i. 
Nanteuil (Comte de), xci. 
Nassau (Maurice de), xv. 
Nogent (Comte de), lxxxviii, 

xci. 
Nonce (M. le), lxxi. 
Novion (Président), lxxxiv, 

xcii. 
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O 



Orléans (Duc d'), vin, xii, 

XXV. 

Orléans (Ville d'), m. 
Ossat (Cardinal d'), xxui. 



Paris (Ville de), vu, xïx, xlï. 
Parme (Duc de), i. 
Passage (M. du), xï, xl. 
Pause (M.), xxvnr. 
Payen (M me ), xxiv. 
Payen (Paule), xni, li. 
Pegneranda (Comte de), xv. 
Pélisson (M.), xv, xlvi, xlvii, 

XLIX, L. 

Perrault (Président), lxx. 
Pienne (M. de), xxxiv. 
Pierre (M. de La) , lxxvi. 
Pimentel (Don Antonio ) , xxv, 

xxxvn. 
Priezac (M. de), lui. 
Pointières (M. de), xxiv. 
Ponnat (M. de), u. 
Portes (Président de) , u , xliv, 

Lxrv. 
Prince (M. le), lxx, lxxxvh. 



Quinsonnas (M. de), n. 



R 

Rambouillet (Marquis de), ix. 
Rasse (Abbé), xxvni. 
Reine de France, lxxiv. 
Reine d'Espagne, xxxiv. 
Renaud (M.), vin, ix. 
Rennes (Ville de), xxxi. 
Rète (M.), xxix. 
Revol ( M mc de ) , xv, lxx , 

LXXl. 

Rives (M. de), xxvi, xxvu, 

XXXII, LXXI. 

Rivière (M me de La), xv. 
Rivière (M. de La), vi. 
Robert (Le jeune), iv, xiu, 

xiv. 
Rochefort (M me de), xxxviu. 
Rochette (M. de La), lix. 
Roi d'Angleterre, xxxnr. 
Roi d'Espagne, i. 
Roi de Hongrie, xv. t 
Romans (Ville de), lxxviii. 
Rome (Ville de), 11, vin. 
Rouen (Ville de), lxxix. 
Roux (M.), xxi, xxxiv. 
Rue (M. de), u. 



Sachetti (Cardinal), i. 
Saint- Agnin (M. de), 
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Saint-André (M. de), iv, xv, 

LXXXI, LXXXIX. 

Saint - Antoine (Abbé de), 

XXVIII. 

Saint-Didier (M. de), ne, xix, 

xxxni. 
Saint-Ferréol (M. de), lxxxviii. 
Saint-Firmin (M. de) , xv, xx. 
Saint-Georges (M. de), XL. 
Saint-Géran (M. de), lxxxv. 
Saint - Germain (Ville de ) , 

xciv. 
Saint- Jean-de-Lus ( Ville de ) , 

XXXVI. 

Saint -Jullin (Président de), 

LXXXI. 

Saint -Martin (Prieuré de), 

LXXVI. 

Saint -Mélaine (Abbaye de), 

XXXI. 

Saint-Nazaire (M. de), xi, 

XII, XIII. 

Saint-Pierre (M. de), xxrv, 

XXXVII, XLII. 

Saint - Sulpice (Abbaye de), 

XLI. 

Saint - Symphorien - d ' Ozon 

(Péage de), XL, XLIII. 
Saint-Vallier (Comte de) , lix , 

LXXVIII, LXXIX, LXXXII, 
LXXXIII, LXXXV, LXXXVIII, 
XCII. 



Saint-VaUier (Ville de), xxn. 
Salm (Prince de), v. 
Saxe (Électeur de) , xv, xvi. 
Sayve (Comte de), lxxxv. 
Serves (Péage de), lxxx. 
Servien (Abel), xxiii, xxvi. 
Servien (Augustin), xxra. 
Servien (Éléonor), xxxv. 
Servien (Ennemond), n, xvm, 

XXVI, XXXVIII, XLII. 

Servien ( François ) , xxm , 

xxxv. 
Servien (Hugues), xxm. 
Sibut (Sieur) , vm, ix, xi, xil 
Simiane (M rac de), lxxx, 

LXXXIII. 

Solignac (Abbaye de), m, 
vm, XIV. 

Souvrè (M. de), vm, lix, 

lxix. 
Suresne (Ville de), xlviii, 

xciii. 



Talon (M mc de), lxxxiv. 
Terrasse (Château de La), m, 

vn, vm, ix. 
Testu (Abbé), xc. 
Tirou (Sieur), lxvi. 
Tivollière (M. de La), vi, 

XII, LX. 

Toilleur (M.), m. 
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Toulouse (Ville de) , Lin, liv. 
Trêves (Électeur de), xv. 
Trilleport (M. de), XII. 



Valence (Évêquede), lxxi. 
Valence (Ville de), vi, vu. 
Valernod (M. de) , xm, xxii. 
Varces (M me de) , xxxix , xli , 

xlviii. 
Vaubrai (M. de), xci. 
Vaulxère (M. de), ix, li. 
Vendôme ( Abbaye de ) , xxx , 

xxxn. 



Venise (Ville de), lxxxix. 
Ventadour (Duc de), xxxvir, 

LXXXVIII. 

Veyssilieu (M me de), L£X. 
Veyssilieu (M. de), xliv, 

LIX, LXVI. 

Vie (Comte de), xlii. 
Vidaud (M.), xxxv. 
Vienne (Ville de) , xxvi. 
Vieuville (Duc de La), lxxxv. 
Ville (Marquis de) , IV. 
Villeroy (M. de) , xxiv, xxxi, 

LXIX. 

Vincennes ( Château de ) , 

XXXIX. 
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LES ARTISTES DAUPHINOIS 

et à l'Exposition universelle 

DE 1878. 



cA mon ami Morice Viel. 



JUGE-LAURENS (M 11 * Suzanne-Adrienne-Nanny) 

» 

Née à Crest (Drôme), élève de M. J. Laurens. 



C^.° 3ig2. — Petite Jeanne. — Dessin. 

Nous devons l'avouer, avec l'ingénuité qui convient à un 
honnête critique d'art encore célibataire , nous avons eu de 
tout temps un faible pour les jeunes demoiselles qui sortent 
de pension. Ce penchant se transforme en admiration quand 
elles sont artistes et en enthousiasme lorsqu'elles sont nos 
compatriotes. M ,,e Juge - Laurens réunissant ces diverses 
conditions, nous laissons à penser à nos lecteurs si nous 
sommes heureux de lui offrir ici la première place et d'adoucir 
en son honneur la griffe acérée du critique. Quoi qu'il 
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arrive, nous pouvons déclarer à l'avance à M ll€ Juge-Laurens 
qu'elle ne trouvera jamais en nous un juge sévère. Dans le 
cas où notre mode de procéder serait condamné par quel- 
que peintre, jaloux de nous voir faire patte de velours pour 
les dames, nous en appellerions à celles-ci et nous porte- 
rions la cause en dernier ressort auprès de nos aimables 
lectrices , si toutefois nous avons le bonheur d'en avoir. 

Du reste, en exposant pour ses débuts au Salon un 
dessûi aussi soigné que celui de Petite Jeanne, M lle Juge- 
Laurens montre qu'elle mérite à plus d'un titre les sym- 
pathies que nous venons de lui manifester. Elle a eu d'abord, 
soit dit en passant, le bon goût de choisir pour sujet d'étude 
un modeste profil de fillette, tandis que bon nombre de 
jeunes filles ne se font aucun scrupule de vous représenter 
un lutteur dans l'exercice de ses fonctions ou un jeune 
conscrit devant le conseil de révision. 

Nous félicitons en outre M !,e Juge-Laurens de ne s'être 
point lancée , dès le principe , dans la peinture et d'avoir 
compris l'importance du dessin, cette orthographe de l'artiste. 
Ingres faisait remarquer fort justement que la plupart des 
jeunes gens s'adonnent beaucoup trop tôt aux grandes 
compositions. « Les élèves, disait-il, doivent d'abord des- 
siner quelque temps les têtes tirées des Loges de Raphaël , 
puis des figures en ronde-bosse d'après l'antique et enfin ne 
se livrer à la peinture qu'après avoir dessiné pendant long- 
temps encore de nombreux sujets, soit d'après le modèle 
vivant , soit d'après les tableaux du Louvre. » 

Il est bien entendu , d'ailleurs , que nos jeunes artistes ne 
doivent pas pousser cet amour du dessin au point de prendre 
à la lettre certain conseil de David à ses élèves. « La couleur 
n'est rien, la ligne est tout, disait l'auteur des Sabines. 
Faites bien vos contours , et je me moque de ce que vous y 
mettrez dedans. » 
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Telles sont les réflexions générales que nous suggère le 
regard d'ensemble jeté sur le joli profil de fillette exposé par 
M ll€ Juge - Laureps. L'examen des détails n'est pas moins 
satisfaisant. La pose de Petite Jeanne est naturelle, ses 
yeux sont pleins d'espièglerie et ses cheveux , au lieu d'être 
ramassés sur le front , suivant une mode absurde , due à la 
plus sotte coquetterie, sont ramenés en arrière avec cette 
franche simplicité qui est la plus belle parure de l'enfant. 
Le temps nous manque pour continuer cette minutieuse 
analyse et pour étudier à fond l'excellent dessin de M lle Juge- 
Laurens. Nous nous contenterons de dire à nos lecteurs 
qu'il se recommande à leur attention par une foule de qua- 
lités, dont la principale est de rappeler les jolis vers de 
Victor Hugo à Petite Jeanne. 

Jeanne, ta bouche est rose; et dans les gros volumes 
Dont les images font ta joie, et que je dois 
Pour te plaire laisser chiffonner par tes doigts , 
On trouve de beaux vers , mais pas un qui te vaille 
Quand tout ton petit corps en me voyant tressaille. 
Les plus fameux auteurs n'ont rien écrit de mieux 
Que la pensée éclose à demi dans tes yeux 
Et que ta rêverie, obscure, éparse, étrange, 
Regardant l'homme avec l'ignorance de Fange. 
Jeanne, Dieu n'est pas loin puisque vous êtes là. 
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MONIER DE LA SIZERANNE (Max) 

Né à Tain (Drôme). 



2NÇ.° 161g. — Vieille Barque. Côtes de la Méditerranée. 

M. Monier de La Sizeranne, dont nous suivons toujours 
avec intérêt les fortes et sincères études, est , depuis l'absence 
de M. Salvaniac, le seul paysagiste qui représente le dépar- 
tement de la Drôme aux expositions annuelles du Palais de 
Tindustrie. Encore n'est-ce point un paysagiste pur, puisque 
son genre se rapproche davantage de la marine que du 
paysage proprement dit. Quoi qu'il en soit, nous avons été 
fort heureux , lors de notre visite au Salon, de nous reposer 
de nos courses à travers la poussière des galeries en nous 
asseyant devant la toile de M. Monier de La Sizeranne, 
pour respirer l'air salin qu'on voit pour ainsi dire circuler 
autour de son paysage. Nous n'avions qu'une crainte , c'est 
que Tunique paysagiste de la Drôme ne nous fit faux bond , 
ou ne se bornât, comme l'année dernière, à envoyer une 
simple aquarelle à l'exposition. 

Cette année, il est vrai, l'aquarelle est encore présente à 
l'appel, mais elle y arrive accompagnée d'une belle, bonne 
et grande toile. Deux barques à droite, une tour délabrée à 
gauche, çà et là trois ou quatre pêcheurs, au fond la mer 
calme, profonde, silencieuse, tel est le thème sur lequel 
M. Monier de La Sizeranne a fait courir ses inspirations. 

Notre artiste , on le voit , manifeste une prédilection toute 
particulière pour ce genre de sujet. En 1876 il a exposé 
Le Canal Saint-Louis près d'Arles, en 1877 Le Port de 



LES ARTISTES DAUPHINOIS A L'EXPOSITION. 89 

Villefr anche, en 1878 une vue des Côtes de la Méditer- 
ranée. Or, ce sont là autant de sites où barques et pêcheurs 
jouent le principal rôle. A voir l'exactitude avec laquelle 
M. Monier de La Sizeranne exprime ainsi chaque année les 
détails d'un canot de pêche , on serait décidément tenté de 
croire qu'il a, comme Lamartine, passé une partie de sa 
vie au milieu des pêcheurs , à la recherche d'une nouvelle 
Graziella. A-t-il rencontré sur le rivage quelque sœur de la 
belle Procitane ? Lui seul pourrait le dire. Ge qu'il y a de 
certain , c'est qu'il a rapporté de son séjour le long des côtes 
une profonde entente des modestes scènes maritimes dont 
elles sont le théâtre. Peu d'artistes sentent aussi vivement 
que lui la mer et ses bords , les fleuves et leurs rives , les 
bateaux au mouillage et leurs agrès. Si l'on veut s'en con- 
vaincre, qu'on examine, par exemple, la grande barque qui 
se trouve au milieu de son tableau : c'est un morceau par- 
fait comme couleur , comme dessin et comme étude de 
détails. Les autres parties du paysage ne sont pas moins 
bien interprétées : ainsi , il suffit de cligner de l'œil pour 
voir les accidents du terrain se détacher avec toute la vigueur 
de la réalité. Tout ce que l'on pourrait désirer dans cette 
toile, ce serait peut-être un ciel un peu moins solide et un 
coup d'œil un peu plus varié. 

En somme, si nous avions à caractériser le talent de 
M. Monier de La Sizeranne, nous dirions qu'il est éminem- 
ment sincère et modeste. La nature telle qu'il l'entend n'a 
de rapport ni avec les points de vue coquets et musqués de 
Watteau, ni avec les paysages trop grandioses de Poussin, 
ni avec les bois mythologiques de Corot , ni avec les hori- 
zons invariablement solennels de Claude Lorrain. Avant 
tout, il tient à être simple. L'amour de la vérité toute nue 
est la seule théorie qui le guide dans le choix de ses sujets 
et dans sa manière de peindre. Comme tous les maîtres naïfs 
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et grands des écoles primitives, il se résigne volontiers à 
manquer de séduction, si cette qualité n'est pas un des 
attributs essentiels de l'objet qu'il se propose de nous mettre 
sous les yeux. La grande barque qui se trouve au premier 
plan de sa toile peut servir à prouver l'exactitude de cette 
observation. S'il eût voulu produire un effet, il lui aurait 
été bien facile, en ménageant une étroite éclaircie dans les 
nuages de droite; de concentrer en faisceau sur cette barque 
les rayons fortement colorés du soleil couchant et de laisser 
par un savant contraste toutes les autres parties du tableau 
dans la pénombre du crépuscule. Pourquoi a-t-il reculé 
devant ce programme ? Est-ce stérilité de conception ? Est-ce 
manque de confiance en sa palette ? — Nous ne le pensons 
pas. A notre avis, l'artiste a simplement renoncé à cette 
donnée parce que sa barque n'était point colorée de la sorte 
lorsqu'il s'occupait à la peindre , et qu'il a jugé que cette 
science d'effets était étrangère à une fidèle interprétation dj 
la nature. 

Tout en félicitant M. Monier de La Sizeranne de cette 
sagesse de tempérament, nous prendrons la liberté de lui 
faire remarquer qu'elle n'est pas précisément la voie la plus 
rapide pour arriver au succès. De nos jours, l'artiste pressé 
de se faire connaître devra adopter une tactique toute diffé- 
rente, i ° Il affectera pendant un an ou deux un faire extra - 
vagant, afin de trancher sur les autres peintres; 2° il se dira 
impressionniste, afin d'attirer sur lui l'attention publique, 
provoquée par les cris d'horreur de la critique *, 3° il publiera 
un article hebdomadaire, dans lequel il mangera chaque 
fois un membre du jury ou un membre de l'Institut, ad 
libitum; 4 il manœuvrera de façon à se faire interdire 
avec éclat l'entrée du Salon, à seule fin de voir les curieux 
affluer dans son atelier. Nous recommandons spécialement 
cette dernière recette , dont l'efficacité est infaillible. Chose 
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singulière , depuis Delacroix et Théodore Rousseau , les 
refus systématiques du jury n'ont servi qu'à hâter la répu- 
tation des peintres qui en ont été victimes. Aujourd'hui 
encore ils rendent de grands services à Manet, qui sans 
leur précieux concours ne tarderait pas à s'user. A chaque 
ouverture de Salon c'est un regain de popularité pour l'au- 
teur du Bon bock. On s'enthousiasme , on gesticule en plein 
boulevard ; on s'aborde dans la rue sans se connaître. — 
Avez- vous vu le tableau refusé de Manet ? — Non ! — Ni 
moi non plus*, mais il est admirable! Et tous de proclamer 
Manet le plus grand peintre des temps modernes. 

La morale de cet apologue, c'est que M. Monier de La 
Sizeranne pourrait facilement obtenir un succès dans le 
paysage s'il reculait un peu moins devant la difficulté et 
s'il s'adonnait davantage à la recherche des grands effets. 
Nous le soupçonnons de manquer de confiance dans ses 
propres forces. Certes, sa gamme, loin d'être aussi som- 
maire qu'elle le paraît à première vue, révèle parfois des 
ressources de résonnance et de tonalité qui vous étonnent. 

Cette assertion n'a pas besoin d'autre preuve que la ravis- 
sante aquarelle dont nous parlions au début de cet article et 
qui représente avec un réalisme si bien compris une rue de 
village en Provence. En éclairant son point de vue avec une 
telle intensité, M. Monier de La Sizeranne a répondu d'une 
façon péremptoire au reproche que nous lui avions adressé 
en 1876 de nous donner des ciels de Provence où la lumière 
faisait défaut. Il est difficile, en effet, d'être plus chaud de 
tons que l'a été notre artiste en peignant cette rue de village, 
si belle de dessin , de ciel et de perspective. Ce sont là des 
qualités qui nous ont vivement frappé et qui auraient d'ail- 
leurs encore mieux ressorti, si l'artiste se fût servi d'un 
papier blanc, au lieu d'employer ce papier grisâtre, qui ne 
sert, à notre avis, qu'à amortir les vives couleurs de l'aqua- 
relle. 
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CHOISNARD (Félix-Jean-Clément) 

Né à Valence (Drôme). 



5\\° 263 1. — Un sentier en Vendée. — Fusain. 

9 

#£.• 2 63 2. — Boulogne, Chatenay, Palaiseau. — Aquarelles. 

Aquarelliste comme nous et comme nous enfant de Va- 
lence, M. Choisnard nous inspire à ce double titre ces 
sentiments de bonne confraternité qui vous lient de prime- 
saut à vos collègues en art et à vos compatriotes. Valence ! 
Quel prestige dans ce seul mot! Rien qu'à le prononcer 
nous croyons respirer une bouffée d'air natal. Nous re- 
voyons par la pensée le foyer de famille et son doux entou- 
rage, les amis du jeune âge, qui sont devenus ceux de l'âge 
mûr, les professeurs dévoués , jadis tourmentés par l'enfant, 

aujourd'hui entourés de respects par l'homme, etc Il 

faut être, comme nous, éloigné de la ville natale pour com- 
prendre le charme qu'elle exerce au dehors et saisir la force 
d'attraction de ce trait d'union mystérieux : Valence ! 

Hâtons-nous d'ailleurs de déclarer que cette bienveillance 
n'est nullement nécessaire à M. Choisnard, dont le vigou- 
reux talent vient de s'affirmer par un excellent début au 
Salon de 1878. Notre jeune compatriote expose d'une part 
un fusain dans le genre d'Allongé , traité peut-être un peu 
trop largement, si on le compare aux œuvres du maître, 
d'autre part trois aquarelles , modestement réunies dans le 
même cadre sous ce simple titre : Souvenirs de voyage. Ce 
sont des vues de Chatenay, de Boulogne et de Palaiseau. 
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Nous n'insisterons pas sur les deux premières , qui , par la 
nature du site et l'état de la saison , présentaient moins de 
difficultés à l'artiste et n'offrent, dès lors, qu'un intérêt 
secondaire au critique d'art. A notre avis, M. Choisnard 
aurait donné de son talent une note suffisante en se bornant 
à soumettre à l'examen du jury sa ravissante aquarelle de 
Palaiseau , dans laquelle le choix exquis du point de vue et 
la vigueur de l'exécution matérielle révèlent un artiste à 
même d'aborder sous peu le grand paysage et de prendre 
place à côté des Salvaniac et des Monier de La Sizeranne. 
Chose singulière, ce petit dessin, qui tiendrait presque dans 
le creux de la main , nous a captivé plus longtemps que ne 
l'eut fait peut-être une vaste toile. 

Nous étions absorbé dans cette muette contemplation, 
lorsqu'un vent coulis perfide (ils abondent dans les galeries 
extérieures de l'Exposition) est venu nous arracher bruta- 
lement à notre extase. Or, comme nous n'avons jamais eu 
beaucoup de sympathies pour les torticolis, les coryzas et 
les fluxions de poitrine, nous avons jugé prudent de nous 
replier en bon ordre , mais non sans avoir fixé sur ce char- 
mant paysage ce long regard baigné d'adieux dont parle 
Charles Beaudelaire et qui exprime ce vif regret qu'éprouve 
le poète à quitter le pays de ses rêves. 
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LOUDET (Alfred) 

Né à Montélimar (Drôme), élève de Bonnefond, L. Cogniet 

et Robert-Fleury. 



Î7^.° 1466. — Léda. 

Parmi ceux.de nos compatriotes que l'Exposition univer- 
selle a attirés à Paris, il ne se trouve certainement pas un 
seul amateur qui n'ait remarqué en flânant devant les éta- 
lages des marchands de gravures certaine chromo- litho- 
graphie qui a le privilège d'attirer spécialement l'attention 
des passants. Il s'agit d'une robuste femme des champs, au 
teint hâlé, sur les épaules de laquelle se détache, par un 
excellent effet de contraste, un enfant blanc et rose, qui 
prodigue à sa mère les embrassements les plus affectueux , 
à seule fin d'obtenir d'elle un appétissant raisin qu'elle 
fait miroiter aux yeux du petit diplomate en herbe. 

C'est La Grappe et le Baiser, charmante composition 
de M. Loudet, où la science n'exclut ni l'esprit ni le senti- 
ment et qui obtint au Salon de' 1877 un tel succès de popu- 
larité que la photographie, la lithographie et les journaux 
illustrés s'en emparèrent immédiatement. Voilà encore, soit 
dit en passant, une de ces œuvres que nous aimerions à 
voir figurer au musée de Valence et sur laquelle le Conseil 
général de la Drôme devrait jeter les yeux, si toutefois 
l'artiste ne s'en est pas encore dessaisi. 

Cette année M. Loudet a voulu faire diversion à ses études 
habituelles. Renonçant provisoirement au portrait et au 
tableau de genre, c'est-à-dire à la servile reproduction du 
modèle et aux scènes de la vie bourgeoise, il a tenté, 
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comme Icare, mais, il faut le dire, avec plus de succès que 
ce dernier, une téméraire excursion vers les hauteurs my- 
thologiques. Certains critiques peu lettrés ont parfois traité 
de poncifs les artistes qui s'inspirent des fables de l'anti- 
quité, comme si le talent n'était pas de force à trouver les 
éléments d'un art nouveau dans des sujets aussi vieux que 
le monde. Pour nous, nous estimons au contraire qu'un 
peintre ne saurait rien faire de mieux que de quitter, pour 
un temps, le terre-à- terre du portrait et du tableau de 
genre , afin d'aller se retremper dans les sphères idéales de 
la beauté grecque. Qu'on ne se le dissimule pas : si l'art 
moderne est entré dans une période de décadence , cela tient 
uniquement à ce que les admirables procédés de l'art grec , 
auxquels Winckelmann a consacré un si bel ouvrage , sont 
beaucoup trop négligés par les artistes contemporains. Les 
Grecs étaient merveilleusement servis par les mœurs de leur 
pays et la douceur de leur climat, qui leur permettaient 
d'étudier la beauté à nu dans l'éclat des cérémonies reli- 
gieuses et au milieu de la pompe des divertissements publics. 
Est-ce à dire que nous soyons tenté d'imposer un pareil 
costume aux jeunes dames qui font l'ornement de nos fêtes 
nationales? Nous n'avons pas cette prétention, et nous nous 
bornons à conseiller aux artistes de suppléer aux imperfec- 
tions de leurs modèles par une fréquentation assidue des 
galeries du Louvre et du Vatican. 

Telles sont , sans doute , les réflexions qui ont déterminé 
M. Loudet à mettre de nouveau sous nos yeux le mythe de 
Jupiter et de Léda , dans lequel les peintres et les poètes de 
toutes les époques sont venus si souvent puiser leurs inspi- 
rations. Il nous reste à dire de quelle façon l'artiste a com- 
pris la donnée de son sujet. Surprise au sortir du bain par 
le maître des dieux , transformé en cygne pour les besoins 
de la cause, Léda fixe sur lui un regard indigné, qui, mal- 
heureusement , ne va pas tarder à s'adoucir : 
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C'est Léda qui s'indigne 

Sous le baiser du cygne 

Et le cherche à son tour, 

Folle d'amour. 

Cette strophe de Théodore de Banville, qui nous est re- 
venue à la mémoire à l'aspect du tableau dé M. Loudet, 
exprime assez bien ce mélange de résistance et de faiblesse 
naturel à la femme en proie à une séduction puissante, et 
suffit à elle seule à donner une idée de ce qu'on pourrait 
appeler la partie psychologique de la toile de M. Loudet. 

Nous n'avons jusqu'à présent envisagé le tableau de notre 
compatriote qu'au point de vue de la conception du sujet ; 
nous allons dire maintenant quelques mots sur l'exécution 
matérielle, dont le rôle en peinture est si considérable qu'elle 
exige chez l'artiste une double science, celle du dessin et 
celle du coloris. 

Sous ces deux rapports , la toile de M . Loudet est à l'abri 
de toute critique. La perspective et les proportions sont 
rigoureusement observées, les mouvements des bras sont 
gracieux et l'œil s'égare avec plaisir dans les plans harmo- 
nieux du torse. On se croirait en présence dç la déesse de 
Théophile Gautier. 

Comme les flots baisant le sable 
Sous la lune aux tremblants rayons, 
Sa grâce était intarissable 
En molles ondulations. 

En ce qui concerne le coloris , cette belle page mytho- 
logique n'est pas sans affinités avec les peintures décoratives 
du siècle de François I er . On y retrouve le faire léger et 
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gracieux, quoiqu'un peu maniéré, du Primaticc et du 
Parmesan; mais cette manière n'est point dépourvue de 
noblesse et la poésie y brille toujours. Le vert , l'ocre et le 
blanc sont les notes dominantes; elles vibrent avec éclat, 
mais sans crudité. 



LAYRAUD (Joseph-Fortuné) 

Né à Roche- su Me-Buis (Drôme). 



C\\° 1347. "~ Portrait de dom Fernand, roi de Portugal. 
C\\° / 348. — Portrait de M me la comtesse d'Elda. 

Décidément, c'est à croire que les moralistes ont raison 
en soutenant que la fréquentation des cours (ne pas confondre 
avec les cours de l'École des beaux-arts) exerce à la longue 
une influence énervante sur les jeunes talents. M. Layraud, 
notre ancien Prix de Rome, suffirait presque à démontrer 
l'exactitude de cette proposition. Après un séjour de quel- 
ques années en Portugal, auprès de la famille royale, il a 
exposé au Salon de 1878 deux portraits en pied, dans les- 
quels nous avons vainement cherché la touche énergique de 
1'autfeur des Brigands et du Berger des Alpes. Rien n'est 
bizarre comme la rapidité avec laquelle on se transforme en 
peintre officiel lorsqu'on se confine dans ces compositions de 
parade, où tout est meuble, costume et convention. Par 
suite de ce concours de circonstances, M. Layraud, dont le 
tempérament artistique était hier encore si robuste, n'est 
plus aujourd'hui que l'ombre de lui-même. 

Tome XIII. — 1879. 7 
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Le portrait de la jeune comtesse d'Elda, vers lequel nous 
nous sentons tout d'abord attiré , n'est cependant pas dé- 
pourvu de l'élégance et de la noblesse qui sont de mise dans 
un semblable sujet. Il offre un ensemble harmonieux, qui 
fait songer à la science d'arrangement de Cabanel, et il 
rappelle de loin, par la souplesse des tons, la facture senti- 
mentale d'Hébert. Bref, il emprunte à la beauté du modèle 
une poésie à laquelle nous n'avons pu résister et qui nous a 
fait oublier dans de douces rêveries cette aride analyse de 
détails à laquelle est astreint le critique consciencieux. 

Quant au roi de Portugal, comme il ne pouvait, malgré 
son prestige chevaleresque, nous opposer des moyens de 
séduction aussi puissants, nous l'avons étudié avec l'attention 
minutieuse qui convient à un critique revenu au sentiment 
de ses devoirs. Il se distingue, nous le reconnaissons, par 
un grand caractère d'aristocratie, mais il sent un peu le 
mannequin et n'a point cette énergie martiale qui sied à un 
souverain et qu'on trouve, par exemple, dans le beau por- 
trait du général Grenier, exposé par M. Bernard, de Gre- 
noble. Vue d'ensemble , la toile de M . Lay raud présente un 
aspect monotone, qui résulte d'une certaine stérilité de 
palette et d'une distribution trop uniforme des lumières. 
Dans le portrait de la comtesse on remarquait encore quel- 
ques jeux de lumière , notamment sur la figure et au fond 
de la pièce, mais dans le portrait du roi il est impossible de 
découvrir le moindre effet de clairs, même sur les ors des 
meubles et du costume , où l'on s'attend à voir çà et là des 
points lumineux qui les fassent scintiller aux yeux du spec- 
tateur. Du reste, d?tns l'une et dans l'autre toile, ornements, 
vases, consoles s'aplatissent sur les personnages, et le fond 
lui-même s'avance vers le cadre, comme tout le reste du 
mobilier. 
S'il reste encore quelque chose de l'ancien M. Layraud, 
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nous lui donnons rendez-Vous au Salon prochain , où nous 
espérons nous voir en de meilleurs termes. 



■Ma 



CLÉMENT (Félix*AugUSTe) 

Né à Oonzôre (Drôme), élève de Drolling et de Picot. 



5\\° 5/0» — Mgr Sibourg, archevêque de Paris. 
5\\ 5bo.^-L& leçon de Sidhade (petites cymbales de bronze). 

Nous ne cacherons pas la vive satisfaction que nous éprou- 
vons en voyant depuis deux ans réminent professeur de 
F Ecole des Beaux-Arts de Lyon reprendre peu à peu son 
ancienne place dans nos expositions de peinture. Le séjour 
de néfaste mémoire qu'il a fait en Egypte , auprès de son ' 
royal débiteur, ne lui a pas été profitable sous le rappoft 
pécuniaire et lui a donné au point de vue artistique un coup 
dont il a eu quelque peine à se remettre. Dieu merci > le faire 
indécis et maladif qui nouç avait frappé dans son Portrait 
de femme du Salon de 1876 tend à disparaître de ses 
nouvelles toiles. Il était déjà beaucoup moins sensible en 
1877 , dans L'Italienne à l'autel de Saint - Antoine de 
Padoue, et iLdevient à peu près imperceptible dans les deux 
tableaux dont se compose son envoi au Salon de 1878 : 
nous voulons parler de la Leçon de sidhade et du Portrait 
de Mgr Sibourg. 

Tortrait de Mgr SibùUrg. 
Cette dernière toile nous montre le prélat debout, au 
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milieu de son cabinet de travail , dans une attitude qui nous 
a paru un peu trop chancelante, mais que l'âge avancé du 
personnage peut, à la rigueur, justifier. La main droite, 
par un geste très-naturel , quoiqu'un peu naïf, retient l'un 
des pans du manteau violet qui descend des épaules, et le 
bras droit s'appuie légèrement sur une table garnie d'un 
tapis vert et surmontée d'une mitre, d'une étole et d'un 
grand crucifix de cuivre. Enfin, sur un fond de tentures, 
d'ailleurs assez mal dessinées, s'ouvre une fenêtre, à travers 
laquelle le regard découvre dans un lointain brumeux la 
coupole du Panthéon et surtout les tourelles de l'église 
Saint - Etienne - du - Mont, où l'infortuné archevêque fut, 
comme on le sait, assassiné pendant un office. 

Nous ignorons si ce rapprochement a attiré l'attention 
des autres spectateurs. Pour nous, nous y trouvons un trait 
de génie , qui , aux yeux des personnes capables de le com- 
prendre, contribue à rendre l'œuvre plus dramatique et 
plus vraie. Cette ingénieuse allusion n'est pas sans analogie 
avec celle qu'on remarque dans la descente de croix de 
Rubens, où le pied du Christ effleure l'épaule nue de cette 
même Madeleine qui jadis l'arrosa de parfums. Nous ne 
saurions trop admirer les artistes qui, comme ceux dont 
nous venons de parler, ne voient pas seulement dans la 
peinture une science toute matérielle, mais encore un art 
susceptible de foire rêver, d'instruire et d'émouvoir. Peindre 
ainsi , c'est peindre en poète, en moraliste et en historien. 

Pour en revenir au portrait de Mgr Sibourg, la figure de 
l'archevêque, abstraction faite de cet air un peu hagard que 
nous avions déjà remarqué dans le portrait du docteur 
Tripier, est, sans contredit, un des meilleurs morceaux que 
nous ait donnés M., Clément depuis sa résurrection à la vie 
artistique. Elle est modelée avec vigueur et exprime au plus 
haut degré la douceur et la bonhomie. Malheureusement, 
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le reste du tableau" ne repond pas à ce commencement : le 
fond manque de perspective, le fauteuil n'a pas assez de 
profondeur et la distribution des lumières n'est pas aussi 
parfaite qu'on pourrait le désirer. Enfin, chose plus grave, 
la partie de la soutane qui s'étend de la ceinture aux épaules 
paraît rembourrée avec du coton, ce qui nous donnerait 
lieu de supposer que le costume a été peint d'après le man- 
nequin. Or, nous n'avons pas besoin de faire observer à nos 
lecteurs combien de tels procédés sont contraires aux règles 
de l'art. « Ne dessinez jamais sans avoir la nature sous 
les yeux, disait Ingres à ses élèves. Il ne faut jamais faire 
un pli, une main, un doigt de mémoire, de peur de tomber 
dans la manière, le relâchement ou la banalité. Il faut, pour 
avoir le dernier mot de la nature, lui prodiguer le plus pro- 
fond respect et la plus constante adoration. » 

Si M. Clément eût suivi ce conseil, il ne nous eut pas 
présenté Mgr Sibourg avec des épaules aussi pleines et une 
poitrine aussi unie. En un mot, quand on peint des vieux, 
il faut mettre des rides sur leurs habits, aussi bien que sur 
leur front. 

Leçon de sidhade. 

La seconde toile de M. Clément étant de dimensions 
beaucoup plus restreintes que la première, nous avons eu 
toutes les peines du monde à la trouver. C'est à tel point 
que nous aurions renoncé à nos investigations si les yeux 
perçants d'une jeune fille (heureux le critique qui peut avoir 
une Antigone sous la main) ne nous avaient aidé à la dé- 
couvrir dans les hauteurs olympiennes où l'administration , 
toujours si bienveillante pour les petites toiles, a jugé à 
propos de la placer. Mais nous nous sommes trouvé ample- 
ment dédommagé de nos peines dès que nous avons pu nous 
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reposer dans ce charmant intérieur égyptien si bien clos, si 
coquettement meublé , où il y a de l'ombre , .des parfums, 
un aimable bien-être et un joli mystère qui vous fait rêver. 
La maîtresse du logis, gracieuse Égyptienne, est assise, 
en toque verte, pantoufles rouges et robe bleue, à l'extré- 
mité d'un divan de brocatelle jaune. Sa taille élancée, où se 
marient élégamment des étoffes roses et blanches, s'ouvre 
juste ce qu'il faut pour laisser entrevoir la chaîne et le collier 
de rigueur et, chose plus intéressante, les naissantes ondu- 
lations d'une adorable poitrine de seize ans. De chaque main 
la jeune fille agite de petites cymbales sous les yeux d'un 
charmant garçon de son âge , qui occupe l'autre extrémité 
du siège et auquel elle donne ce qu'on appelle une leçon de 
sidhade. C'est à peu près la situation du Banc de Coppée. 

Ils se tenaient tous deux assis à chaque coin 

Du banc et se parlaient doucement, mais de loin, 

Attitude où l'amour jeune est reconnaissable. 

Il est difficile d'imaginer quelque chose de plus suave que 
l'expression de douceur, de patience et d'intérêt avec laquelle 
la jeune fille enseigne à son interlocuteur le maniement des 
petites cymbales de bronze. Quelle bonne volonté dans sa 
leçon ! Comme elle voudrait voir son élève faire de rapides 
progrès ! La bienveillance est si grande sur le joli visage de 
la musicienne qu'on y sent poindre un sentiment plus tendre 
pour cet heureux élève, dont nous envions le sort. Il n'y a 
qu'un mot à dire pour que ce soit de l'amour, et ce mot n'est 
pas encore dit. Situation délicieuse entre toutes, dont les 
aveux viennent toujours trop tôt détruire le charme. 

Telle est l'impression que fait naître au premier abord 
cette charmante scène de flirtation. Elle est trop agréable 
pour que nous la gâtions par des critiques de détail. Nous 
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nous contenterons donc de louer cette peinture, si jolie 
d'arrangement et si souple de facture, sans insister sur la 
maigreur du coloris et surtout sur cette couche de bistre 
dont l'artiste a cru devoir enduire toute sa toile. 



DIDIER (Adrien) 

Ne à Gigors (Drôme), élève de Vibert, de Flandrin et d'HENRiQUEL. 



C\\° 4796. — La Poésie d'après Raphaël. — Gravure. 

II est rare que M, Didier ne fasse pas figurer une gravure 
d après Raphaël dans chacun de ses envois au Salon. Hier 
c'était la copie d'un portrait du maître, aujourd'hui c'est la 
reproduction d'un plafond des Loges du Vatican. Si nous 
mentionnons cette circonstance , ce n'est point pour accuser 
M. Didier de monotonie, mais simplement pour constater 
que son burin , si ténu, si léger, se sent tout particulièrement 
à l'aise dans les finesses de contour et dans les suavités d'ex- 
pression propres aux compositions de Raphaël. On com- 
prend aisément cette prédilection d'un graveur pour ce divin 
génie, qui a poussé au plus haut degré de perfection cette 
séduisante découverte de l'art italien : l'arabesque de la 
ligne. 

Courbet, qui n'était pas difficile sur le choix de ses ex- 
pressions , a eu beau reprocher à Raphaël d'avoir un faire 
un peu vachard, cette critique de haute graisse n'empê- 
chera pas tous les artistes de sentiment de considérer le 
divin Sanzio comme le plus sublime et le plus inspiré des 
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maîtres. « C'est un peintre poète, disait Delacroix ; les autres 
ne sont que des prosateurs. » Pour nous, jamais nous 
n'avons pu jeter les yeux sur une de ses toiles sans être tenté 
de croire, avec Ingres, qu'un esprit céleste descendait en 
lui pour animer toutes ses figures et pour lui épargner toutes 
les aridités du travail. 

. Il n'est donc pas étonnant que la fréquentation assidue 
d'un tel maître ait donné à M. Didier cette délicatesse de 
trait et cette finesse de dessin que ses gravures présentent 
à un degré si élevé. Nous ne reviendrons pas sur les louanges 
que nous lui avons déjà adressées à ce sujet dans nos précé- 
dentes publications. Rien n'est banal, nous dirons plus, 
rien n'est blessant comme le même éloge sans cesse répété» 
Un artiste consciencieux lui préférera toujours une critique 
juste et bienveillante. 

Puisqu'il en est ainsi, nous allons prendre la liberté d'a- 
dresser à M. Didier une légère observation, ne serait-ce que 
pour lui montrer que nous avons examiné sa gravure des 
Loges jusque dans les moindres détails. Notre critique porte 
uniquement sur certains contours, qui nous paraissent trop 
durement arrêtés dans les parties voisines de la lumière. 
Ainsi, le bras de la femme et la jambe de l'enfant présentent 
du côté où ils reçoivent le jour une ligne très-forte, qui certai- 
nement ne doit pas se trouver aussi nettement indiquée dans 
l'original. M. Didier est un artiste trop savant pour ignorer 
qu'il nuit ainsi à la sincérité de son œuvre. En effet, comme 
le disait Fromentin, « le modelé qui n'est pas emprisonné 
par un contour rigide devient plus vrai dans son trait , plus 
ondoyant dans ses surfaces , et quand il est traité par une 
main savante et émue, il est le plus vivant et le plus réel de 
tous, parce qu'il contient mille artifices grâce auxquels il vit, 
pour ainsi dire, d'une vie double, celle qu'il tient de la 
nature et celle qui lui vient d'une émotion communiquée ». 
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Au reste, c'est là une négligence insignifiante, sur laquelle 
il serait superflu d'insister davantage. La gravure, en effet, 
a ses exigences de métier et demande souvent des traits 
d'autant plus accentués que le nombre d'exemplaires à tirer 
est plus considérable. Mais, si nous étions le maître, nous 
préférerions que le tirage fût moins considérable et chaque 
gravure plus parfaite. 



BERTRAND-PERRONY (Auguste) 

Né à Valence, élève de Cabanel. 



2^\° 21 6. — Portrait de M. B , sénateur. 

5\\° 243g . — Portrait de M mc J. G — Pastel. 

M. Bertrand - Perrony continue d'exploiter avec la per- 
sévérance qui lui est familière le filon dans lequel il s'est fait 
si avantageusement connaître aux dernières expositions de 
Rouen, d'Amiens et de Versailles. Les médailles qui lui ont 
été accordées à plusieurs reprises par les Sociétés artistiques 
de province nous font espérer qu'il ne tardera pas à obtenir 
pleine et entière justice auprès des jurys parisiens. 

Cette année il a envoyé au Salon deux portraits fort 
remarquables , l'un à l'huile , l'autre au pastel. Le premier 

est celui de M. B , sénateur. Il n'a pas été difficile à ceux 

de nos compatriotes qui sont fixés à Paris de percer le 
mystère de ces initiales et de mettre le nom du modèle au 
bas de la copie. La plupart d'entre eux, en effet , connaissent 
M. Bérenger pour en avoir obtenu quelque service. Cette 
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bienveillance, soit dit entre nous, est assez rare chez nos 
hommes politiques pour qu'on prenne la peine d'en faire 
mention lorsque l'occasion s'en présente. 

M. Bérenger donne ici un autre exemple, que nous serions' 
fort heureux de voir suivi par les personnages influents de 
notre département. Pourquoi ne confieraient-ils pas, comme 
lui, leurs commandes à des peintres de leur localité, plutôt 
qu'à des inconnus, dont ils ont si rarement à se louer? Ils 
n'y perdraient rien au point de vue de la perfection du 
travail , car notre province compte un nombre considérable 
de jeunes gens d'avenir, et ils auraient de plus la satis- 
faction d'avoir adouci pour leurs compatriotes les débuts, 
parfois si pénibles , de la carrière artistique. 

Faire connaître nos artistes dans leur pays natal et les 
mettre en rapport avec les grandes familles de leur province, 
tel est le double but que nous nous sommes proposé lors- 
qu'en 1876 nous avons, pour la première fois, publié notre 
série d'articles sur le Dauphiné à l'Exposition nationale des 
Beaux-Arts. 

Un moyen non moins puissant de faciliter ce résultat 
serait d'instituer à Valence , comme on l'a fait dernièrement 
à Rouen, à Versailles, à Vienne, à Grenoble, à Amiens, 
une de ces expositions locales qui [depuis quelques années 
tendent à s'établir dans tous les chefs-lieux de département. 
La réalisation de ce projet ne serait nulle part plus facile 
qu'à Valence : il ne nous manque qu'un local; le public et 
les exposants sont tout trouvés. En effet , outre les nom- 
breux peintres de talent qui se trouvent sur les lieux, comme 
M. Max Monier de La Sizeranne, M. Audra, M me Roule- 
Gay, M. Morice Viel, M. Faure, M. de Brisis, M. Eugène 
Dourille, etc., etc., la Drôme compte à Paris plus de vingt 
artistes, qui tous seraient heureux d'apporter chaque année 
leur tribut à l'exposition de Valence. Si Ton ajoute à ce 
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nombre les artistes des départements voisins , qui , suivant 
l'usage, seraient conviés au concours, nous nous trouverions 
en présence d'un contingent plus que suffisant pour mettre 
dès le début notre exposition en mesure de lutter avec ses 
rivales. 

Nous appelons sur notre projet la bienveillante attention 
du Conseil général et nous invitons les amis des beaux-arts 
à l'appuyer de tout leur crédit. 

Il est temps maintenant de revenir au portrait de M. B..., 
que nos lecteurs ont sans doute perdu de vue dans le cours 
de notre digression. 

L'éminent sénateur est représenté debout , dans l'attitude 
de l'orateur à la tribune, la main gauche pendante et le bras 
droit posé sur un volume. Disons d'abord, pour en finir une 
bonne fois pour toutes avec les reproches, que la pose 
pourrait être plus aisée et la redingote moins tendue , sur- 
tout aux parties voisines de la poitrine. Cette raideur a 
l'inconvénient de donner aux vêtements je ne sais quelle 
ressemblance avec ces mannequins qui montent la garde 
aux étalages des magasins de confection» 

Nous engageons M. Bertrand à ne pas se formaliser de 
cette observation , attendu qu'on pourrait l'adresser à bon 
nombre d'excellents portraitistes. Et, à ne parler que de 
l'un des plus célèbres, il suffit de jeter un coup d'œil sur 
les portraits de Rembrandt pour constater que le grand 
coloriste, tout entier à l'observation des physionomies et à 
ses effets de clair-obscur, n'attacha jamais grande impor- 
tance à l'élégance des costumes et ne posséda jamais ce sens 
délicat des ajustements bien portés qu'on retrouve, par 
exemple, à un si haut degré chez ses compatriotes Van Dyck 
et Frans Hais. Ainsi, sa Ronde de nuit , que nous admi- 
rions dernièrement à Amsterdam et qui n'est, comme on le 
sait, qu'un thème à portraits, est peut-être celle de ses toiles 
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où le défaut dont il s'agit frappe le plus les artistes mo- 
dernes , si soucieux des détails et si amoureux de l'arrange- 
ment. Il est facile d'y découvrir des feutres mal posés , des 
écharpes maladroitement nouées et des pourpoints rebelles 
aux allures du corps. Mais ce sont là des imperfections de 
bien médiocre importance, puisqu'elles n'empêchent pas la 
Ronde de nuit d'être le chef-d'œuvre de Rembrandt et le 

portrait de M. B d'être l'une des meilleures toiles de 

M. Bertrand- Perrony. 

Notre artiste a étudié très-consciencieusement les détails 
du visage. Les yeux surtout sont pleins de vie et fixent sur 
le spectateur, en quelque lieu qu'il se place , la vive étincelle 
de leur regard mobile. En un mot, nous avons rarement 
vu, depuis le portrait de M. Thiers par. Bonnat, une tête 
plus sortie, comme on dit en termes d'atelier en faisant 
allusion aux limbes qu'une figure peinte doit successivement 
traverser pour entrer dans les réalités de l'art. Ce résultat 
est dû au modelé des surfaces pleines , au jeu de l'air am- 
biant et spécialement à la savante distribution des lumières, 
que nous sommes habitué à rencontrer dans les toiles de 
M. Bertrand - Perrony. Il n'est pas douteux qu'une telle 
figure eût attiré l'attention du jury si elle eût été placée plus 
à portée du regard. Malheureusement, le portrait est une 
peinture essentiellement discrète, qui ne dit ses secrets 
qu'aux personnes qui l'approchent de très-près. 

Le deuxième tableau exposé par M. Bertrand-Perrony 
est un portrait de femme au pastel. Il est d'un faire moins 
vigoureux que le précédent , en ce qui concerne le visage, 
mais il est infiniment plus soigné au point de vue de la 
grâce des ajustements. La coifiure est exquise. C'est à croire 
que M. Bertrand a fait son apprentissage de modiste dans 
les plus célèbres magasins de Paris , chez M™* Loys ou chez 
M mc Louise Blanc. 
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DESCHAMPS (Louis) 

Né à Montélimar (Drôme), élève de Cabanel. 



1° ENVOI A L'EXPOSITION UNIVERSELLE. 

Depuis Tannée dernière M. Louis Descbamps a conquis 
parmi les jeunes artistes de la Drôme une place d'honneur 
que nul ne songe pour le moment à lui disputer. Par une 
singulière transformation, sa touche, qui hier encore était 
molle, vague, indécise, est devenue tout d'un coup em- 
portée, sûre et juste. Un pas immense est franchi, son 
vigoureux talent est en voie de progrès et son œuvre, déjà 
considérable , tend de jour en jour à se populariser. 

Tous les Dauphinois récemment venus à Paris ont sans 
doute présentes à la mémoire ces deux belles toiles qui, 
après avoir obtenu une médaille au Salon de 1877, tiennent 
encore si bien leur place à l'Exposition universelle, au milieu 
des chefs-d'œuvre de l'art français et des écoles étrangères. 

Le premier de ces deux tableaux n'est autre que le por- 
trait du général Chareton. Il se fait remarquer par l'aisance 
de la pose, la largeur du modelé et la fermeté de la facture. 
Le mode est devenu plus expéditif , la brosse plus large , la 
matière plus substantielle, le tuf plus résistant. 

Quant à la toile intitulée Pauvrette, c'est une charmante 
idylle, que nous ne nous lassons pas d'admirer chaque fois 
que nous allons faire ,un tour dans les galeries du Champ- 
de-Mars. II est rare de trouver un personnage aussi fidèle- 
ment observé que cette jeune paysanne, apportant à manger 
à sa petite famille de lapins et la regardant avec un air de 
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béatitude naïve dévorer à ses pieds le navet favori et le chou 
classique. Le spectacle de son bonheur sans mélange nous 
fait encore sourire. 

Bien que cette toile ne soit pas celle que le jury a eue 
spécialement en vue en accordant une médaille à M. Des- 
champs , nous la plaçons néanmoins , malgré la faiblesse de 
son coloris , au même niveau que la première, parce qu'elle 
nous offre une note émue, tendre, poétique, que nous 
n'étions pas habitué à rencontrer dans les compositions de 
notre compatriote. Il existe en effet, selon l'expression d'un 
critique moderne, de ces œuvres prédestinées* non pas les 
plus savantes, quelquefois même les plus humbles, qui, par 
une conjonction fortuite de tous les dons de l'homme et de 
l'artiste, ont exprimé la plus pure essence du génie de leurs 
auteurs. La jeune fille aux lapins est certainement de ce 
nombre. 

Nous ne regrettons qu'une chose, c'est que M. Deschamps 
n'ait pas encore songé à faire reproduire son tableau chez 
Braun ou chez Goupil. La photographie est devenue au- 
jourd'hui un élément de popularité avec lequel les artistes 
soucieux de leur réputation doivent nécessairement compter. 
Nous pourrions en citer plusieurs, et des plus célèbres, qui 
lui doivent les trois quarts de leur renommée. 

Si M. Deschamps suit cet avis , il fera bien, comme le lui 
conseillait l'année dernière une dame de beaucoup d'esprit, 
de substituer au bas de son sujet le nom de Fillette des 
champs à celui de Pauvrette, qui a l'inconvénient d'éveiller 
une idée de tristesse et de souffrance tout à fait étrangère à 
la joviale physionomie du personnage. Ce titre, outre l'avan- 
tage qu'il aura d'être plus exact , formera avec le nom de 
l'auteur un adorable calembourg, qui sera apprécié par 
tous les amateurs de ce genre de littérature. 
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2° ENVOI AU SALON. 

Indépendamment de son envoi à PExp09ition universelle, 
M . Deschamps a fait admettre, comme d'habitude , au Salon 
de 1878 deux toiles, dont un portrait et un tableau de 
genre. 

Tortrait de M me C. 

. Ce nouveau portrait, l'artiste en» conviendra lui-même, 
n'est pas à la hauteur du précédent : il produit un certain 
effet par la réalité du ton et la vivacité du coloris, mais il 
est assez négligé sous le rapport du dessin et rappelle par 
son aspect farineux le faire lâché de Ganolus Duran. Il nous 
représente, légèrement assise sur le bord d'un divan, une 
dame d'un certain âge, dont l'attitude est loin d'être aussi 
naturelle que celle du général Chareton. Autant celui-ci 
paraît à son aise dans le large fauteuil où s'étale son embon- 
point sénatorial , autant celle-là semble gênée sur le coussin 
de ce canapé, où elle ose à peine s'appuyer. On dirait qu'elle 
fait des efforts pour rester immobile et qu'elle retient sa 
respiration pour ne pas déranger la pose. Au surplus, nous 
ne voulons pas insister sur cette raideur de maintien , car il 
peut se faire qu'elle ne soit point imputable au peintre et 
qu'elle provienne uniquement du tempérament plus ou 
moins nerveux du modèle. 

Ce qui est plus regrettable , c'est le défaut de proportions 
et l'absence de dessin, que l'on remarque par exemple dans 
le bras gauche du personnage, gavant-bras n'a pas la lon- 
gueur suffisante, les mains sont à peine ébauchées et les 
doigts sont de bois. Dans la figure, M. Deschamps a fait 
oeuvre de coloriste , mais non de dessinateur. Les empâte- 



J I 2 SOCIÉTÉ D'ARCHÉOLOGIE ET DE STATISTIQUE. 

ments qu'elle présente nous initient aux hésitations par les- 
quelles l'artiste a dû passer avant de rencontrer l'expression 
définitive. M. Deschamps est un peintre trop distingué pour 
se faire illusion sur la valeur du procédé qui consiste à traîner 
après le pinceau ce gluant mortier, dont la pâte s'accumule 
au point saillant des objets et fait croire à beaucoup de relief, 
parce que la toile devient elle-même plus saillante. 

Tetite Cribleuse défendant son grain. 

Le tableau de genre qui accompagne au Salon le portrait 
de M me C. présente les mêmes imperfections au point de vue 
du dessin , mais il rappelle par la grâce de la composition la 
Fillette aux lapins dont nous avons parlé précédemment. 
C'est une nouvelle 6cène rurale prise sur le vif, qui peut 
servir de pendant à la première et qui , sans avoir autant de 
pittoresque, dérive néanmoins du même ordre d'inspirations 
et révèle comme l'autre un artiste de sentiment, dont l'âme 
est susceptible de s'ouvrir aux émotions les plus naïves et 
les plus douces : celles de la vie champêtre. 

Ce que M. Deschamps a rendu en poète et en observateur 
délicat, c'est le doux enfantillage de la petite cribleuse, qui, 
tout en défendant son grain , ne veut pas cependant effrayer 
outre mesure les jolis oiseaux qui voltigent autour d'elle. 
On sent qu'elle n'a aucune antipathie contre ces charmants 
visitçurs et qu'elle ne fait qu'exécuter une consigne sévère 
en leur interdisant l'entrée de la grange. Cette excellente 
expression de physionomie dénote chez notre compatriote 
une certaine puissance d'analyse et une connaissance très- 
fine de l'âme de l'enfant. Ce n'est point de la sorte assuré- 
ment qu'il eût traité son sujet, s'il avait eu à représenter 
dans cette situation, non pas la fille du fermier, mais le 
fermier lui-même. Il est probable que l'attitude peu bien- 
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veillante de l'individu eût fait alors prévoir un dénouement 
tragique , analogue à celui que Ton remarque dans certain 
sonnet de Soulary : 

Un rouge-gorge à voix fluette, 
Frère quêteur du rien qu'on jette, 
Chantait sous l'auvent du fournil. 
Sans ces pillards j'aurais peut-être 
Un sac de plus , dit le gros maître, 
Qui l'abat d'un coup de fusil. 



HENNET (M lle Jeanne) 

Née à Valence, élève de M"' Léon Bertauz. 



C\\° 333 1. — Portrait de Af me //.... — Buste , marbre. 

M Ue Jeanne Hennet est déjà connue de nos lecteurs pour 
avoir exposé en 1876 une peinture sur faïence, dont le 
Bulletin d'archéologie de la Drôme a parlé en temps op- 
portun, et en 1877 un petit buste de bronze*, auquel la 
Revue du Dauphiné a consacré Tannée dernière une mention 
élogieuse. 

Ces débuts un peu enfantins, disons-le en toute franchise, 
n'étaient pas de nature à faire pressentir un talent sur le 
point d'arriver à ssumaturité; aussi avons-nous été fort sur- 
pris de trouver dans le portrait de M me H , que notre 

jeune compatriote expose cette année, une œuvre plus 
étudiée et même plus virile que les trois quarts des bustes 
dont elle est entourée. Si Ton ne connaissait d'avance le 
nom de l'auteur, on aurait peine à croire qu'un marbre aussi 
Tome XIII. — 1879. 8 
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délicatement taillé soit dû au ciseau d'une jeune fille encore 
à ses débuts. 

A première vue, le buste de M 11 * Hennet frappe le spec- 
tateur par l'aisance de la facture, le naturel de l'expression 
et la grâce coquette de l'arrangement. La figure, douce, 
calme, souriante, ne présente point cette tension de traits 
dont ne peuvent se défaire certains débutants, qui , en s'épui- 
sant à saisir l'enveloppe extérieure, laissent échapper le 
souffle divin qui doit l'animer. Tel n'est point le cas de notre 
jeune artiste : le joli visage de son buste laisse deviner une 
âme bonne, tendre et aimante. Sous le rapport de l'exé- 
cution matérielle, nous connaissons peu de portraits sur 
marbre aussi bien réussis. Les détails de la physionomie 
sont modelés avec une rare souplesse , que l'on remarque 
surtout aux ondulations des joues et au renflement produit 
par les muscles de la paupière inférieure. 

Le seul reproche, — encore est-il fort léger, — qu'on 
pourrait adresser à M !to Hennet, c'est d'avoir traité un peu 
trop de la même façon les diverses parties de son buste. 
Ainsi, la facture du vêtement est identique à celle du visage 
et l'artiste n'a nul souci d'indiquer le genre de l'étoffe et les 
petites froissures qu'elle affecte nécessairement. On aimerait 
en outre à trouver quelque chose de plus dur, de plus cassé 
dans le cartilage du nez et de l'oreille. De même, la figure 
eût été plus vraie si , au lieu d'offrir aux regards cette sur- 
face polie à l'excès, elle eût rendu le grain et les aspérités de 
la peau. Ce tatouage des chairs nous était vivement recom- 
mandé par Carpeaux, notre illustre et regretté maître, qui 
lui-même ne le négligeait dans aucune de ses statues. Il 
suffit d'ailleurs d'examiner les"; dernières œuvres de Barrias 
et de Carrier- Belleuse pour se convaincre que ce procédé 
est encore employé par les sommités de l'art. Ces effets de 
détail sont sans doute impuissants à faire rayonner l'âme 
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sur le visage, mais ils contribuent tout au moins à ajouter 
à la sincérité de la reproduction matérielle. 

Est-ce un blâme que nous avons la prétention d'adresser 
ainsi à M llfl Jeanne Hennet ? Pas le moins du monde. Nous 
engageons cette artiste à considérer les lignes qui précèdent 
non pas comme une critique, mais comme un simple conseil, 
qu'une longue pratique des ateliers nous autorise à donner 
à une jeune débutante. 

M lle Jeanne Hennet (en tant qu'artiste) peut avoir des 
défauts, mais elle se fait tout pardonner par une qualité 
suprême, qui est une des formes du génie : la grâce ! Aussi 
son buste n'a-t-il rencontré au Salon que des admirateurs. 

Pour n'en citer qu'un seul, M. X , jeune poète valen- 

tinois, avec qui nous visitions l'Exposition, s'est senti saisi 
d'un tel enthousiasme en apprenant que cette œuvre était 
due au ciseau d'une compatriote, qu'il a pris à l'instant même 
une attitude de prophète inspiré , dont nous ne comprenions 
pas d'abord toute l'utilité. Mais deux minutes après le poète 
laissait tomber de ses lèvres le sonnet suivant, dans lequel il 
a l'air d'insinuer que l'État devrait réserver à M lle Hennet, 
non - seulement l'exécution de tous les tableaux d'église, 
mais encore la commande de toutes les statues de théâtre. 

Nous ne pouvons mieux terminer notre article qu'en 
citant cette improvisation , qui , à part sa tendance à l'hyper- 
bole, fait preuve des plus louables sentiments de bonne con- 
fraternité artistique. 

A M lie JEANNE HENNET 
Peintre et Sculpteur. 

A toi , fille de l'art antique , 
Le temple au gothique contour, 
OU ta palette est tour à tour 
Rembranesque et raphaëlique. 
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A toi le ciel mythologique , 
Où ton ciseau peut en un jour 
Modeler en torse d'amour 
Le grain du marbre pentélique. 

Que l'art moderne et l'art ancien 
Sous ces outils de magicien 
Joignent leur double apothéose , 

Car tu peux, ainsi qu'Astarté, 
Dans ce monde oîi meurt toute chose 
Créer l'immortelle beauté. 

(A continuer.) 

zénon fi ère. 
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RAPPORT DE M. LE TRÉSORIER 

sur la situation financière à la fin de Tannée 1877. 

i » < 

Messieurs , 

J'ai l'honneur de vous soumettre la situation financière de la 
Société à la fin de Tannée 1877, conformément à nos statuts. 
Les recettes opérées en 1877 s'élèvent à 3,193 fr., savoir : 

Pour 103 cotisations de titulaires 2160 » 

Pour 84 cotisations de correspondants .... 504 » 
Pour 2 cotisations de deux correspondants en 

1875 et 1876 24 » 

Pour une cotisation de titulaire en 1876 .... 20 » 
Pour vente de livraisons et d'ouvrages de la So- 
ciété 85 » 

PoW subvention gracieuse de l'Etat 400 » 

Total. , . . . 3193 » 

Les dépenses, inférieures à celles de 1876, s'élèvent à 2,816 fr. 

35 c. et comprennent : 
Pour l'impression des livraisons 41, 42, 43 et 44, brochage et 

frais d'envoi par la poste compris 2685 30 

Pour frais de recouvrement des cotisations ... 1 00 30 
Pour affranchissement et timbre des quittances . 12 75 
Pour carte du diocèse de Die 18 » 

Total 2816 35 

Le boni de l'année 1877 est donc de 376 65 

Lequel ajouté à l'encaisse au 1 er août 1876 , de. . 4893 57 

forme un avoir total de 5270 22 

Ce chiffre serait encore plus élevé, si le recouvrement do 
quelques cotisations arriérées avait pu s'effectuer en 1877. Il 
faut espérer qu'il aura lieu en 1878. 
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Pour 1877, il y a eu seulement 10 cotisations de titulaires et 
10 de correspondants en souffrance. 

Il serait bien désirable que Ton pût obtenir, de MM. les cor- 
respondants surtout , le paiement régulier et direct par la poste 
de leurs cotisations, car les frais de recouvrement sont onéreux 
et souvent les traites font retour, soit à cause du peu d'impor- 
tance de la somme, soit à cause de changements de résidence. 

Une autre mesure que j'ai l'honneur de vous recommander, 
c'est la faculté de placer en rentes sur l'Etat un capital d'au 
moins 3,000 fr. La reconnaissance de la Société comme établis- 
sement d'utilité publique en faciliterait la réalisation. 



Quant au budget de 1878, voici Tes propositions que je vous 

soumets : 

Frais d'impression et d'envoi 3000 » 

Frais de recouvrement 100 » 

Frais de timbre et de bureau 100 » 

Dépenses diverses . . . . . 50 » 

Concours au 5 e volume de L'Arrondissement de Mon- 

télimar 450 » 



Total 3700 » 



Cette somme pourra être couverte au moyen des ressources 
suivantes : 
120 cotisations de titulaires, à 20 fr 2400 » 



90 cotisations de correspondants, à 6 fr. 

Cotisations arriérées 

Vente d'ouvrages de la Société . ... 
Subvention de l'Etat 



Total 



V 



540 » 
200 
200 
400 



3740 » 



Valence, le 12 août 1878. 



Le Trésorier, POINÇOT. 



Ce compte-rendu est approuvé et des félicitations sont adres- 
sées à M. le Trésorier. 
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SÉANCE DU 11 NOVEMBRE 1878. 



PRÉSIDENCE DE M. DE GALLIER. 



MM. Vallontin et Bonnet s'excusent par lettres de no pouvoir 
assister à la séance. 

A l'unanimité dos voix, M. le comte de La Baume-Dupuy- 
Montbrun , de la Garde- Adhémar, est proclamé membre titu- 
laire. 

La demande d'échange faite par M. le Président de la Société 
des Architectes de Seine-et-Marne est acceptée. 

La séance est consacrée à la lecture du compte-rendu de M. 
le Trésorier et à des communications historiques sur l'alarme 
des 27, 28, 29 et 30 juillet 1789. 

Ce jour-là, plusieurs châteaux furent ou pillés ou brûlés. 
Dans l'Isère et dans la Drômo, coux du Morlet, h Clérieux, des 
Rioux, à Saint- Vallier, et do La Saune, à Lens-Lestang, furent 
livrés aux flammes. 

Lo 7 août, la commission intermédiaire publia une procla- 
mation, suivie d'une autre do Louis XVI, en date du 9 août. 

Dès le 30 juillet, un comité provisoire, formé à Grenoble , fit 
défendre tout colportage de relations infidèles et rendit les im- 
primeurs responsables. 

Lo 7, à Vienne, sept des dévastateurs de l'abbaye do Bonne- 
vaux furent condamnés prévôtalement à la roue et exécutés. 
Les Affiches du Dauphinê d'août 1789 contiennent d'autres ren- 
seignements intéressants sur ce point. 

M. lo Secrétaire donne aussi lecture d'une relation contem- 
poraine du passage d'un M. d'Aspremont au Buis vers 1650. 
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CHRONIQUE. 



M. le docteur Bonnet déclare que la maison démolie pour la 
nouvelle place Saint-Jean appartenait à son frère, vice-président 
du tribunal civil de Valence, récemment décédé. 

M. de Goston signale l'omission, dans la liste des sénateurs 
publiée dans la dernière livraison, du nom du général de Luzy, 
nommé par décret du 6 mai 1869. 

Le même bienveillant collègue adresse la note suivante sur 
M. Honoré Sestier, ancien notaire à Montélimar, décédé subi- 
tement le 2 novembre 1878, à l'âge de 52 ans, un des plus 
anciens membres de la Société : 

c Bien que M. Sestier n'eût rien publié, il s'intéressait 
vivement à l'histoire de son pays. Il possédait divers documents 
provenant de la. collection Gandy, et il les mettait avec empres- 
sement à la disposition des personnes qui s'occupent d'études 
historiques. » 

Une autre perte nous a été également signalée de Saint- 
Paul-trois-Châteaux : celle de M. le baron du Bord , maire de 
la ville, membre du Conseil général de la Drôme depuis 1846 
ou 1847 jusqu'en 1870 et décoré de la Légion d'honneur depuis 
1860. 

Pierre -Louis -François -Joseph -Henri de Ghansiergues du 
Bord , d'une famille connue depuis la fin du XV e siècle , avait 
su donner un heureux développement au commerce des pierres 
de Sainte-Juste. Sa bienveillance et son caractère impartial 
l'avaient maintenu à la mairie même après 1 870. 

Nous nous associons de grand cœur aux regrets des familles 
de ces estimables collègues défunts. 

L'espace nous manque pour annoncor les publications reçues 
et les publications nouvelles. 

A. L. 
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qAWJNIqALES 

DE MICHEL FOREST 

(Suite. — Voir la 48^ livraison.) 



Jubilé. 

Il y eut un jubilé pour obtenir la paix entre les princes 
chrétiens dans ce mois d'août 1745, qui dura quinze jours. 
On en fit la clôture par une procession générale où le Saint 
Sacrement fut porté solennellement dans les rues, avec 
quantité de reposoirs d'une propreté enchantée , et le Te 
Deum fut chanté au retour. Ensuite on mit le feu à un 
bûcher qui étoit sur la place aux Clercs. Des Capucins prê- 
choient à Saint- Jean l trois fois par jour ; ils firent une 
retraite aux hommes et aux femmes de trois jours à Sainte- 
Marie a . Les prières qui furent faites pour la visite des églises 
étoient de M. Drevet, grand vicaire et chanoine théologal 3 , 
qui mourut dans le mois de juillet même année, universelle- 
ment regretté. 

Sédition. 

Le 11 may 1745 il arriva à Vernous en Vivarais 4 une 



(1) L'une des églises paroissiales de Valence, dont il est question dès le 
IX* siècle et qui , rebâtie au XII* , puis ruinée pendant les guerres de 
religion, rut restaurée et rendue au culte en 1720 par l'évéque Jean de 
Catelan. 

(2) Chapelle du couvent de la Visitation. 

(3) Denis Drevet, chanoine du chapitre cathédral, professeur de théologie 
et recteur de l'université de Valence dès 1693. 

(4) Vernoux, chef-lieu de canton de l'arrondissement de Tournon (Ardè- 
che), à 24 kilomètres de Valence. 

Tome XIII. — 1879. 9 
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sédition qui doit avoir place dans ce recueil, eu égard i ce 
que les troupes que nous avions icy furent obligées de partir 
pour aller donner main forte. En voicy le détail. Un mar- 
chand du Vivarais vendit à un maquignon, près de Vernous, 
un cheval io5 livres, payables dans un mois, et, le temps 
expiré, fut chez ledit maquignon demander le montant 
de son cheval; mais l'autre lui répondit que, s'il vouloit 
l'attendre, il le payerait, mais quant à présent qu'il étoit 
dans l'impossibilité de le satisfaire. Le marchand menaça le 
maquignon de le faire assigner; mais celuy-cy, qui n'a voit 
rien, luy dit qu'il n'avoit qu'à faire. Le marchand partit 
pour Vernous, pour le faire assigner; puis, ayant réfléchi, 
il rebroussa chemin et luy dit : « Je vois que nous sommes 
trop amis pour que j'aille vous foire des affaires, j'attendrai 
encore quelque temps ; mais ne me manquez pas de parole. 
Je voudrais seulement que vous me fassiez parler à votre 
ministre, car je désirerais bien le voir, j> L'autre, qui le 
comptoit de sa secte, luy répondit : « Je le veux bien » et le 
mena dans sa maison , à quelque distance de la sienne. Ils 
montèrent dans sa chambre et il se fit des civilités de part 
et d'autre. Le marchand dit qu'il avoit l'honneur de le 
connoître, qu'il avoit été aux assemblées (ce qui étoit faux) ; 
enfin, après bien des révérences, ils se séparèrent, laissant 
le maquignon chez le ministre. Le marchand, sans autre 
compliment, court à Vernous chez M. de Châteauneuf \ 
qui y commande, et luy dit : « Monsieur, il s'agit de savoir 
si vous voulez faire la capture d'un ministre qui est à quatre 



^•w^» 



(i) Ange-Robert du Molard, seigneur de Châteauneuf -de- Vernoux, Robin, 
Verdun, etc., fils de Jacques et de Lucrèce de Trémolet, gentilhomme 
appartenant à une famille tournonnaise remontant à Jean-Robert , qui le 29 
juillet 1574 épousa Clauda de Tournon, dame de Châteauneuf-de- Vernoux, 
et dont le dernier représentant est aujourd'hui M. Ange-Robert de Saint- 
Priest, éditeur de l'Encyclopédie catholique. (Note de M. de Galber.) 
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pas d'icy; je vous indiquerai l'endroit. » M. de Châteauneuf 
ne balança point, donna ordre à un capitaine, un lieutenant, 
deux sergents et cinquante hommes de milice x pour aller 
s'en saisir. Ils partent, vont droit à la maison, Pentourent, 
excepté huit, qui montent et arrêtent le ministre, qu'on 
mène à Vernous. 

Cétoit un samedy, io mo du mois. Le lendemain , qui étoit 
un dimanche, le ministre devoit faire une assemblée à peu 
de distance de Vernous. Son monde s'assemble au nombre 
d'environ 2,000, de divers endroits ; mais étant arrivés ils 
apprennent que leur ministre est en prison à Vernous. Alors, 
remplis de rage, ils se mettent à crier qu'il faut aller le 
délivrer. Quelques-uns, plus sensés, veulent leur observer 
le danger auquel ils s'exposent voyant les deffenses du Roy 
et qu'il vaut mieux au prix de leur argent s'il le faut que 
d'aller risquer biens et vies. Rien ne peut les arrêter; tout 
part, hommes, femmes et enfants; les uns s'arment de faux, 
les autres de tridents, le reste coupe de jeunes arbres pour 
en faire des bâtons à leur mode; ils s'en vont en foule dans 
Vernous et se mettent dans le milieu de la place, en criant 
qu'on a qu'à leur rendre leur ministre, qu'ils sont les maîtres 
de Vernous et qu'ils vont y mettre le feu. Vernous est pres- 
que tout catholique. L'officier commandant de milice qui 
y étoit pour lors , ordonne aux habitants de par le Roy de 
luy prêter main forte , de fermer leurs maisons et de faire 
feu par les fenestres. La milice commence le feu avec peu de 
munitions et les habitants ensuite sur cette population assem- 
blée. Il en reste sur le carreau à cette première décharge 
trente- trois. Ces gens , se voyant ainsy maltraités , sortent 



(1) La milice était un corps de troupes locales recruté par la voie du 
tirage au sort parmi les célibataires de 16 à 40 ans. 
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en déroute; mais après s'être ralliés reviennent le même 
jour lorsqu'on disoit vêpres, croyant l'occasion favorable. 
Le curé fait sonner le tocsin, la milice et les bourgeois font 
une seconde décharge et en laissent vingt-neuf sur la place, 
sans compter les blessés et ceux qui mouroient par les che- 
mins. Une femme prête à s'accoucher eut l'audace d'aller 
avec un poignard à la main à la porte de la prison y trouver 
une sentinelle et luy dit : « Gueux, si tu ne me rends notre 
ministre, je t'enfonce ce poignard dans le sein. » La sentinelle, 
voyant à regret que cette femme le poussoit à bout et que 
les menaces seroient suivies d'effet, lui enfonce sa bayonnette 
dans le ventre et la jette dans la rue. Enfin , après bien du 
carnage, ces huguenots prennent le party de la fuite, laissant 
sur la place de Vernous 62 morts, que les milices dépouillè- 
rent et jetèrent dans un fossé qu'ils firent sur ladite place. 
On en trouva de morts partout et il en guérit peu de leurs 
blessures, parce que les habitants, faute de balles, tiroient 
avec de gros plomb de fonte, qui est commun dans le pays, 
ce qui fera qu'ils perdront davantage de monde , comptant 
au moins deux cents blessés ; aussy en trou ve-t-on journelle- 
ment dans différents endroits. 

Le mardy suivant, i3 dudit mois, il partit d'icy un déta- 
chement de 1 1 8 hommes du régiment d'Anjou *, qui attendoit 
des recrues pour former un troisième bataillon. On leur 
distribua de la poudre et des balles, aussy bien qu'aux 
cavaliers de la maréchaussée. Ils passèrent le bac à la basse 
ville, à huit heures du soir, avec un temps effroyable, furent 



(1) Régiment d'infanterie qui, créé en 1604 sous le nom de Nesmond et 
donné en 1670 par le roi Louis XIV à Philippe, duc d'Anjou, son second 
fils, qui mourut Tannée suivante, portait depuis le nom d'Anjou, qu'il 
échangea en 1753 contre celui d'Aquitaine. 
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rejoindre les habitants de Saint-Péray, Cornas et Tournon l 
et un détachement de milice, qui étoit aux Granges*. M. 
Debarjat, commandant de Beauregard 3 , distribua des fusils 
et munitions aux habitants qui marchoient et leur fit mettre 
une cocarde de papier blanc au chapeau pour les distinguer 
s'il arrivoit quelque démêlé. Tous ces détachements faisoient 
600 hommes, qui marchèrent toute la nuit. Arrivés à Ver- 
nous, ils se saisirent du ministre et le traduisirent dans la 
prison de Tournon sans aucun obstacle 4 . 



(1) Saint-Péray, chef-lieu de canton de l'arrondissement de Tournon 
(Ardèche), à 4 kilomètres de Valence. — Cornas , village du canton et à 3 
kilomètres de Saint-Péray. — Tournon, chef- lieu d'arrondissement du 
département de l'Ardèche, à 17 kilomètres de Valence. 

(2) Les Granges, hameau de la commune de Guilherand (Ardèche), en 
face de Valence. 

(3) Jean-François de Barjac , fils aîné de Jean-Jacques et d'Anne-Françoise 
de Longueville , est qualifié commandant pour le roi des fort et château 
de Beauregard dans les registres de l'université de Valence en 1764. 

Beauregard est, à proprement parler, le château de Saint-Péray (Ardèche), 
qui, après avoir été pendant longtemps une prison aristocratique et ensuite, 
jusqu'en 1816, une maison de détention, est maintenant une habitation 
particulière. 

(4) Fait assez étrange, aucun des historiens du Vivarais ne parle de ce 
mouvement, dont les conséquences furent assez lamentables pour attirer 
leur attention; à moins cependant qu'il ne soit le même que celui dont 
parlent le continuateur de V Histoire de Languedoc et l'auteur de V Histoire 
des guerres civiles du Vivarais, mon compatriote Dourille, qui, du reste, 
sont assez en désaccord pour que nous croyions bon de donner ici les deux 
versions : a Un événement qui survint à Vernoux le jour de Noël 1745, 
dit ce dernier, page 429, faillit mettre tout le pays en combustion. Un 
ministre protestant, nommé Majal Deshubas, qu'on accusait d'avoir prêché 
la sédition, fu{ amené dans cette ville à la tombée de la nuit par la maré- 
chaussée et un détachement de troupes royales. Tout aussitôt, les protes- 
tants des environs, instruits de son arrestation, se levèrent en masse pour 
le délivrer. Près de neuf cents d'entre eux vinrent, pendant la nuit, prendre 
position à un endroit appelé Prélong, situé sur la route de Vernoux au 
Pape, et attendirent l'escorte qui devait conduire Deshubas à Montpellier. 
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Quelques jours après , on mit le feu à l'église de Baufre x 
et pilla les vases sacrés; mais avec un prompt secours on 
arresta l'incendie. Trois hommes furent arrestés sur quel- 
ques soupçons, mais ensuite, peu de temps après, on des- 
couvrit que c'estoit le curé qui avoit commis le crime, 
croyant le faire tomber sur des personnes de qui il méditoit 
la perte , et sa fuite confirma les soupçons qu'on avoit sur 
luy, estant depuis errant ou mort. 

Passage de M. de Wronsoff a . 

Le 4 mc may, i passa M. de Wronsoff, vice-chancelier de 
l'impératrice de Russie. Madame son épouse estoit avec 
luy, d'une fort jolie figure, d'une taille au dessus de cinq 
pieds et d'un visage rond avec cheveux très blonds. Sa coiffe 
estoit une espèce de bonnet broché en or et son toupet luy 
couvroit presque toute la teste. Le mary, d'une assez haute 
taille, noireau, la physionomie docte, habillé à la françoise. 



Les troupes royales, averties de ce mouvement, marchèrent contre le ras- 
semblement et l'écrasèrent à coups jie mousquet. Près de cinq cents mal- 
heureux restèrent sur la place; le surplus chercha son salut dans la fuite. » 
Voici maintenant le récit de du Mége(Hist. gén. de Languedoc, t. x, p. 53a) : 
« Mathieu Majal Desubas , prédicant , ayant été arrêté dans la nuit du 1 1 
au 12 décembre 1745 , dans le hameau du Mazel près de Saint- Agrève, était 
conduit à Vernoux, lorsque dans Me bois de La Trousse un rassemblement 
voulut exiger sa mise en liberté du commandant de l'escorte, qui, pour les 
écarter, fit faire feu à ses soldats. Six protestants furent atteints. A peine 
était-il arrivé dans le bourg qu'une assemblée religieuse, convoquée dans 
le voisinage par un autre ministre, arriva et réclama Desubas. On ne voulut 
point le lui rendre, et elle entra dans le bourg; mais, accablée par le feu 
des habitants, elle perdit une trentaine d'hommes et le reste rut poursuivi 
dans les champs. 

(1) Boffres, village du canton de Vernoux (Ardèche). 

(2) Michel Larionovitch, comte Worontsoff, né à Pétersbourg en 1710, 
grand -chancelier de Russie et favori de l'impératrice Elisabeth, disgracié 
sous le règne de Catherine II et mort en 1767. 



ANNALES DE MICHEL FORE ST. 127 

Une petite fille, qui n'avoit que deux à trois ans, estoit avec 
eux et sa nourrice. Il menoit peu de suite. La bourgeoisie 
prit les armes. On le logea à Saint -Jacques *. Il estoit 
envoyé de la part de l'impératrice de Russie à Versaille pour 
y négocier quelque affaire de grande importance et parloit 
bien françois. 

Camp de cavalerie. 

Il y a eu un camp de cavalerie à Valence depuis le com- 
mencement de may 1 747 jusqu'à la Toussaint suivante. Les 
régiments qui y campèrent estoient le Commissaire général 2 , 
Dauphin 3 , La Vieuville 4 , Gramon 5 , Saint-Jeal 6 * Crussol 7 , 

(1) Le prieuré de Saint-Jacques, ordre de Saint-Augustin, congrégation 
de Saint-Ruf , connu depuis le XII* siècle et qui a laissé son nom à l'un des 
faubourgs de Valence. 

(2) Régiment formé en 16&4 avec celui d'EscIainvilliers et dont le colonel 
ou mestre de camp, appelé commissaire général, exerçait une certaine sur* 
veil lance sur tout le corps de la cavalerie. C'était alors le marquis de Bissy, 
lieutenant général et chevalier des ordres du roi. 

(3) Régiment formé en i638 d'une partie de l'escadron appelé Compagnie 
d'ordonnance du Dauphin et dont le colonel était alors, depuis 1718, Phi- 
lippe de Volvire, brigadier des armées du roi. 

(4) Régiment appelé ensuite Sainte-Aldegonde et dont le colonel était 
alors, depuis 1743, le marquis de La Viefville, qui fut nommé brigadier 
en 1748 et maréchal de camp en 1759. 

(5) Régiment appelé ensuite Balincoutt, dont le colonel était alors Pierre, 
marquis de G ra m mont, qui, brigadier de cavalerie en 1742 et maréchal de 
camp en 1745, fut nommé lieutenant général en 1748 et était fils d'un 
lieutenant général en faveur de qui la terre de Villersexel en Franche- 
Comté fut érigée en marquisat, sous le nom de Grammont, au mois de 
décembre 171 8. 

(6) Régiment dont le colonel était alors N. de Las tic, comte de Saint- 
Jal. 

(7) Régiment qui fut incorporé en 1756 dans celui d'Orléans et dont le 
colonel était alors François-Emmanuel, duc de Crussol, qui devint en iyb% 
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Saint-Simon *, La Rochefoucau a et Fouquet 3 , les dragons 
du Roy 4 , Dauphin 5 , Berthilac 6 et L'Hôpital 7 . On les 
campa en premier lieu depuis Valençole jusqu'à La Motte; 



duc d'Uzès par la démission de son père, fut nommé en 1758 brigadier de 
cavalerie et en 1761 maréchal de camp, reçut en 1771 le collier des ordres 
du roi, é migra pendant la Révolution et mourut en 1820. 

(1) Régiment qui, auparavant appelé Saint-Aignan , avait été donné en 
17 17 par le Régent, protecteur de Saint-Simon, au fils aîné de Fauteur des 
Mémoires, des mains de qui il était passé par démission, en 1735, à son 
frère cadet, Armand-Jacques de Saint-Simon, marquis, puis duc de Ruffec, 
dont la femme était la fille unique de Nicolas-Prosper BaQyn, ministre de 
la guerre. Nommé brigadier de cavalerie en 17 14, maréchal de camp en 
1738, le duc de Ruffec mourut en 1764 , un an avant son père. 

(2) Régiment créé en 1682 pour le duc de Tallard, dénommé en 1759 
Royal-Champagne et dont le colonel était alors, depuis quatre ans, Jean- 
Joseph de La Rochefoucauld, comte de Laughac, qui fut fait en 1748 bri- 
gadier, en 1767 maréchal de camp et mourut en 1786, ayant épousé en 
1748 Marie- Anne Thomas de Pange, fille d'un trésorier de l'extraordinaire 
des guerres, qui, de concert avec Pun des fameux frères Paris et quelques 
autres financiers, donna, en 1761, un vaisseau de 3o canons au roi. 

(3) Régiment qui fut ensuite appelé Toulouse et dont le colonel était alors 
le comte Fouquet, qui cette même année 1747 fut nommé brigadier de 
cavalerie et Tannée suivante maréchal de camp. 

(4) Régiment créé en 1667, partagé en deux l'année suivante pour former 
celui appelé depuis Colonel-Général et dont le colonel était alors Laurent 
de Falcoz de La Blache, comte d'Anjou. * 

(5) Régiment créé en 1673 pour le dauphin fils aîné de Louis XIV et 
dont le colonel était alors N. de Valderies, marquis de Lescure, qui le 16 
sefftembre 1746 fut tué sous les murs de Plaisance. 

(6) Régiment créé en 1674 sous le nom de Nicolal et dont le colonel était 
alors, depuis un an, Joachim Johannot, chevalier, marquis de Bertillac, 
qui mourut le 10 septembre 1748. 

(7) Régiment créé en 1674 sous le nom de du Fay et dont le colonel était 
alors, depuis 1739, et fut jusqu'en 1748 Jacques-Rai mond Gallucio, comte 
de L'Hospital-Saint-Mesme, qui devint ensuite commandant du bas Dau- 
phiné, en résidence à Valence, et dont il sera conséquemment question 
plus loin. 
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étant incommodés par les pluies , on les fit camper depuis 
les Gibets jusqu'au dessus du Calvaire l et les dragons près 
de la ville, tout le long du grand chemin. Le vin se vendit 
jusqu'à dix sols le pot. Rien de si joli à voir que cet aligne- 
ment de tentes et de chevaux. Presque tous les jours ils 
alloient faire des manœuvres militaires dans la plaine de 
Jobert a , à feu et autrement, ce qui attiroit grande quantité 
d'étrangers dans notre ville. Aussy ne pouvoit-on rien voir 
de plus beau que ce coup d'œil, soit à cause de la magnifi- 
cence des harnois des chevaux des officiers généraux que 
des diverses livrées de leurs domestiques et courreurs. 
Ces officiers généraux estoient : MM. de Chasiront 3 et de 
Tresmes 4 , lieutenants généraux; le premier avoit le com- 



(1) Valençolles, La Motte, les Gibets, le Calvaire, quartiers de la banlieue 
et au Sud-Est de Valence. 

(2) Jobert, quartier de la banlieue de Valence. 

(3) François de Monestai , marquis de Chazeron , que Barbier (t. iv, p. 400) 
confond avec son père, était le fils d'un vieux lieutenant général, chevalier 
du Saint-Esprit, dont il est question dans les Mémoires de Noaillet (t. 1, 
p. 25 1) et à qui revient, suivant Saint-Simon (t. 11, p. 2), tout l'honneur de 
la victoire du Ter en Catalogne (27 mai 1694*. Brigadier en 1734, marécha 
de camp en i738," l fteutenant général en 1744, il avait épousé une proche 
parente de la spirituelle comtesse d'Houdelot, amie de Saint-Lambert et de 
J. J. Rousseau, et mourut en 1774, étant depuis quinze ans gouverneur 
de Verdun et du Verdunois. 

(4) Louis-Léon Potier, marquis de Tresmes, colonel d'infanterie en 1720, 
mestre de camp ou colonel de cavalerie en 172b, brigadier en 1737, maré- 
chal de camp en 1740, enfin lieutenant général lé i* r mai 1745; lequel 
devint en 1757, par la mort de son frère aîné, duc et pair, gouverneur de 
l'Ile-de-France, lieutenant de roi en Normandie, etc., etc., et mourut en 
1774. Ce frère aîné était ce gouverneur de Paris que la Dubarry appelait 
« mon singe », de qui il est question dans presque tous les mémoires du 
temps et dont Bescnval a tracé dans les siens (t. 1, p. 161) le singulier 
portrait que voici : « Leduc de Gesvres, dont l'impuissance avait fait tant 
de bruit , était un de ces êtres rares qui paraissent de temps en temps dans 
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mandement et edtoit logé chez M. Roux, le second chez 
M. de La Bretonnière '; les maréchaux de camp estoient 
M. de Fleury a , chez M. de Vaugrand 3 , M. de Trian, chez 
M. de Rostaing 4 , M. de Beuron 5 , chez M. de Plantât, le 
professeur 6 , M. de Crussol 7 , chez M. de Valernaud 8 , M. de 



le monde. Il avait publiquement toutes les façon» des femmes; il mettait 
du rouge; on le trouvait chez lui ou dans son lit jouant de l'éventail ou a 
son métier faisant de la tapisserie. Il aimait à se mêler de tout ; son caractère 
était précisément celui d'une caillette. Avec tout cela, parvenu à un certain 
âge sans changer de façon d'être, il avait de la considération, toute la cour 
abondait chez lui. On ne menait pas une jeune mariée à Versailles qu'on 
ne lui présentât. Le roi le traitait bien et ses ridicules ne lui en donnaient 
pas. » 

(i) Jacques-Joseph Bovet de La Bretonnière, fils de Jean-Baptiste, juge 
mage de Valence, et de Jeanne-Pierrette de Clermont-Chatte-Gessans, dont 
la fille aînée avait épousé, le 16 décembre i73o, Claude de Rostaing, sei- 
gneur de Portes et Fiancey. 

(2) André-Hercule de Rosset, duc de Fleury, premier gentilhomme de la 
chambre du roi et gouverneur de Lorraine, qui, d'abord mestre de camp 
d'un régiment de dragons, puis brigadier en 1740 et maréchal de camp en 
1744, devint en 1748 lieutenant général et était le petit-neveu du cardinal- 
ministre de son nom. 

(3) Noble Joseph-René Crozat de Vaugrand, lieutenant général de police 
et conseiller au présidial, d'une famille qui a donné plusieurs recteurs de 
l'université de Valence. 

(4) Claude de Rostaing, seigneur de Portes et Fiancey, docteur en l'uni- 
versité de Valence, puis officier de cavalerie. 

(5) Anne-Pierre d'Harcourt , marquis de Beuvron , troisième fils du pre- 
mier et frère du second maréchal-duc d'Harcourt, capitaine de cavalerie en 
17 17, mestre de camp en 1721, brigadier en 1734, maréchal de camp en 
1743; lequel, nommé lieutenant général en 1748, devint en 1750, par la 
mort sans enfants de ses deux frères aînés, duc d'Harcourt, pair de France, 
lieutenant général au gouvernement de Normandie et reçut en 1756 le 
cordon bleu. 

(6) François Planta, professeur de droit, qui fut en 1757 recteur de l'uni- ' 
versité de Valence et appartenait à une famille suisse établie en Dauphiné 
au XV siècle. 
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Gramon, chez M. de La Lombardière % et enfin M. de 
Cosse % chez M. Marchand 3 . Ce dernier reçut icy le cordon 
rouge 4 . 

Rien de si brillant que nostre ville ; plus de 400 officiers 
de marque l'occupoient, suivis de plus de 1,200 domestiques 
ou courreurs de différentes livrées, 1,000 mulets d'équi- 
pages ou chevaux de main ; toujours table ouverte chez les 
officiers généraux , qui faisoient une dépense considérable ; 
comédie françoise ou italienne au Jeu de paume , bal sur la 
place aux Clercs presque tous les soirs dans un parquet 
qu'on y avoit fait faire en planches et qui estoit très bien 
illuminé par quantité de fallots ou lanternes, d'une distance 
à l'autre, avec des pots à feu posés sur des piliers tout autour , 



(7) Il s'agit ici d'un autre Crussol que celui dont nous avons parlé : 
François-Emmanuel» marquis de Crussol de Salles, mestre (Je camp du 
régiment de Bourbon-Cavalerie en 1730, brigadier en 1740, maréchal de 
camp en 1744, lieutenant général en 1748 et mort en 1761. 

(8) Hugues-Joseph de Valernod, seigneur de Fay, Chavagnieu et autres 
places, premier président et lieutenant général au présidial de Valence. 

(1) Louis-Claude Gamon de La Lombardière, conseiller au présidial de 
Valence, d'une famille vivaraise remontant à l'avocat Gamon, chroniqueur 
du XVI» siècle. 

(2) René-Hugues-Tïmoléon , comte de Cossé-Brissac, qui, né le 8 sep- 
tembre 1702, avait été nommé mestre de camp de cavalerie en 1727, bri- 
gadier en 1738, maréchal de camp en 1744 et devint lieutenant général en 
1748; était l'oncle de ce gouverneur de Paris qui, si Ton en croit certaines 
chroniques du temps, se disait com plaisamment chaque matin en procé- 
dant à sa toilette : « Timoléon de Cossé, duc de Brissac, Dieu t'a fait 
gentilhomme, le roi t'a fait duc, fais- toi la barbe pour te faire quelque 
chose. » 

(3) André Marchand, graveur, qui fut plusieurs fois consul de Valence. 

(4) On n'appelait tout d'abord cordons rouges que les grand'croix de 
Tordre de Saint-Louis; mais il en fut plus tard de même pouf les comman- 
deurs, et c'est de la croix de ce dernier grade qu'il s'agit ici. La nomination 
du comte de Cossé est du 2 juin 1747. 
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l'orchestre composé de tous les joueurs d'instruments de 
tous les régiments, de plus de cinquante. 

On fit le dénombrement du camp , qui estoit de plus de 
12,000 hommes et de 20,000 chevaux •, mais les propriétaires 
des fonds où estoient campés les chevaux ne profitèrent 
d'aucun fumier, qui avoit esté tout acheté par M. Orlandin *, 
pour le revendre ou fumer ses terres. Le magasin de bois 
estoit dans les écuries de Saint- Félix a et il s'en consomma 
200,000 quintaux, qui furent fournis par les villages cir- 
convoisins, jusqu'à Dye. On taxoit chaque particulier ce 
qu'il devoit en apporter, et il en vint à dos de mulet jusques 
au dessus de Dye. Le foin et l'avoine venoient de Bour- 
gogne par le Rhosne, et il s'en mangea plus de 100,000 
quintaux. Au lieu de donner de l'avoine aux chevaux, on 
leur donnoit du bled , que les particuliers qui avoient de 
l'avoine troquoient contre mesure par mesure contre ledit 
bled, ce. qui fit que bien des gens gagnèrent gros sur ce 
trafic, puisque le bled valoit ensuite jusqu'à 12 livres. Ainsy 
finit le camp le jour de la Toussaint, que le dernier régiment 
décampa. 

Neige. 

Le 27 février 1748 il tomba une si grande quantité de 
neige qu'on fut obligé de décharger les toits des maisons, 
puisqu'il y en avoit trois pieds en pleine campagne. Elle 
resta tout le mois de mars et ne fut fondue que dans le mois 
d'avril. Il fit un froid si excessif qu'il gela jusqu'en may. 

Disette de bled. 

Ceste mesme année le bled fut si rare qu'il se vendit de 

(1) Jacques Orlandin, écuyer, colonel de la milice de Valence; d'une 
famille florentine établie à Lyon vers la fin du XVI* siècle et transplantée 
ensuite dans le Valentinois, où elle possédait le château de Fontlosier. 

(2) Faubourg de Valence à PEst. 
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1 8 à 20 francs le sestier ■, encore n'en trouvoit - on pas. 
M , de Laporte , intendant de ceste province % en fit venir 
d'Angleterre, Irlande, Hollande et Turquie; sans ceste 
précaution il auroit valu 10 escus; mais la paix conclue et 
les passages ouverts, on le fit remonter le long du Rhosne. 
Il avoit traité pour 140,000 quintaux, qui furent répartis 
dans la province, encore les consuls, qui furent chargés de 
la distribution , ne pouvoient le donner qu'une quarte 3 après 
l'autre, sur le taux de 12 livres le sestier, et ce n'estoit 
mesme que pour les pauvres, et la presse estoit si grande 
sur la place des Minimes 4 que l'on mettoit une forte garde 
à la salle où on le distribuoit. 

Grenoble en avoit un si extrême besoin qu'il ne put 
attendre que le sien lui fût parvenu par la voie de l'Izère; 
on fut obligé d'en faire charger cinquante charettes par jour 
pendant trois semaines. La famine cessa sur la fin de l'année, 
parce que le Roy fit ouvrir les magasins de l'armée pour en 
distribuer le grain aux provinces où estoit la disette et auquel 
il fut mis un taux. Ceste disette fut occasionnée par la trop 
grande quantité de neige qui tomba et le temps qu'elle y 
resta, qui dans cet intervalle fut suivie d'un froid très rigou- 
reux 5 - 



(1) Le sétier variait considérablement suivant les localités, étant de 110 
litres 8 décilitres à Vassieux dans le Vercors et seuletnent de 47 litres à" 
V insobres dans l'arrondissement de Nyons; mais je crois qu'il s'agit ici du 
sétier de Romans, qui était de 84 litres. 

(2) Pierre-Jean-François de La Porte, écuyer, marquis de Presles, Mers 
et autres lieux, maître des requêtes aux conseils du roi, précédemment 
intendant de la généralité de Moulins, nommé en 1744 à Grenoble, où il 
est resté jusqu'en 1768, est un des administrateurs qui ont laissé de bons 
souvenirs en Dauphiné. 

(3) Le quart d'un sétier, c'est-à-dire 20 litres environ. 

(4) Aujourd'hui place de la Visitation. 

(5) Cette disette, de même que toutes celles qui affligèrent notre pays 
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Passage remarquable» 

Le 16 octobre 1749, il passa M me F Infante, fille de 
Louis XV, dit le bien aimé % actuellement régnant, épouse 
de Son Altesse Royale l'Infant Dom Philippe, roy de Lom- 
bardie. Elle avoit avec elle une fille de sept à huit ans % 
d'une fort jolie figure; sa mère n'estoit pas des plus jolies, 
formant une grosse femme à larges épaules, des beaux yeux 
noirs, assez brune, d'une taille assez haute. Elle fut logée 
au Gouvernement. M. le comte de Noaille 3 estoit chargé 
de sa conduite jusqu'à Parme et sa suite estoit composée de 
plus de trois cents personnes , ce qui occasionna une grande 
dépense. M. de Laporte, intendant, estoit chargé de la 
réception et il y vint une si grande quantité de gibier de 
toutes espèces qu'on en jeta une partie. Il y avoit quatre 
cuisines dans la citadelle ; il s'y consomma seulement pour 



pendant le XVIII* siècle, que Ton a pu appeler le tiède de la disette, était 
moins le fait des mauvaises récoltes que le résultat des agissements d'une 
association infâme , qui , spéculant effrontément sur la misère publique, 
accaparait tous les blés du royaume, dont on allait même jusqu'à détruire 
une partie dans les années d'abondance pour maintenir l'élévation des prix. 
Formée en 17 19, cette association, que l'histoire a flétrie du nom de société 
du Pacte de famine et dont les principaux magasins étaient à l'étranger, 
notamment dans les îles de Jersey et de Guernesey, a subsisté jusqu'en 
1789. 

(1) Louise-Elisabeth de France, née le 14 août 1727, mariée le 29 août 
1739 avec l'infant Don Philippe, que l'on avait un moment salué roi de 
Lombardie, mais dont le traité d'Aix-la-Chapelle avait fait un simple duc 
de Parme, Plaisance et Guastalla. 

(a) Isabelle, infante de Parme, qui, née le 1 3 mars 1741, épousa le 6 
octobre 1760 l'archiduc Joseph-Benoît-Auguste, fils aîné de l'impératrice 
Marie-Thérèse et son successeur, sous le nom de Joseph II. 

(3) Philippe de Noailles, prince de Foix, marquis d'Arpajon, chevalier 
de la Toison d'or, gouverneur de Versailles, etc., etc., deuxième fils du 
maréchal-duc de Noailles. 
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la nuit qu'elle coucha douze charettées de bois et vingt 
quintaux de charbon. Elle ne reçut aucun compliment. 
MM. les consuls avoient emprunté toute l'argenterie, linge 
et batterie de presque toute la ville. Une illumination de 
pots à feu et lampions des plus brillantes. Le bac de PIzère 
estoit couvert en berceau d'un damas vert, garni en dedans 
demesme estoffe, des fauteuils Jautour. Ellealloit à Parme 
joindre son époux. 



(A continuer.) 



J. BRUN-DURAND. 
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SAINT-PAUL-TROIS-CHATEAUX 

pendant le, guerre, de religion. 



M. Emile Fassin, avocat, a publié récemment un travail 
fort curieux sur les anciens notaires d'Arles et l'intérêt 
qu'offre l'étude de leurs vieux registres *. Ils nous per- 
mettent souvent, dit-il, de reconstituer la généalogie des 
familles, de constater la transmission des fiefs, des propriétés 
et des maisons importantes; ils nous révèlent les moeurs et 
les usages d'autrefois, nous initient aux secrets de la vie 
intime de nos pères et nous font connaître les prix des objets 
et de la main-d'œuvre. Les testaments, qui, au dire d'un 
ancien, ajoute-t-il, sont comme le miroir et le reflet des 
moeurs de chaque époque , nous dévoilent le tableau des 
préoccupations du moment, les guerres, les épidémies, 
l'état des croyances et enfin le mode de répartition des 
héritages. 

Plusieurs notaires ne se bornaient pas à enregistrer dans 
leurs écritures les conventions qu'on venait passer devant 
eux : ils consignaient aussi les faits mémorables qui s'ac- 
complissaient sous leurs yeux , et bon nombre de registres 



(i) Congrès archéologique tenu à Arles en 1876, p. 760. — Voyez aussi 
les Notes extraites des anciens actes des notaires de Lagnes (Vaucluse), 
publiées en 1876 par l'abbé André, 21 5 p., petit in-8% et Les vieux registres 
des notaires (de Rochemaure), publiés en 1875 par le D r Mazon (de l'Ar- 
dèche). 
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des notaires d'Arles sont pleins d'intérêt et fort curieux sous 
ce rapport. Curtil, Gayet, Arnaud et Bérole, notaires à 
Montélimar, Hermentier, notaire à Châteauneuf-du-Rhône, 
Riote, notaire à Donzère, Guyon, notaire à Marsanne, 
mentionnent divers épisodes se rattachant aux guerres reli- 
gieuses ou aux pestes qui ont désolé leur pays. Ces docu- 
ments seront reproduits dans le second volume [de Y Histoire 
de Montélimar. Enfin, une enquête rédigée en 1579 P ar k 
notaire Arnaud donne sur le sac de La Motte-Chalancon , 
le 18 mai ibjb y des détails inédits, que j'ai publiés dans le 
tome vin, p. 440, du Bulletin. 

Le volume des actes rédigés en 1 583 par Arnaud *, mis 
obligeamment à ma disposition par M. Condamin, dans 
l'étude duquel il se trouve , me permettra de faire connaître 
diverses particularités sur les troubles et les malheurs qu'ont 
eu à supporter les habitants de Saint-Paul-trois-Châteaux. 
Ce document, peu important en lui-même, est écrit dans 
le style naïf et archaïque du XVI e siècle et dicté par les 
témoins oculaires des faits , racontés peut-être avec un peu 
d'exagération. Les nombreuses lettres que contiendra l'im- 
portante publication de la Correspondance de Lesdiguières 
•ne tarderont pas sans doute à provoquer des recherches qui 
mettront à jour de nouveaux documents. Ils permettront 
d'écrire, dans un avenir plus ou moins éloigné, l'histoire, 
plus complète encore que celle de M. le pasteur Arnaud , de 
tous les faits se rattachant à une époque si troublée de nos 
annales et si fertile en événements dramatiques. 

Les fragments qui suivent sont empruntés à une volumi- 



(1) L'abbé Arnaud, curé de La Garde- Adhémar, qui a fabriqué, vers 
1640, tant d'actes feux, mentionnés et critiqués dans V Histoire de Monté- 
îimar (t. 1, p. 60), appartenait probablement à la famille de ce notaire, qui 
était un des fervents catholiques de Montélimar. 

Tome XIII. — 1879. 10 
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neuse procédure, faite en i582 et en i583, à la requête des 
habitants de Saint-Paul, dans le but d'obtenir du parlement 
de Grenoble l'autorisation de vendre leurs biens commu- 
naux et d'en employer le prix à payer une partie des dettes 
énormes qui pesaient sur eux et résultaient des malheurs 
des temps. Ces divers documents remplissent 166 pages 
petit in-folio -, ils renferment de nombreuses répétitions de la 
part des témoins entendus dans l'enquête ordonnée par le 
parlement. Les consuls, pour mettre un peu d'ordre dans 
les affaires de la ville, avaient profité d'une accalmie due au 
rétablissement de l'autorité royale. 

L'acte le plus ancien est une requête portant la date du 
9 septembre i582, dont voici un extrait : 

« Comme pandant les guerres civilles qui ont fort longue- 
ment duré en ce pays, et ppur le service du Roy, conser- 
vation de ses titres et de son obéyssance, repos et tranquilité 
du peuple, les consuls, manants et habitans ont esté con- 
traincts de fournir plusieurs et indicibles sommes de deniers, 
dont ils sont en extrême pouvreté , estant présantement des- 
titués de tous moiens pour paier le reste de leurs debtes, 
déclairées en la parcelle ci-joincte à la somme de i4,58i 
livres, 34 soûls et dix saulmées bled, que monte, réduict en- 

escus, 4,667 escus 6 soûls 1 et oultre le d. bled Ils 

desireroient les aquiter par vente des biens de la commu- 



(1) Ce qui mettait la valeur de Vécu à 62 sols 6 deniers environ. D'après 
N. de Wailly (Mémoire sur les variation» de la livre tournois, 1857), la 
valeur intrinsèque de la livre avarié, sous Henri III, de 3 fr. 84 a 3 fr. 3g; 
la moyenne serait à peu près de 3 fr. 60. En fixant à deux et demi le 
pouvoir de l'argent, on arriverait à plus de i3o,ooo francs pour le chiffre 
de la dette d'une commune qui , aujourd'hui, n'a guère plus de 2,000 âmes 
de population. Si on fixe le pouvoir de l'argent à trois, on arrive à 157,000 
francs environ. On payait au moins sept ou huit pour cent d'intérêts et des 
frais considérables de poursuites. 
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naulté, et comme ils n'y pourront suffire, imposer sur eulx 
le montant des d. debtes. » 

Les habitants de Saint-Paul offrirent la preuve des faits 
allégués. Louis Cayrel % vibailli des Montagnes et juge 
mage du Buis, fut chargé de l'enquête, qui eut lieu le 17 
octobre 1682. Les consuls lui firent connaître les noms de 
tous les créanciers et les biens de la commune, comprenant 
les fours , affermés 3oo livres par an , « plus un estaftg con- 
tenant environ cent cestérées % lequel n'est en aulcung 
revenu aux habitans pour estre toujours acquaticq et sans 
poysson , excepté quelques mois d'esté, et s'en trouvera cinq 
cents livres ». La commune possédait en outre un moulin à 
huile et une guarrigue 3 de 80 sétérées. Les consuls pro- 
duisirent à Louis Cayrel des témoins, qui devaient, après 
avoir prêté serment, s'expliquer sur l'opportunité de la 
vente. 



(1) Il appartenait sans doute à la famille de Queyrel, de Gap, éteinte 
depuis peu d'années. 

(2) La sétérée de Montélimar contenait 5oo cannes ou toises carrées, 
correspondant à 17 ares 5i centiares. La mesure locale de Saint-Paul était 
l'éminée, qui équivalait à 12 ares environ. L'étang en question était au nord 
de la ville, derrière le coteau de Pied-Jou. Henri-Laurent Arnaud, fils de 
Paul, avocat au bailliage, et de Marie-Rose de Payan, possédait, dans ce 
quartier, un domaine, dont il joignit le nom au sien. Il devint lieutenant- 
colonel et fut anobli pour une action d'éclat qu'il fît au siège d'Ypres. Il 
laissa trois fils : l'aîné, Gabriel-Marie- Laurent , né en 1764, connu sous le 
nom de marquis de Les tan g, d'une bravoure chevaleresque, était le chef 
du parti royaliste dans le Comtat. Lors de la prise d'armes qui eut lieu 
après la mort de Robespierre, Fréron , alors en mission, le surnomma le 
Godefroi de Bouillon de la nouvelle croisade. Le marquis de Lestang fut 
condamné et fusillé à Avignon le i3 juin 1796. 

(3) Le mot garrigue désigne des terres de mauvaise qualité, sur les- 
quelles poussent des chênes rabougris, des ronces et des broussailles. On 
le croit d'origine celtique ou basque. Il a la même signification et le même 
radical que garrica, guarrigua, garriga en bas latin , en provençal et en 
catalan. 
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Antoine du Puy, lieutenant du bailli de Tévêque de Saint- 
Paul , « a dict sçavoir que les habitants acommencèrent des 
troubles et guerres civiles en Tan 1 562 ' jusques à présant 
(1582), soict par le parti de la religion catholique ou de la 
religion prétendue réformée, les d. habitants causant les d. 
guerres qu'ont régné, passaiges de gendarmes, mesmes des 
reytres et Suysses qu'estoient a la suicte du roy et lorsque 
le lieu de livron fust assiégé (i575), comme aussi pour avoir 
esté le d. lieu surprins par ceulx de la prétendue religion , 
durant les troubles pour quatre ou cinq fois, et toutes les 
moisons (maisons) des habitants pillés, saccaigés et sans y 
laysser aulcune chose, et tué beaucoup de catholiques, jus- 
ques au nombre de trente-cinq ou quarante, et comprins les 
prebstres et chanoynes du d. lieu a ». 

« Oultre ce et durant le dict temps, le labouraige du d. 
Sainct-Paul admeura inculte, d'autant que tout le bestail de 
labourer a esté prins et volé , d'ung party ou d'aultre , pour 
trois ou quatre fois 3 , tellement que durant le d. temps de 
guerre le terroir a demeuré sans pouvoir estre ensemencé 
ny cultivé, et les habitants reduicts en telle misère et povreté, 



(1) D'après Boyer de Sainte -Marthe (Histoire de V église de Saint-Paul, 
p. 225), ces troubles commencèrent la veille de Noël de l'année i56i. Les 
protestants brisèrent les statues, brûlèrent les reliques, les tableaux, les 
vêtements sacerdotaux, les meubles et les archives et commirent de graves 
désordres dans la ville et dans les localités voisines.- 

(2) En 1573, les protestants s'emparèrent de nouveau de la ville, dans 
laquelle le baron de La Garde et le comte de Suze avaient rétabli momen- 
tanément la religion catholique. Taramas, sacristain (curé), et Reverdit, 
qui lui succéda, furent mis à mort par les protestants (Histoire de V église 
de Saint- Paul, p. 234). 

(3) Le dernier pillage paraît être celui dont on parle dans Y Histoire de 
Saint-Paul, p. 240. Il eut lieu vers i58i. Les protestants enlevaient le 
bétail qu'ils trouvaient dans la campagne et massacraient ceux qui tentaient 
de leur résister. 



SAINT-PAUL-TR01S-CHATEAUX AU XVI e SIECLE. 141 

qu'à présant estant remis dans leurs maisons et biens , par 
le bénéfice de la paix , n'ont de quoy se meubler, et moings 
achepter bestail pour cultiver leurs terres , et sy à présant 
treuve quelqu'un qui laboure ou sème, s'est par le moien et 
ayde de leurs amis circonvoysins , qui par prest les secou- 
rent ; ains se treuvent aussy à présant desmantelés * et à la 
discression de tout homme, tellement qu'il n'y a ville en 
Daulphiné plus ruynée ni plus pouvre de personne et butin 
que la communaulté et habitans de Sainct-Pol, lesquels 
apprès avoir despendu (dépensé) tout leur bien, ils se sont 

engagés et endebtés de plus de cinq mille escus et seroit 

impossible aux habitans de paier telles sommes, sy elles 
estoient imposées par soûl et livre , ou par aultres levées de 
deniers, causant leur susdite povreté et ruyne, n'ayant 
iceulx habitans aulcun moien à paier leurs créanciers , qui 
journellement les vexent, tant par saisie de leurs immeubles, 
emprisonnement de leurs personnes 2 , que par prinse du 
peu de bestail à labeur qu'ils ont, estant chargés de grands 
apports et interests qu'ils souffrent pour faulte de paier 
leurs créanciers, et avec les grosses tailhes imposées par les 
sieurs trésoriers et commis du païs, et qu'il fault par néces- 
sité qu'ils payent, les habitants, pour demeurer en repos, 
et pour obvier aux tourmens et vexations sont en délibéra- 
tion d'abandonner leurs maisons, biens et familles, comme 
plusieurs d'iceulx ja ont faict, et aller mandier et chercher 
leur pain allieurs, car pour paier les créanciers et aultres 



(1) En i58i le roi, craignant que la ville de Saint-Paul ne fût toujours 
un asile assuré pour l'hérésie, parce qu'elle était entourée de fortes mu- 
railles, flanquée de bonnes tours , ordonna de démolir les remparts (His- 
toire de Saint-Paul, p. 240). 

(2) Tous les habitants étaient débiteurs solidaires des dettes de la com- 

■ 

munauté et, de plus, contraignables par corps. Le second volume de V His- 
toire de Montélimar contiendra plusieurs exemples de ces prises de corps. 
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charges ordinaires fauldroit vendre la plus part du 

bien et terroir, et encore ne sçait-on si se trouveroit mar- 
chand pour achepter le d. bien est meilleur de vendre 

les biens de la communaulté que du particulier mesme 

cent sestérées de palus appelé Lestaing, lequel n'est d'aul- 

cun revenu , pour estre en hiver tout en eau et en esté 

estre un peu sec et l'herbe est si maulvaize que tue 

lebestail, etc. » 

« Estienne Truchier a dict que la d. ville, puys le 

commencemant des troubles en Tannée i562 a esté 

desmentelée et âesté toujours avec compaignyes de 

gens d'harmes , tant à pied que à cheval , estans nourris aux 
despans des pouvres habitans, avec promesse de monsei- 
gneur de Gordes de les récompanser d'icelle despanse, 

d'autant que c'estoit pour le service de Sa Majesté 

Des puys la ville fut surprinse par ceulx de la prétandue 
religion, et, lors les maisons furent pillées, saccaigées et 
mises de fonds en comble, et beaucoup de catholiques, 
ensemble plusieurs ecclésiastiques furent tués et murtris 
(blessés). Aussy aux troubles de l'an soixante sept ', et à 
l'esmotion advenue à la feste de Sainct-Michel (29 septembre), 
le d. lieu fut derechef surprins par ceulx de la prétandue 
religion , pillé et saccaigé et à la discrétion des adversaires, 
et despuys estant le roy en Advignon en l'an septante quatre 
(1 574), et envyron Noël , les reytres, qui pour lhors estoient 
en ce païs *, furent logés la plus grande part au d. Sainct- 



(1) Truchier fait allusion à une prise d'armes générale des protestants 
dans le midi de la France. Elle eut lieu le 3o septembre 1 567. Beaucoup de 
villes et de bourgs furent pillés. Ce fait est raconté par Pérussis, dans son 
Histoire des guerres de religion dans le Comtat. Le marquis d'Aubaïs en 
a publié un résumé dans les Pièce* fugitives pour servir à V histoire de 
France, t. i. 

(2) Pérussis parle à plusieurs reprises des ravages commis par les reftres 
dans le Comtat-Venaissin, en 1574 et ib*]b. 
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Pol, environ quinze jours ou trois sepmaines, lesquels le 
peu de meubles et fruicts que restoient aux habitants feurent 
pris par les d. reytres , et de surcharge en apprès y vindrent 
les Suysses estant à la suyte du roy, lesquels demeurarent 
au d. Sanct-Pol d'environ dix ou douze jours, sans rien 
paier, mais à la ruyne des pouvres habitants. » 

« Despuys par surprinse et par une troiziçme fois, ceulx 
de la prétandue religion surprindrent le d. lieu, lequel pilla- 
rent ce que peu les habitans avoyent ramassé , et la pluspart 
d'iceulx., tant d'ung parti que d'aultre, quitarent la d. ville 
et leurs moisons (maisons), et despuis habite hors d'icelles ; 
que feust puy Tannée septante sept (1577), jusques au dict 
desmantellement , ayant demeuré leurs terres et possessions 
incultes et sans facture, l'espace de quatre ou cinq ans; tout 
leur bestail de labour prins par trois ou quatre fois , et la 
pluspart d'iceulx habitants tués ou morts durant la d. guerre, 
de façon que ne se treuve ville dans le Daulphiné quy soict 
plus povre, ruynée et misérable que la d. ville de Sainct- 
Pol, ne pouvant à présant les habitants, causant leur 
povreté , treuver moien de labourer leurs terres , et moings 
de blé pour semer icelles, et que puys mettent en vante leurs 
biens propres , mais ne treuvent marchand qui les veuille 
achepter ; » 

« Davantage, chose que les ruyne du tout, ce sont les 
tailhes et impositions bailhées par les sieurs trésoriers et 
recepveurs du païs, lesquelles sont si grandes et insuppor- 
tables, que plusieurs des d. habitans, pour nécessité, sont 
esté contraincts quiter leurs maisons et aller mandier allieurs ; 
et encore que leur terroir fust cultivé, pour estre icelles 
tailhes sy grandes et en sy grand nombre, les d. habitans se 
treuvent que leur vante iie seroit suffisante à païer les d. 
tailhes, tellement que la d. communaulté, tant pour le sup^ 
portement du service du roy, garde de leur ville sous son 
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hobéyssance, que despense pour leur repos publicq, se 
treuve engagée de plus de six mille escus que les habitants 
ne peuvent païer, encore qu'ils missent leur bien particulier 
en vente et journellement tourmentés par leurs créan- 
ciers. » 

Pierre Rat, procureur épiscopal, répète à peu près les 
mêmes choses; il ajoute que depuis la publication de la paix 
les habitants sont si pauvres qu'ils ne peuvent cultiver leurs 
terres, faute de bétail, « pour ne treuver marchant qui leur 
veuilhe prester, voiant leur misère; que si quelqu'un des 
habitants, par moïen de leurs amis, ont quelque paire de 
beufs, ou aultre bestail pour labourer la terre, tout incon- 
tinant les soldarts à quy les assignations des tailhes leur ont 
estées bailhées par les s" trésorier ou commis du païs, pour 
l'entretien des dictes garnisons , prennent et enlèvent icelluy 
bestail de labeur que font vendre pour payement des d. 
tailhes , que montent plus que tous les revenus des particu- 
liers, voire au double ; » 

« Les habitants ont consumé toute leur substance 

pour le service du roy, manutention de leur ville, entretène- 
ment des garnisons et passaiges de gendarmerie, pour (par) 
le commandement de feu monseigneur de Gordes, et mes- 
mes des reystresconduictsparle compte (comte) Ma§sipes ', 
lorsque le roi estoit en Avignon (1574) et qu'on batoit 
Livron , où deux cournettes % en nombre de huict cents 



(1) Plus loin, le notaire Arnaud l'appelle Mauffère, Maussèreou Manffère, 
car la lecture est douteuse. On ne saurait croire combien l'orthographe des 
mots, même les plus usuels, et celle des noms avaient peu de fixité dans 
le XVI* siècle. On a pu remarquer, dans les pages précédentes, que le 
même mot est écrit quelquefois de trois manières différentes. 

Je n'ai trouvé nulle part le nom du colonel des reîtres, probablement 
d'autant plus altéré que cet officier était étranger. 

(2) Le mot cornette désignait l'étendard de la cavalerie et l'officier qui la 
portait. 
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chevaulx, firent seiour dans Sainct- Pol, cTenvyron cinq 
capitaines , aux despans des pou vres habitans , et sans ayde 
de personne , mais à rentière ruyne de ce peu de meubles 
qu'ils avoient, que furent prins eu brulléspar les reytres; » 

« Davantaige et quelque peu auparavant, le compte de 
Gayasse * et le sieur de Migilly, conduisant grand troupe et 
armées de Suysses, pour les faire passer en Languedoc, et 
leur ayant esté reffuzé le passaige du pont du Sainct- Esperit, 
se retirarent au dict Sainct- Pol, et y demeurarent d'envyron 
cinq et six mille Suysses, envyron de cinq ou six sepmaines, 
sans rien païer, mais aulx despans des pouvres habitants *, 
lesquels fornissoyent , soubs la promesse de monseigneur 
de Gordes, qui leur promectoyt leur faire rembourcer ou 
païer, ce que faict na esté encore », etc. 

Gérenton Laval « dict que les habitans, durant ces guerres 
civilles, ont enduré plusieurs ruynes, brullements, sacage- 



(i) Brantôme (Vie des grands capitaines, édition Buchon, p. 6g3) l'appelle 
le comte Gayazze, et le marquis d'Aubals {Pièces justificatives, t. i, p. 149, 
i53, 171, 3 19), d'après Pérussis, le nomme le comte de Gayasse. 

C'était un colonel italien au service de la France. Il appartenait à la 
famille de Robert, comte de Caiazzo, père de Galéas de Saint- Séverin 
(Galeaffo de San-Severino), grand-écuyer de François I er , qui acheta le 
péage de Montélimar, des Anses de Lène et de Savasse, et se fît tuer glo- 
rieusement à la bataille de Pavie, en couvrant le roi de sa personne. 

Au mois de janvier \b~]b le comte de Gayasse quitta le camp de Livron 
pour aller voir Pévêque d'Agde, son parent; mais, entre Derbière et Mon- 
télimar, il fut attaqué par les cavaliers de Montbrun et tué, avec une partie 
de son escorte (d'Aubals, Pièces justificatives, 1. 1, p. 172, 319). 

Je ne sais à quelle famille appartenait le seigneur de Migilly. 

(2) Le marquis d'Aubaïs dit, p. i53, d'après Pérussis, que le comte de 
Gayasse, colonel des Italiens en France, et Jans-Jeyet , de Fribourg, colonel 
des Suisses, se trouvaient à Saint-Paul au mois d'octobre 1573 et deman- 
daient à passer par le Comtat. « Les Suisses étaient au nombre de 4,000 
ou 6,000 valets, goujats, etc. » Il fut convenu que les communautés voi- 
sines leur fourniraient 3,2, 000 pains et des vivres à un prix modique. 
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ments sans avoir pu cultiver leurs terres durant cinq ou six 

ans ayant souffert beaulcoup de ruynes pour les 

passaigesde gendarmerie, desSuysses et reytres ». Il ajoute 
que les habitants ont emprunté cinq ou six mille écus à des 
intérêts énormes; que le chiffre des impôts est supérieur au 
revenu des biens , et que leurs créanciers les menacent de la 
saisie de leur bétail et de l'emprisonnement de leur per- 
sonne. 

Jehan Soullier, Antoine Rambaud, Nicolas Lebrat, chi- 
rurgien, né à Pierrelatte, Anthoine Rambaud, marchand, 
né à Valréas, racontent que les habitants ont été plusieurs 
fois pillés et en partie incendiés par les gendarmes, les 
reîtres, les Suisses et les Corsègues *, qui brûlaient ce qu'ils 
ne pouvaient pas emporter. Lebrat ajoute que les protestants 
ont rançonné les catholiques et en ont même tué un grand 
nombre. 

Bertrand Roux mentionne le passage du comte de Gayasse, 
conduisant six mille Suisses, lorsque le roi vint à Avignon 
pour assiéger Livron; « et demeurarent, dit-il, au dict 
Sainct-Pol plus d'ung mois aux despans des Jjabitans , que 
ne leur fust laissé aulcune chose dans leurs maisons, soict 
en fruicts ou meubles; aussy les reytres en mesme temps, 
et apprès que les Suysses furent partis, vindrent longer 
jusques en nombre de huict cents chevaulx au d. Sainct-Pol, 
et y demeurarent envyron trois sepmaines, à la ruyne totale 
des habitants, lesquels estoient conduicts par le compte 
Maussère (ou Mauffere, ou Manflère ?), et iceulx reytres en 
s'en allant, emportant tout ce qu'ils peuvent des d. habitans, 
oultre ce , qu'ils avoient brullé beaucoup de bons meubles 
au dommaige des habitans Le dict lieu a esté sur- 



(1) Le maréchal Alphonse d'Omano, alors colonel et plus tard lieutenant 
général en Dauphiné, avait levé en Corse un nombreux corps de troupes. 
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prins par ceulx de prétandue religion durant trois jours, 

pilhé, saccaigé et murtry Les fruicts du terroir ne sont 

suffisants pour norrir les habitans ung mois entier, et sans 
i'ayde des villaiges circon voisins seroient du tout à la fain ». 

A la suite de cette enquête le parlement accorda l'autori- 
sation demandée. La vente eut lieu le premier juillet i583, 
en présence de Marcel, lieutenant du bailli du Buis; de 
Pierre Rat et de Laurent Michel, consuls de Saint-Paul; 
de Jacques d'Audigier, bailli et juge général de la comté de 
Grignan; de Jehan Franchessin, avocat à Montélimar, et 
de io3 habitants. L'acte fut rédigé par Jehan Arnaud, Jehan 
Martin et Antoine Breton , notaires à Montélimar, à Poët- 
Laval et à Saint-Paul. 

La maison commune et les trois fours qui s'y trouvaient 
furent acquis, pour le prix de 2,080 écus d'or sol, par noble 
Philippe de Boulogne ou de Bologne. Cette somme fut com- 
pensée jusqu'à concurrence de 2,000 écus avec la créance 
due par la communauté à Claude de Bologne, seigneur 
d'Alançon , père de l'acquéreur. Pithon-Curt * a donné la 
généalogie incomplète de la famille de Bologne, connue 
depuis 1392 et éteinte dans le siècle dernier. Elle a possédé 
les fiefs d'Alançon , près de Taulignan , de Teyssières , de 
Sales et de Cerzon , près de Grignan. Bernard de Bologne, 
qui, en i58o, s'établit à Saint- Paul avec une bande de 
soldats protestants, nourris aux dépens de la communauté % 
appartenait à la même famille. 

B.™ dé COSTON. 



Ci) Histoire de la noblesse du Comté- Venaissin, t. 1, p. i63. 
(2) Histoire de V église de Saint- Paul, p. 237. 
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(Suite. — Voir 42 e , 43*, 44 e , 45«, 46«, 47 e et 48 e livr.) 



CHAPITRE X. 



Chapelle Saint-Antoine. 

En dehors de l'enceinte de Grign^u, au nordrest et à environ 
15 pas du portail du nord et à environ 10 pas de la fontaine 
antique , au delà du ruisseau de la Chalerne et sur le côté droit 
du chemin conduisant à Taulignan et à Salles, s'élevait une 
chapelle de petite dimension , mais digne d'une place dans le 
souvenir des Grignanais. 

Quoique dédiée principalement à saint Antoine ermite , elle 
était néanmoins consacrée aussi au culte de saint Antoine de 
Padoue. 

Les détails* qui suivent nous aideront à fixer à peu près la 
raison et la date de la fondation de cette chapelle , que nous ne 
connaissons pas d'une manière précise. 

A la fin du XI e siècle , des maladies terribles , connues sous 
les noms de peste, mal des ardents, feu sacré, affligeaient 
l'humanité. On recourut à saint Antoine, dont les précieuses 
reliques avaient été apportées en Dauphiné par Jocelin; et Dieu 
accorda à son intercession la prompte guérison d'un mal jusque- 
là incurable. La confiance et la dévotion à cte grand saint 
prirent une telle extension , surtout dans nos contrées , qu'à la 
fin du XV siècle le seul diocèse de Grenoble ne comptait pas 
moins de 30 églises ou chapelles dédiées en son honneur. Cette 
dévotion , un peu ralentie par les guerres du XVP siècle , qui 
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en avaient presque anéanti le centre principal , le monastère de 
Saint- Antoine, se ranima vers 1620, [époque où ce monastère 
fut restauré et Tordre relevé. 

D'autre part, en 1220, dans un couvent de Franciscains, 
dédié au glorieux patriarche des solitaires, celui d'Olivarès, 
près de Coïmbre, Ferdinand de Bouillon, devenu religieux, 
échangeait son nom illustre contre celui d'Antoine, sous lequel 
Dieu allait le rendre non moins célèbre que son célèbre patron. 

Le nouvel Antoine parcourut à la fois en prédicateur et en 
thaumaturge un grand nombre de villes, notamment Arles, 
Avignon, Le Puy. A sa mort, arrivée en 1231, à Padoue, dont 
le nom est devenu inséparable du sien, les enfants s'attrou- 
pèrent et crièrent par toute la ville : Le saint est mort ! 

Les prodiges qu'il opéra pendant sa vie et après sa mort lui 
attirèrent la dévotion des peuples , qui en obtiennent diverses 
grâces, notamment la guérison de certaines maladies; et cette 
dévotion prit un accroissement surprenant en 1617, à l'occasion 
d'une grâce insigne obtenue du saint par une noble dame de 
Bologne et divulguée par les Frères Mineurs. 

En outre , les archives locales ont conservé le souvenir d'une 
maladie contagieuse sévissant dans la contrée en 1629, date 
identique à celle du premier document qui nous révèle l'exis- 
tence de la chapelle Saint- Antoine. 

C'est donc le besoin du secours céleste contre la contagion et 
les fléaux qui a inspiré la fondation de cette chapelle , comme 
il avait inspiré longtemps auparavant la fondation des chapelles 
intérieures do Saint- Sébastien et de Saint-Claude, et comme il 
inspira plus tard, ainsi que nouS le verrons en son lieu, la 
dédicace de la chapelle de l'hôpital à saint Roch. Quant à la 
date de l'érection de notre chapelle Saint- Antoine, elle n'est 
certainement ni postérieure ni beaucoup antérieure à 1629. 
Peut-être est -elle de cette année môme, et Louis -Gaucher 
Adhémar ne fit-il que compléter une de ses œuvres en fondant, 
le 21 novembre 1629, par acte reçu Lombard, notaire, « une 
messe basse » à dire « le 17 janvier, jour de Saint-Antoine 
abbé, dans sa chapelle, et huit messes basses » à dire du 13 
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au 21 juin , « jour et octave de Saint- Antoine de Padouc , en 
la même chapelle l ». 

Le 27 août 1647, Jeanne d'Ancezune, mère de ce comte, 
faisait à son tour, par testament , une fondation , pour laquelle 
elle donnait c à l'église Saint Anthoine de Grignan six escus »; 
et Gaspard Peyron , de Grignan , par testament du 3 avril 1 664, 
léguait et, par sa mort, arrivée le lendemain, laissait à ladite 
chapelle un capital de 15 livres, sous la pension de 15 sols, 
rachetable au gré de son héritier, Firmin Salamon , notaire, et 
ce pour faire dire une messe basse toutes les années au jour de 
son décès. 

Mgr de Gosnac , évoque de Valence et de Die , en visite pas- 
torale à Grignan, le 1 er octobre 1664, trouve la chapelle Saint- 
Antoine « en bon estât et ornée », et ordonne néanmoins qu'on 
en « fera réparer la voûte du coté de la porte qui menasse 
ruisne , qu'on fera un châssis à la fenestre et qu'il sera pourveu 
à lad. chapelle des ornemens nécessaires ». 

En 1669, Antoine Gollomb, directeur de la chapelle, adres- 
sait à l'évâque du diocèse cette requête : 

« A Monseigneur, 

» Monseigneur L'illustrissime et Reverendissime Evesque et 
Comte de Valence et Die , Prince de Soyons, conseiller du Roy 
on tous ses conseils. 

» Suplie humblement Messiro Antoine Gollomb prebtre béné- 
ficier en leglise collégiale de Grignan , directeur de la Chapelle 
S 1 Antoine près et hors lad. ville de Grignan. 

_ * 

» Remonstre a votre Grandeur que la dite chapelle est fort bien 
bastie , mais , estant sans fondation et revenus , les tiltres estant 
perdus, lad. chapelle se trouve sans ornement ny service; Et, 
parceque le Jour et feste de S 1 Antoine lhermite plusieurs per- 
sonnes y vont faire leurs dévotions, y ayant tant ce jour que 



(1) Mémoire de M. de Castillon, f. 28-9; — Nadal, Essai hist. sur les 
Âdhémar, p. 80; — Annales d'Aiguebelle, 1. 1, p. 374*6. 
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le jour et feste de S* Antoine de Padoûe un grand concours de 
peuple , parceque ses deux festes on y dit la S te Messe , meômes 
on continue pendant l'octave dudit S 1 Antoine de Padoûe, 11 y 
a lieu d'espérer que la dévotion seroit beaucoup augmentée s'il 
y avoit davantage de service. 

» Et, d'autant que le seul moyen pour ce faire n'est que 
lestablissement et érection dune confrérie de S* Antoine et la 
permission de pouvoir faire demander les charités des fidèles 
tant dans Grignan que aux lieux circonvoisins. Led. s' Supliant 
recour 

» A ce quil vous plaise , Monseig', permetre lestablissement 
et érection dune confrérie dans lad. chapelle , a l'honneur de 
S 1 Antoine , et de donner la bénédiction du très auguste Sacre- 
ment de L'autel, tant le jour et feste S 1 Antoine lhermitc que 
pendant loctave et aussi au Jour et feste S 1 Antoine de Padoûe 
et son octave, avec les indulgences ordinaires a ceux qui seront 
enroollés dans lad. confrairic , et ordonner quil sera dressé des 
status pour vous estre présentés et Iceux veus et corrigés, si de 
besoing, estre homologués, comme aussi permetre de faire 
faire la queste tant dans la ville de Grignan que aux lieux cir- 
convoisins, pour estre lad. chapelle ornée et entretenue des 
biens faits qui proviendront des charités des fidèles, et aussi 
permetre de faire, suivant la coutume dud. Grignan , porter les 
dimanches dans leglise dud. lieu le pain bénit que les confrères 
fairont et ofriront, et, en le distribuant, recevoir ce que ceux 
qui le recevront voudront donner, pour le tout estre employé 
tant ausd. réparations, ornemens, qu'au divin service, et après 
estre le tout retiré par le directeur qui sera esleu d'année en 
année le jour et veilhe dud. jour et feste S* Antoine le grand, 
lequel sera obligé de faire aparoir de lemploi de tout, suivant 
ce qui sera porté par lesd. statuts ; et le supp 1 continuera ses 
voeux et prières pour la prospérité et santé de votre Grandeur. 

- » Collomb prebtre. » 

L'évoque , entrant dans des vues si légitimes, porta l'ordon- 
nance suivante : 
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« Nous , Evesque et Comte , permetons Lerection et Establis- 
sementdune confrérie de S 1 Antoine le grand dans la chapelle 
bastic sous son vocable près et hors de Grignan , et dexposer le 
Saint Sacrement les Jours et festes dud. S 1 Antoine et de S 1 
Antoine de Padotte tant seulement, avec les indulgences con- 
cédées aux fidèles qui, confessés et communies, visiteront 
dévotement lad. chapelle , pour y faire leurs dévotions , et 
seront dressés des statuts que nous ordonnons nous estro pré- 
sentés et remis, pour estre approuvés et corrigés, si de besoing. 
Permetons aussy de faire faire la queste tant dans Grignan que 
lieux circonvoisins, et aussi de donner le pain bénit et recevoir 
des fidèles ce qu'ils voudront donner pour estre le tout employé 
en des réparations , ornemens et service , par le directeur, qui 
sera nommé toutes les années par les confrères, lequel sera 
obligé de donner compte de l'employ du tout , sans s'en pouvoir 
dispenser. 

» Donné aud. Valence, dans notre palais Episcopal, le vingt 
septiesme jour de juin mil six cent soixante neuf. 

» Daniel de Cosnac, Evesque et Comte de Valence et Die. 

» Par commandement de mond. seigneur Levesque 

et comte , 

» Valete , greffier. » 

L'ordonnance fut scellée du sceau episcopal. 

L'érection canonique de cette confrérie fut bientôt suivie de 
l'obtention d'indulgences importantes. Par une bulle du I er 
mars 1670, Clément X accordait à perpétuité aux fidèles des 
deux sexes confrères de Saint-Antoine de Grignan : indulgence 
plénière le jour de leur réception en ladite confrérie et à l'article 
de la mort, à condition de s'être confessés et approchés de la 
sainte table; indulgence plénière en la fête de saint Antoine 
abbé , à condition de s'être confessés, avoir communié et visiter 
la chapelle de la confrérie et y prier pour l'exaltation de l'Eglise , 
l'extirpation des hérésies, la conversion des infidèles, la paix 
entre les princes chrétiens et le salut du Pontife romain ; in- 
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dulgence de 7 ans et 7 quarantaines aux fêtes de l'Assomption 
et de la Nativité do la T. S. Vierge, et de saint Antoine de 
Padoue et le 3 e dimanche de carême, à condition desditeë 
confession, communion, visite et prières ; et indulgence de 60 
jours pour toute assistance officielle aux offices de la confrérie 
en sa chapelle, ou à ses réunions, soit publiques, soit secrètes, 
pour faire toute œuvre pie , procession ordinaire ou extraordi- 
naire permise par révoque, ou sépulture des morts, et pour 
accompagnement du Saint-Sacrement chez un malade, ou du 
moins, si on ne peut raccompagner, la récitation d'un Pater 
et d'un Ave à genoux pour le malade, quand on l'annonce, 
pour l'hospitalité donnée aux pauvres passants, l'établissement 
de la paix avec ses ennemis ou ceux des autres, l'enseigne- 
ment des commandements de Dieu ou des choses du salut à 
ceux qui les ignorent , la récitation de 5 Pater et 5 Ave pour les 
âmes des confrères décédés dans la charité chrétienne, la con- 
version d'un pécheur, la dotation d'une fille pauvre. Mais le 
pape fait réserve sur sa concession pour le cas où la confrérie 
aurait droit à d'autres indulgences par affiliation à une autre 
confrérie ou moyen quelconque. 

Une note ancienne dit que la bulle fut enregistrée dans le 
procès- verbal de visite de Mgr de Die , le 8 décembre 1693. 
Mais ce procès- verbal , dont nous avons l'original sous les yeux, 
n'en dit mot. Nous y lisons seulement que le prélat visita la 
chapelle ; que celle-ci menaçait ruine ; que la confrérie de Saint- 
Antoine était entièrement négligée et sans revenu, et que la 
chapelle contenait un tableau représentant saint Antoine abbé 
et saint Antoine de Padoue, un autel muni de sa pierre sacrée, 
d'un crucifix et de deux gradins garnis de cuir doré, deux 
chandeliers , six nappes, etc. Enfin , au-dessus était un clocher 
muni d'une cloche. 

Quant à la fondation de Louis-Gaucher en cette chapelle, le 
chapitre eut à la réduire , ensuite d'un décret de l'évoque de 
Die, du 3 février 1759, fixant à 12 sols les honoraires des messes 
basses acquittées hors de l'église majeure; et il n'y célébrait 
plus, vers la fin du XVIII e siècle, qu'une messe le jour de 
Tome XIII. — 1879. Il 
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saint Antoine abbé et six les jour et octave de saint Antoine de 
Padoue *. 

Le monument, à plusieurs travées, était bien bâti, couronné 
d'une voûte ogivale à nervures en relief et couvert en tuiles. 

Endommagé par le temps et privé de ses faibles revenus par 
la Révolution , il servait depuis lors d'habitation à un proprié- 
taire , lorsque celui-ci le céda , au milieu de notre siècle, pour 
être démoli et faire place à la digue qui soutient aujourd'hui la 
nouvelle route de Taulignan. 

On n'en voit plus qu'une clef de voûte, encastrée, à titre de 
souvenir, à la place du monument , dans le mur de soutènement 
du chemin conduisant de la route à la terre de M. Faure , en 
contre-bas. 



CHAPITRE XL 



Chapelle de la Visitation. 

Cette chapelle était hors les murs de Grignan , au delà du 
Petit -Faubourg, et formait l'angle de bifurcation du chemin 
allant au pont de la Berre aveo celui allant à Bessas et à Sarcon. 

Nous ne savons ni la date ni l'auteur de sa fondation ; mais 
l'absence de toute mention de cet édifice dans nos documents 
antérieurs à 1636 ne nous permet pas de la supposer bien anté- 
rieure à cette année , et la complaisance toute particulière avec 
laquelle Jeanne d'Ancezune, dame de Grignan , y fit des fon- 



(1) Arch. de M. Léopold Faure, cop. authent., — Id. de l'église de 
Grignan; — Id. de la Drôme, Visites de Die de 1664, fol. 31-7, et de 
1693, f. 5 et 9; — Mémoire de M. de Castillon, f. 161. 
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dations est presque une preuve que cette pieuse- comtesse en 
aurait été le principal, sinon Tunique autour. 

En effet , nous voyons cette généreuse dame faire , le 8 no- 
vembre 1636, remise perpétuelle au chapitre de Grignan d'un 
capital de 200 livres, à elle dû par la communauté dudit lieu, 
et du revenu annuel en provenant, suivant l'acte du 10 juillet 
précédent passé entre cette dame et la communauté. 

Moyennant ce, le chapitre s'engagea : 1° à aller chaque année 
« en procession à la chapelle appellée de la Visitation de Notre 
Dame , hors des murailles dud. Grignan , et proche la porte 
appellée de la Chapelle, à chaque jour et feste de la Visitation 
de Notre Dame, qui se célèbre le second de juillet , et pendant 
la procession, en allant, chanter les litanies de Notre Dame, et 
au retour, le psaume Miserere mei 9 et dans lad. chapelle célébrer 
à rhonneur de la Vierge une messe chantée avec diacre et sous 
diacre, laquelle messe sera célébrée par un des personnats dud. 
chapitre , le tout en musique, et à la fin d'icelle sera distribuée 
aux assistants la somme de six livres suivant ce conformément 
aux distributions ordinaires » ; 2° à célébrer annuellement et 
perpétuellement , en ladite chapelle , une messe basse aux fêtes 
de la Purification, de l'Annonciation, de Notre-Dame des 
Anges, de Notre-Dame des Neiges, de l'Assomption, de la 
Conception, de la Nativité et de la Présentation de la Très 
Sainte Vierge, et, à la fin de ces messes, dire les litanies de la 
Sainte Vierge ; mais à faire ces offices à Notre-Dame de Beau- 
lieu, dans le cas où la chapelle de la Visitation viendrait « en 
ruine et qu'on ne peut célébrer dans icelle », et en attendant 
que les héritiers de Madame eussent fait redresser cette der- 
nière ; 3° à céder annuellement et perpétuellement, sur ladite 
pension , aux administrateresses de la confrérie de Notre-Dame 
3 livres tournois pour les usages de ladite confrérie et 10 sols 
cmployables à leur gré. Ces dames devaient parer, le jour de la 
Visitation , l'autel de la chapelle ou autre où se célébrerait la 
messe et fournir le luminaire. 

Cette fondation et ces accords furent faits sous réserve de 
l'approbation de l'autorité ecclésiastique supérieure et sont 
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rappelés dans le testament de Jeanne d'Ancczune, du 27 août 
1647, où elle note le versement fait par elle du capital de la 
dotation entre les mains des consuls de Grignan. 

L'évêque de Valence et Die, visitant ladite chapelle, en 1664, 
la trouva « en estât et ornée », et ordonna d'en faire « réparer 
le couvert et la voûte » ; et Mgr de Montmorin , évoque de Die, 
la visitant à son tour, en 1693 , constatait qu'elle était ornée et 
entretenue par les filles de la confrérie du Saint- Rosaire. 

Cette chapelle, dont la porte du Petit-Faubourg tirait en 1760 
son nom de porte de la Visitation, fut aussi plus tard appelée 
chapelle de Sainte-Elisabeth* à cause de l'intervention de cette 
sainte dans le mystère de la Visitation , dont on y voyait le 
tableau peint sur toile. Elle traversa à peu près intacte la Révo- 
lution de 93 , mais devint propriété privée. 

En 1812 on y mit une petite cloche portant cette inscription : 
ELISABETH BONNE GARDE et bénite par M. Martinel, 
curé. Le parrain fut M. François Chapouton-, plus tard et 
successivement notaire à Taulignan et juge de paix à Grignan, 
mort le 5 décembre 1868; la marraine fut M lle Thérèse Cha- 
pouton, plus tard épouse Maneint, qui avait donné la cloche et 
accompagna ce don d'un autre présent pour la chapelle *. 

Vers 1840 le propriétaire de cette chapelle la vendit, et l'ac- 
quéreur en fit la remise qui appartenait en 1870 à M. Ricou, 
confiseur. Le tableau sur toile de la Visitation orne aujourd'hui 
Saint- Vincent. 



(1) Collect. Morin-Pons, orig. pap.; — Catal. des arch. de la maison 
de Grignan, par V. de Viriville, v. 137, p. 23; — Arch. de M. Léop. 
Faure; — Id. de la Drôme, Visites de Die de 1664 et de 1693; — Id. 
de l'église de Grignan, Délib. de la fabrique, en 1812; — Mémoire de 
M. deCastillon, f. 121-2. 
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CHAPITRE XII, 



Chapelle Saint-Louis. 

La judicature do Grignan , sans avoir l'importance de plu- 
sieurs cours de Dauphiné et de Provence, jouit cependant 
jusqu'à la Révolution, non de la souveraineté, comme l'indi- 
queraient deux auteurs, contredits en cela par des documents 
très authentiques des XIII e , XIV e , XV e et XVI e siècles 4 , mais 
de deux degrés de juridiction, savoir la justice ordinaire, de 
laquelle on appelait de toute la baronnie et plus tard de tout le 
comté à un juge supérieur, nommé bailli. 

Le siège de cette double judicature de Grignan était une 
maison appelée , au XV e siècle , tantôt la cour, tantôt maison où 
se tient la cour et plus tard l'audience. 

Cette maison , encore existante et d'une grande solidité , était 
à l'extrémité occidentale de la ville , sur le rempart môme , qui 
formait en ce point un angle droit, dont les côtés n'étaient 
autres que les murs sud-ouest et nord-ouest de cette maison^ 
De sorto que la solidité et le caractère monumental de celle-ci 
s'expliquent encore plus par la nécessité d'en faire comme une 
vaste tour de défense que par sa destination judiciaire. 

*Sans chercher ici les anciennes phases de ce bâtiment , rap- 
pelons du moins l'usage qu'en firent les habitants et le chapitre 
pour les offices paroissiaux et capitulaires, en 1568, par suite 
des dévastations subies par les églises Saint- Jean et Saint- 
Sauveur, et sa restitution exclusive aux affaires judiciaires 
après la réparation de Saint-Sauveur. 



(1) Biblioth. nat., mss. lat., 9239, 5; — Min. cit., reg. coté magnant, 
f. xviii-ix, et bene, f. clxxix; — Nàdal, Essai cit., p. 249-52; — Journal 
de Die, 8 août 1869. 
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Mais, dès le 11 décembre 1666, le comte de Grignan passait 
avec la commune c un acte d'accord et convention portant vente 
de Caudiance pour la somme de 270 livres; portant aussi dona- 
tion en laveur des Poenitens » de Grignan « pour leur chapelle 
au-dessus dud. membre ». L'acte, reçu Jacques Boyer, notaire, 
était aux archives communales en 1739 l . 

Donc , l'étage supérieur de V audience était alors donné aux 
Pénitents, pour en faire une chapelle, spécialement affectée 
aux exercices de leur confrérie et qu'on dédia à Saint-Louis. 

Mais il fallait approprier le local à sa nouvelle destination, 
et les fonds étaient rares. 

On eut recours aux ressources de l'hôpital et on demanda à 
l'évoque de Valence et Die la c permission de prendre 200 livres 
des espargnes de lhospital , pour la réparation de la chapelle de 
Saint-Louis *. 

Mais alors, comme aujourd'hui, le bien des pauvres était 
aussi sacré que celui de l'Eglise aux yeux de celle-ci. Aussi le 
vicaire-général de Die renvoya-t-il , le 15 octobre 1667, aux 
Pénitents leur requête, avec avis que l'autorisation demandée 
ne pourrait être donnée sans une délibération des adminis- 
trateurs de l'hôpital constatant que la concession n'aurait pas 
d'inconvénient pour cet hôpital et les pauvres. 

Avec une délibération favorable du bureau de l'hôpital, du 
1 er novembre suivant, les Pénitents eurent du comte de Gri- 
gnan , recteur de l'hôpital , cette déclaration : 

€ Pour donner à Monsieur le grand vicaire une entière con- 
noissanca du véritable estât de l'hospital, je dis comme Recteur 
que, quand il accordera aux supliants les deux cents livres 
qu'ils demandent en don , les quarante escus ja receux y com- 
pris, lhospital ne laissera pas de fournir abondamment à tous 
les besoins des pauvres, car, quand on a donné à leurs néces- 
sités tout ce quelles demandent, reste encore de quoy faire des 
capitaux quelque fois jusqu'à quatre cents livres, et Ion ne 



(l) Mairie de Grignan, Invent, de 1739, art. 1, n. 36, 
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prendra lesdites deux cents livres que sur les pentions du cou- 
rant, sans nullement toucher aux capitaux; ainsi, Ton peut 
dire que lhospital ne perdra qu'un capital quU auroit peu 
gagner dans lespargne dune année. Il est vrai aussi que l'cm- 
ploy auquel on destine lesd. deux cents livres est capable 
d'exciter beaucoup le peuple à la dévotion. Ce premier de 
novembre 1667. Grignan. » 

Nantis de ces pièces, les Pénitents les envoyèrent à l'évêquc, 
jointes à leur première supplique et à la suivante : 

« A Monseigneur, 

» Monseigneur L'illustrissime et reverendissime evesquo et 
comte de Vallance et dyo ou a Monsieur son grand vicaire , 

» Supplient humblement les Retteurs et confrères de la com- 
pagnie des pénitents blancs sous le vocable du très auguste S 1 
Sacrement dans la chapelle S 1 Louis a Grignan , 

» Que, conformément au décret de Monsieur vostre grand 
vicaire du quinziesme du passé, Ils ont faict montrer La Re- 
queste cy joincte aux Retteurs et administration des Rentes et 
revenus de Lhospital de Grignan, Lesquels ont donne Leur 
consentement soubs vostre bon plaisir, et ont respondu conclud 
et arreste , par le conseil sur ce tenu du premier de ce mois, 
pard' Monsieur le ballif et juge General de la Comté de Grignan, 
navoir aulcun moyen dempecher les fins de lad. requeste, 
apparoissant de lad. délibération cy humblement joincte. 

» Sera, Monseigneur, vostre bon plaisir accorder aux sup- 
pliante les fins et conclusions de leur précédente requeste , et 
continueront a leur debvoir et prier dieu por vostre prosperitte, 
longue et heureuse vie. 

» De Vivis, chan. et recteur; A. Peyron, visse reteur; 
Gachon; Salamon; Denanes; Dubour ; J. Benesit ; A. Gourjon ; 
J. Roudil; Denanes. » 

Le vicaire-général répondit par le décret suivant : 

■ 

« Veu le consentement de Monsieur le Comte de Grignan , et 
la délibération de lhopital dudit lieu de Grignan du 1 er de ce 
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mois cy jointe ; Nous consentons que les deux cents livres dont 
sagit soient délivrées à ladite confrérie , conformément à ladite 
délibération et soubs les conditions contenues en icellc. Fait à 
Die le 17 e novembre 1667. Garnier, vie. gn. et off. » 

• Ce secours permit de mettre on état convenable la chapelle 
de Saint-Louis , que l'évoque de Die trouva assez proprement 
ornée en 1693. Il y avait alors un autel, avec linges et orne- 
ments nécessaires pour la sainte messe, un petit calice avec sa 
patène d'argent , un soleil « d'alquimic avec un croissant d'ar- 
gent sur ciboire d'alquimie mal propre et indécent », et une 
relique, qui était « l'os du bras de saint Vincent martyr, bien 
et dûment authentiquée ». Le prélat prescrivit aux Pénitents, 
qui y faisaient leur office et employaient ces objets, do faire 
dorer la coupe du calice et la patène et interdit le soleil. 

Les Pénitents occupèrent Saint-Louis jusqu'à la Révolution, 
et les appartements de dessous continuèrent à servir d'audience : 
car en 1789 on comptait parmi les immeubles du comte do 
Grignan « le greffe et l'auditoire de justice sous la chapelle des 
Pénitents, à Saint-Louis; les prisons et leurs cours au mémo 
quartier ». 

La prison est restée au quartier ; mais la plus grande partie 
de la chapelle sert, depuis la Révolution, de salle d'école des 
garçons, tandis que l'autre partie et les appartements d'en bas 
forment le logement de l'instituteur. 

Seule aujourd'hui la rue Saint-Louis, au levant, y garde le 
nom de la chapelle, qu'elle portait déjà au siècle dernier A . 



(1) Arch. do la Drôme, Visites de 1693; — Id. de l'hôpital, vélin 
origin.; — Lacroix, L'arrondissement de Montélimar, t. iv, p. 306; — 
Arch. de M. Faurc, vélin original. 
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CHAPITRE Xni. 



Chapelle Saint-Roch. 

Saint Roch , encore sur la terre et depuis qu'il est au ciel , a 
rendu d'innombrables services aux malades et surtout aux pes- 
tiférés. Aussi, la peste qui sévit dans la vallée de Grignan en 
1629 fit-elle recourir le peuple à son intercession. 

En janvier 1630, le fléau sévissait terriblement aux portes de 
la petite ville, et, le 15 dudit mois, les autorités municipales 
vouèrent de faire dire annuellement et perpétuellement une 
messe basse le jour de l'Assomption, une le lendemain, jour 
de Saint-Roch, et une le 20 janvier, fête de Saint-Sébastien. 
A la fin de chacune de ces messes on devait distribuer 1 livre 
4 sols aux pauvres. 

Ailleurs on avait fait plus dès 1664. A cette date, l'évoque 
diocésain trouvait à Salles , dans l'église , « à main droicte , la 
chapelle fondée à cause de la contagion sous le vocable de saint 
Roch, l'autel garni d'un tableau ». En 1687 et en 1759, on y 
trouvait en outre une confrérie sous le vocable du môme saint 
et attachée à son autel. 

A Grignan, un autel avec chapelle spéciale ont aussi été 
élevés à saint Roch, dans l'hôpital, dont il était en effet tout 
raisonnable de dédier la chapelle à ce sublime ami et protecteur 
des pauvres et des malades. Mais cette érection ne paraît avoir 
eu lieu que vers la fin du XVII e siècle ; encore môme ne la 
connaissons-nous par aucun document positif antérieur à 1714. 
Toutefois, le document original que nous trouvons de cette 
date est un « Inventaire des effets et ornements de la chapelle 
do l'hostcl Dieu » de Grignan , indiquant en détail un mobilier 
assez considérable pour qu'on doive reculer au moins de quel- 
ques années au delà l'existence de cette chapelle. On y signale, 
entre autres choses, un autel , « un grand tableau représentant 
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srâit Roch , avec un cadre bois noyer », « deux credences bois 
noyer, » une lampe , 4 « entorches avec leurs ecussons repré- 
sentant saint Roch », et des ornements camelot noir et satin à 
fleurs, avec aubes, serviettes, nappes, garnitures d'autel, etc., 
pour y dire la sainte messe. Cet inventaire et son supplément , 
rédigé en 1719, sont signés de la main de M. Robert, officiai de 
Die, chanoine de Grignan. 

En 1740 on constatait l'usage de faire dans la paroisse de 
Grignan les processions de « S 1 Roch et de S* Sebastien , éta- 
blies en action de grâce d'avoir été délivrés de la contagion par 
la protection de ces grands saints » *. Ces processions sont 
oubliées depuis la Révolution ; mais la dévotion au puissant 
conjurateur de la peste et au saint patron de l'hôpital et titu- 
laire do sa chapelle n'est point éteinte. 

Aussi, quand cette chapelle fut restaurée, complétée et em- 
bellie, lors des amplifications faites à l'hôpital lui-même, vers 
le milieu de notre siècle, sous la mairie de M. Auguste Ducros, 
n'a-t-on pas manqué de la conserver sous son vocable. 

Elle forme, depuis ces restaurations, un beau petit vaisseau 
au rez-de-chaussée de la partie sud de l'établissement hospi- 
talier. 



(1) Collect. Devès, extr. authent.; — Mairie de Grignan, Invent, de 
1739, a. 4, n. 42; — Mém. de 1740, f. 31 ; — Arch. de la Drôme, Visites 
de Die de 1664, f. 29, de 1759, f. 20 ; — État des paroisses du diocèse de 
Die en 1687, f. 128; — Arch. de l'hôpital de Grignan, orig. pap. 
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PÉTITION 

DES CqATHOLIQPES VE VzALEVXCE 

m 

en 1568. 



Les vieilles archives de nos anciennes familles ont heureu- 
sement conservé quelques précieux documents, trop peu 
connus, et qui pourraient cependant répandre sur notre 
histoire locale d'utiles lumières. Ainsi nous devons à la 
bienveillance de M. Paul de Labareyre, propriétaire à 
Etoile, la communication d'une pièce revêtue de la signature 
du roi Charles IX et parfaitement authentique. Si cette 
pièce ne nous apprend rien de nouveau sur les terribles faits 
d'armes qui ensanglantèrent notre pays vers la fin du XVI e 
siècle, du moins elle nous fait entrevoir la situation dans 
laquelle se trouvait alors la ville de Valence, désignée comme 
la plus grande du Daulphiné. Elle nous fait également 
connaître son importance, son organisation municipale, son 
commerce. Les précautions que désirent prendre les catho- 
liques contre leurs adversaires nous révèlent quelques-uns 
des éléments intimes des luttes funestes de ces temps 
malheureux. 

Ce document rappelle encore quelques-uns des noms les 
plus célèbres alors dans notre province. On sait que redit 
d'Amboise, appelé de Pacification, et signé le 19 mars i563, 
mit fin à la première guerre de religion , en accordant aux 
protestants la liberté de leur culte dans les châteaux et dans 
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les villes où il était déjà établi. Mais dans le Dauphiné 
Crussol d'Acier l refusa d'abord de déposer les armes \ Il 
n'y consentit qu'après avoir reçu, le 1 1 mai, une nouvelle 
lettre du roi , lui annonçant l'arrivée du maréchal François 
Scepeaux de Vieilleville , envoyé pour pacifier le Lyonnais 
et les provinces a voisinantes. Le maréchal passait pour être 
« plus politique que religieux », au dire de Brantôme, et 
avait même favorisé la Réforme lorsqu'il était à Metz 3 . 

Celui-ci établit à Grenoble, à Romans et à Valence des 
consuls et des conseillers pris par égale partie parmi les 
catholiques et les protestants. Quand il arriva à Valence, 
disent ses Mémoires, « il ne se présenta âme vivante pour 
se plaindre, ce dont M. le maréchal loua grandement et 
honora M. de Bressieux ». 

En octobre 1564, Charles IX vint lui-même à Valence, 
« belle, bonne et grande ville, évêché, » où il demeura 12 
jours , ordonna de démolir les fortifications intérieures qu'y 
avaient élevées les protestants, ordre qui ne fut exécuté 
qu'en 1 566, et plaça une garnison catholique. 

A la suite de ce voyage, la cour nomma pour gouverner 
le Dauphiné Bertrand- Raimbaud de Simiane III, baron de 
Gordes 4 . 



(1) Jacques de Crussol, seigneur de Baudiné, dit d'Acier, nommé, par les 
protestants, gouverneur du Dauphiné. 

(2) Voir Histoire de* protestante du Dauphiné, par E. Abnaud, pasteur. 

(3) Voir M. Arnaud, t. 1, p. 189 et suivantes. 

(4) De Gordes, élève de Bayard, c était un homme d'une droiture et 
d'une régularité dignes des temps anciens, dit de Thou : vir antiqui moris 
et disciplines, et qui summam œquitatem his in turbis semper adhibuerat. » 
Chorier dit encore : c II fut un admirable homme de toutes sortes de 
vertus chrétiennes et morales. Il étoit zélé catholique, mais son zèle étoit 
judicieux. » Fort de l'appui du parlement de Grenoble et des prélats du 
Dauphiné, il résista aux ordres de la cour prescrivant le massacre de la 
Saint-Barthélémy. Plus tard, il livra aux rigueurs de la justice Montbrun, 
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Il fit sa première entrée à Grenoble le 22 février i565 et 
administra la province d'abord au nom de Charles de 
Bourbon, prince de la Roche-sur- Yon , qui mourut cette 
même année et qui eut pour successeur son neveu, François 
de Bourbon, duc de Montpensier, gouverneur du Dauphiné 
jusqu'en i588. 

Les catholiques de Valence adressèrent une première 
pétition à Monseigneur de G or des, chevalier de l'ordre du 
Roy, capitaine de cinquante hommes d'armes de ses ordon- 
nances, gouverneur et lieutenant général pour sa majesté 
en daulphiné en l'absence de Monseigneur le duc de 
Mompancier. Ensuite leurs délégués, Siméon de La Forge et 
Chaponay, dont les noms se retrouvent dans les annales 
de l'ancienne université de Valence % rédigèrent la requête 
suivante : 



malgré les plaintes des protestants et même d'une partie de la noblesse 
catholique. Il mourut en i5jS f en venant au secours de Valence, menacé 
de nouveau par les protestants, « Arrivé à Mon tel i ma r, le 20 février, ses 
forces l'abandonnèrent. Il voulut consacrer à son pays ses derniers instants ; 
il passa toute la journée à dicter des lettres. Le lendemain, il remplit ses 
devoirs religieux sans ostentation* et avec calme. Il encouragea ses amis, ses 
compagnons d'armes, qui pleuraient en silence autour de lui, et mourut 
vers cinq heures du soir. » Notice hist. sur le baron de Gordes, par 
J. Taulier. 

(1) M. le chanoine Nadal, dans son Histoire de T Université de Valence, 
p. 76, cite l'extrait suivant d'un procès-verbal d'une assemblée générale du 
conseil de ville, tenue à Valence le 21 avril i562, qui nous fait connaître 
suffisamment ce défenseur des catholiques de Valence : c Considérant les 
troubles auxquels nous sommes aujourd'hui et autres graves affaires de la 
communauté, qui requièrent et méritent d'avoir consuls diligents, pénibles, 
laborieux, qui seroient docteurs, pour négocier auxdites affaires, ont una- 
nimement été nommés pour premier consul M. Siméon de la Forge, 

docteur en droit de l'université, officier de Monseigneur de Valence 

et parce que Siméon de la Forge et Rogier, son collègue de l'université, 
sont idoines et suffisants personnages, ils seront commis pour aller à 
Grenoble aux estats du Dauphiné, avec pleins pouvoirs. » 
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« Autres articles que les Catholicques de Valence adjous- 
tent a ceulx desja par eulx baillez a Mons. r de Gordes, 
lieutenant gênerai pour le Roy en daulphiné, en labsence 
de Mgr le duc de Montpensier, par luy en partie responduz 
et en partie renvoyez, Quilz baillent ensemblement pour 
très humbles remonstrances et suplication a sa majesté, la 
supliant très humblement leur pourveoir suyvant iceulx 
articles, Nonobstant les responses de mon dit sieur de 
Gordes. 

» Premièrement, lui plaira ne trouver mauvais, si par 
cy après iesdits Catholicques ne se veullent plus fyer a ceulx 
de la religion prétendue reformée estans sans aucun moyen 
de se povoir asseurer deulx, quelzques asseurances quilz 
sceussent donner et quelzques promesses sermens et obli- 
gations quilz sceussent faire pour avoir desja tant de foys 
rompu et faulsé leur foy et promesse et deceu Iesdits 
Catholicques, a leur très grand dommaige, ruyne de leurs 
biens et personnes , et mesmes a ceste dernière foys contre 
les promesses et protestacions par eulx de ladite religion 
très expressément faictes par actes publicques, et qu'encores 
depuis ledict de la paix ilz n'ont tasché, ne taschent que 
de surprendre Iesdits catholicques par tous moyens quilz 
peuvent ymaginer et mesmes de faire partir les forces 
estant audit Valence pour lasseurance et garde d'icelle 1 , 
et la soubstraire de lobeissance de sa majesté et sen resaisir 
encores une foys, et ne la jamais plus lascher qu'ilz nen 
soient contraintz par grande force darmes. 



(i) Cette garnison, établie par Charles IX, fut chassée plus tard par les 
habitants, sous prétexte, dit Lyonne, de rester dans l'obéissance du roi. 
On voit ici que tous cependant n'étaient pas unanimes pour en désirer le 
départ. 
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» A quoy toutes foys plaira a sa majesté estre obvié a 
toute diligence pour estre icelle ville mesmes en ce temps 
daussi grande importance pour son service que nulle autre 
de son obéissance. 

» Dautant mesmement que cest une belle ville de guerre, 
la plus grande du Daulphiné , forte et pour la belle assiette 
d'icelle, difficile dassaillir et dafamer, hors de tout danger 
de myne , et , pour ces raisons , la principale du pays ; et 
laquelle estant mise hors de lobeissance de sa majesté mect 
en proye tout le Daulphiné et en très grand danger tous 
ses pays limitrophes circonvoisins , et estant conservée a son 
obéissance sert de garde non seulement a tout le pays de 
Daulphiné, mais aussi au pays bas et a tous les autres 
circonvoisins, Commandant a la rivière du Rhosne, de 
très grand passaige tant par eaux que par terre et par 
laquelle sont amenées au Royaume et pays de son obéis- 
sance les marchandises d'Espaigne et de Levant. 

» La plus fréquente et plus propice pour le tiraige et 
voyture des selz qui se tirent contremont la rivière du 
Rhosne qui soit tout le long du rivaige diceluy. 

» En laquelle, pour la fréquence et grande commodité 
d'icelle et des grands greniers et magasins y establiz pour 
le roy, sont entreposez et gardez lesdits selz en plus grande 
quantité qu'en toutes les autres villes, lieux et greniers 
dudit tiraige, pour estre fourniz non seulement les greniers 
qui sont au dessus et le long dudit Rhosne, mais aussi tous 
les selz qui se tirent contremont la rivière de F Isère pour 
la fourniture desdits pays de Daulphiné e^ des pays de 
Savbye , Genève , Barne et Suysses ■ . 

» Encore quelle ne soit limitrophe et de frontière aux 



(i) On sait que la rue Saunière, à Valence, tire son nom des saulnien 
préposes à la garde et au transport de ces sels. 
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pays estrangers, Si est-ce quen danger de guerres civiles, 
toutes villes de guerre et de garde et mesme de telle 
importance que Valence, doivent estre réputées plus que 
limitrophes et pour le moins aussi soigneusement gardées 
et conservées pour le service du prince, estant les ennemys 
non seullement auprès et aux erfvirons mais dedans icelle 
ville mesme. 

» Ne se faut doncques esbayr si ceulx de ladite religion, 
sitost quilz ont eu entreprins de sesmouvoir et rebeller 
audit pays, la première chose quilz ont faict a esté de se 
saisir de ladite ville 1 , de sorte que, tant aux precedens 
que derniers troubles, ca este la première chose par eulx 
exploitée de tout le pays. 

» Pour ce aussi que des lors quelle a esté hors de l'obéis- 
sance du roy, ce leur a este le plus seur moyen et chemin 
de donner ayde au Languedoc et a la Provence, toutes les 
foys quilz ont congneu la nécessite, Conduisans tousiours 
leurs armées de lune de ces deux provinces en lautre , les 
passant et repassant par Valence et les y sejornant tant et 
comme leur a pieu, de quoy les allées tant de mons/ de 
Cipieres a que de mons/ d'Acier et le grand passaige des 
Gascons portent assez clair temoignaige. 

» Ce que ladite ville a este par eulx ocuppeé ces guerres 
dernières a empesché que messieurs de Gordes et de Suze 
ne se sont jamais peli joindre pour le service de sa majesté, 

^. . 

(i) En effet, la première guerre de religion, en Dauphiné, commença à 
Valence. Outre la révolte de i56o, une sédition y éclata le 25 avril i5Ô2, 
à l'occasion de l'élection des consuls. Le surlendemain, 27, des Adrets entra 
inopinément à la tête de troupes protestantes. Le gouverneur La Motte- 
Gondrin fut pendu à une fenêtre de sa demeure, plusieurs prêtres furent 
massacrés et tous nos monuments religieux furent brûlés. — Voir Plan de 
Valence en ibj5, publié dans V Histoire de l'Université de Valence, par 
l'abbé Nadal. 

(2) René de Savoie, baron de Cipieres, fils du comte de Tende 
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leur obstant ladite ville de Valence par eulx ocuppee, estant 
entre deux, comme aussi cela a empesché le passaige du 
grand secours que sa dite majesté povoit retirer des pays 
de Daulphiné, Languedoc, Provence et Contât*. 

» Estans saisiz de ladite ville, oultre les autres deniers 
du roy et des gens d'église et levées faictes sur les Catho- 
licques, ilz se sont saisiz et serviz des susdits selz estans 
en très grande quantitez auxdits magasins et greniers, et 
iceulx ont débitez et departiz pour subvenir aux frayz de 
leurs guerres et rebellions, et le semblabre ont faict des 
autres greniers quilz ont eu moyen de commander en 
commandant audit Valence, comme de Taing, de St-Vallier 
et autres. 

» Dont se veoit clairement de quelle importance peut 
estre une telle ville pour le service et obéissance de sa 
majesté et que pour cest effet elle soit bien soigneusement 
gardée. 

» Laquelle neantmoins seroit facile a garder si nestoit 
lexercice de ladite religion, et se pourroit mieulx garder 
avecq mil hommes sans ledit exercice quavecq quatre mil 
hommes y laissant ledit* exercice. 



(1) Ces deux derniers alinéas paraissent se rapporter à la seconde guerre 
de religion (septembre ibôj — 20 mars i568), pendant laquelle les protes- 
tants s'emparèrent de Vienne et peu après de Valence, Romans et domi- 
nèrent dans le bas Dauphiné. De Gordes, menacé de toutes parts, contracta 
un emprunt de 5 0,000 livres à Lyon, emprunt qui fut garanti par le 
premier président du parlement de Grenoble et par plusieurs conseillers, 
et, avec l'aide du duc de Nemours, il reprit Vienne. Mais, obligé de 
s'arrêter devant l'armée de Crussol d'Acier, forte de 17,000 hommes, dit 
Chorier, il sut par une habile retraite réduire son adversaire à l'impuis- 
sance. Bientôt l'armée protestante, divisée en deux parts, passa l'une en Lan- 
guedoc et l'autre en Auvergne. Cette dernière troupe, qui allait rejoindre le 
prince de Condé, comprenait les Gascons dont il est parlé plus haut. On 
verra que la septième demande de cette requête fait allusion à toutes ces 
fouîîes. 

Tome XIII. — 1879. 12 
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d Mesme que, oultre leurs presches, conseilz et consis- 
toires quilz tiennent, se retirans a part a lyssue de leurs 
presches , ilz usent de classes et sinodes et autres assem- 
blées, soubz prétexte dautres affaires ou Ion a veu par effet 
avoir este traittees et déterminées grandes et très pernicieuzes 
entreprises contre sa majesté , son estât et bien publicq , 
par le moyen dicelles, faict grande cueillettes et levées de 
deniers, enroolé gens de guerre, faict et conduict plusieurs 
menées, conspirations et intelligences secrettes dedans et 
dehors le royaume, induict les leurs a eulx eslever contre 
leur prince naturel, Nonobstant les inhibitions a eulx 
faictes, desquelles ilz nont jamais tenu aucun compte, 
comme ne aussi des commandemens de poser les armes 
et se desarmer, ains au contraire, ont tousiours gardé et 
gardent encores lesdites armes et celles quilz ont ostees 
aux catholicqucs. 

» La ou lesdits catholicques , de leur coste, ont tou- 
siours sur linstant obey a toutes inhibitions et commande- 
mens de sa majesté, soit de poser et remectre les armes, 
de ne faire aucunes assemblées, ne levées de deniers, non 
pas seullement pour se garder et prévaloir a rencontre des 
embusches contre eulx dressées par ceulx de ladite religion, 
de sorte quil se peut dire a bon droict que sa majesté a 
esté tousiours et est obeye seullement dune partie de son 
peuple, quest la Gatholicque, et non pas de lautre, et que 
le prétendu reformé, par sa désobéissance, s'est advantagé 
par dessus le catholicque par sa grande obéissance, dont 
sen sont ensuiviz les malheurs que Ion a veu si souvent 
revenir et si longuement durer. 

» I. Pour auxquelz ne retomber cy après et pour le 
repos et bien publicq, et pour asseurer ladite ville et pays 
a lobeyssance du roy lesdits catholicques supplient très 
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humblement qu'oultre les moyens contenuz es articles 
precedens, il plaise a sa majesté inhiber et défendre tout 
exercice de ladite religion prétendue reformée en ladite 
ville et bourg dicelle, et en tous aultres lieux estans trois 
lieues près dudit Valence et au dessoubz. Pour les perni- 
cieuses conséquences diceluy exercice et inconveniens si 
souvent advenuz en ladite ville, ayant plus grand besoing 
de telle provision et remède que nulle autre de son obéis- 
sance , pour les causes dessus dites , et pour y avoir esté 
de tousiours les troubles premièrement excitez par ceulx 
de ladite religion, plus longuement entretenuz et plus diffi- 
cilement appaisez par le moyen dudit exercice. 

» Que oultre en ladite ville a siège devesché et que cest 
pays et ville deglîse, Que plaira bien notter. 

» I. Réponse : Le roy advisera cy après sur ce fait '. 

» II. Qu'aussi a Université bien fameuze en laquelle (pour 
la renommée dicelle) plusieurs grosses maisons de toutes 
parts envoyeroient très volontiers leur jeunesse pour y estre 
instruicte en droit, si nestoit ledit exercice, a cause duquel 
on fuyt de Ty envoyer, pour crainte quelle nen soit conta- 
minée et corrompue, ny venant que de ceulx de ladite 
religion, a cause dudit exercice, pour lesquelz ilz sont 
tousiours de plus en plus fortifiez, et, pour ce, plaira 
ordonner que pour régenter en ladite Université ne soient 
receuz que docteurs et regens catholicques. 

» II. Ne seront doresnavant receu\pour régenter et 
servir de maistres d'escolles en la ville et université 
sinon que personnages catholicques suivant ce que, en 



(1) Dans le texte ces réponses sont écrites dans la marge et paraphées. 
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semblable, a este: ordonné pour le regard des universités 
de Paris et de Bourge. 

» III. Que son bon plaisir soit en leur octroyant le 
contenu au XVII e de leurs articles precedens, faisans 
mention des estrangers de ladite religion venuz en la ville 
de Valence, comme a esté octroyé a ceulx de Lyon, 
declairer estrangers tous ceulx qui en lan mil cinq cent 
soixante nestoient domicilies dudit Valence et bourgs 
dicelle 1 . 

» III. En sera escript au Sr. de Gordes pour faire 
vuyder ceulx qui depuis troys ans se sont habitue^ dedans 
la ville de Valence et es bourgs dicelle, est ans de la 
religion prétendue refformee. 

» IV. Et pour autant quapres et nonobstant lesdits pre- 
cedens articles, baillez a mon dit Sr. de Gordes, lesdits 
de la Religion, contre la volonté desdits catholicques n'ont 
laisse de procéder a la création des consuls et conseillers 
de ladite ville, a leur façon et manière acoustumee, luy 
plaise le tout casser et revocquér, et, octroyant le contenu 
en lonzieme desdits articles, mander audit Sr. de Gordes 
ou autre y gouvernant pour sa majesté dy faire procéder 
de nouveau, suyvant lesdits articles, et le mesme estre 
observe pour le regard des bourgs d'icelle. 

» IV. Pour lelection des consuls et conseillers sera 
mandé audit Sr. de Gordes défaire procéder a nouvelle 
élection de tels nombre de consuls et conseillers de ville 



(1) A Grenoble une commission fut chargée de faire une recherche 
exacte des étrangers, pour leur faire vider la ville (Chômer). 
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quil advisera, dont les deux tiers seront catholicques 
esleu\ par lesdits catholicques, desquels deux tiers seront 
les cleux premiers consuls et lautre tiers sera de la 
religion pretéhdue refformée, esleu par ceulx de ladite 
religion, laquelle élection faite , ledit Sr. de Gordes en- 
voyera au roy pour y estre pourveu par sa majesté, Et 
quant a lestât de secrétaire de ville en serafaicte élection 
dont quatre seront nomme\ par les Catholicques et deux 
par ceulx de ladite religion prétendue refformée, et sera 
le tout envoyé au roy par ledit Sr. de Gordes pour y 
estre advisé et pourveu par sa majesté. 

» V. Que toutes armes seront ostées a ceulx de ladite 
religion et mises entre les mains des catholicques pour le 
secours de sa majesté, sans en abuser aulcunement. 

» V. Sera mandé audit Sr. de Gordes défaire garder 
le reiglement fait pour les villes. 

» VI. Seront faictes inhibitions et deffenses a ceulx de 
ladite religion de sassembler en nombre plus hault que de 
quatre sur peines destre mys en prison. 

» VI. Sera mandé audit Sr. de Gordes de faire garder 
les ordonnances qui deffendent toutes assemblées illicites. 

m 

» VII. Gomme -il est tout notoire les derniers troubles 
avoir esté excitez en ladite ville par ceulx de ladite reli- 
gion , que les despenses quil conviendra supporter pour la 
garnison et autres fraiz quil faudra pour la garder cy après 
soient jectez sur eulx, Attendu mesmes laccord sur ce faict 
aux Estatz du pays, tenuz a Grenoble, la court séant en 
lassistance de mons. r le maréchal de Vieilleville, en lan 
mil cinq cent soixante trois, au mois de Décembre, et que 
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dailleurs ilz ont contraint les catholicques de ladite ville 
de porter les frays desdits troubles, tant a nourrir les gens 
de guerre que a payer plusieurs grands subsides par eulx 
imposez sur lesdits catholicques, desquelles fou lies ilz ont 
este si oppressez quilz en sont presque du tout accablez. 
Autrement sensuyvroit que le battu payeroit l'amende. 

» VII. 77 sera cy après advisé. 

9 VIII. Posé ores que lesdits catholicques dussent con- 
tribuer a telz frayz que non, au piz aller ne se pourrait ne 
devroit faire quau préalable lesdits de la religion neussent 
autant fourniz pour lesdites garnisons que lesdits catho- 
licques ont fourniz et fraye pour lesdites guerres dernières 
et rate pour rate comme Ion suppleyra estre ordonné audit 
cas. 

» VIII. (La réponse est à l'art. IX.) 

» IX. Et pour ce que une grande partie des pauvres 
catholicques sont encore aujourdhuy chargez de loger les 
souldatz de ladite garnison et que les principaulx et plus 
affectionnez de ceulx qui sestoient eslevez contre sa majesté 
en sont exemptez, plaise ordonner que lesdits catholicques 
en seront exemptez et ceulx de ladite religion chargez. 

» IX. Renvoye\ audit Sr.de Gordes pour y pourveoir. 

» X. Quil plaise a sa majesté mander audit Sr. de Gordes 
ou autres gouverneurs sur les lieux quen toutes les villes 
et lieux du Valentinois, Dyois, Gappensois et aux Barronnys 
soit remys et faict lexercice de la religion catholicque, comme 
autrement seroit a craindre que par succession des temps 
les catholicques y estans se dévoyassent de leur religion 
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catholicque pour se ranger a ladite prétendue religion de- 
vinssent atteistes. 

» X. ( La réponse est à Part, suivant. ) 

» XI. Ou les frayz de la garnison quil conviendra tenir 
audit Valence pour lasseurance dudit pays ne pourroient 
estre supportez avecq les frayz des garnisons que aulcuns 
voudroient demander pour des autres lieux et places, Que 
plus tost ces lieux et places soient desmantelées pour myeulx 
attendre a la garde et conservation de ladite ville, comme 
la principalle et de plus dimportance pour la conservation 
de tout ledit pays I . 

» XL Le roy a fait entendre audit Sr. de Gordes 
son intention. 

» XII. Ne pouvant estre doubte de la bonne intention 
et fidélité desdits catholicques au service et obéissance de 
sa majesté, pour obvier aux calumnyes de ceulx de ladite 
religion dont est fecte mention au III des precedens articles, 
luy plaise permettre auxdits catholicques de sassembler 
librement et sans crainte destre reprins, pour traicter et 
délibérer des affaires concernans lasseurance de leurs vyes 
et de la ville a lobeissance de Sa Majesté. 

» XII. Il tyr a edict prohibitif de sassembler pour 
délibérer des affaires publicqs en Ihostel de ville et en la 
manière accoustumee. » 



(1) Cette même année, de Gordes fit démanteler Saint-Nazaire-en-Royans, 
Beau mon t-lès- Valence, Allez, Sauzet, Châteauneuf-de-Mazenc, Dieulefit et 
d'autres places. 
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La requête est signée : Sime[on] de la Forge, délégué; 
— Chaponay, délégué. 

Les réponses sont suivies de la note : Fait au Conseil 
privé du roy tenu au château de Boullongne les Paris le 
VII? jour de juillet i568. 

Signé : Charles. 

A la suite de cette pièce nous trouvons l'ordonnance 
rendue par de Gordes : 

d Ayant esgard a lestât des affaires et du temps que 
somes a présent, nous ordonnons que, en ce que concerne 
lesdits onzième et quatrième articles que les consuls et 
conseillers de ceste ville de Vallance qui sont de la religion 
prétendue reformée seront changes et en leur lyeu en seront 
mis et esleus des catholicques, pour traicter de tous les 
affaires et négoces concernants la police de ladite ville et 
autres, comme aussi sera procédé a nouvelle élection de 
tous les osficiers de la maison consulaire de ladite ville et 
en leur lyeu subroges des catholicques, suivant le contenu 
au onzième article, et quant au surplus des autres articles 
y sera par nous pourveu selon loccurance et nécessite que 
les suppliants nous remonstreront et feront apparoir en 
estre de besoin. 

» Faict a Vallance le seizième jour dOctobre 1 568. » 



Les Valentinois s'adressèrent à Nosseigneurs t en ans la 
chambre ordonnée en temps de vaccances pour obtenir 
l'enregistrement de ces pièces au parlement <Je Grenoble, 
ce qui leur fut accordé, le 7 octobre 1 568, sur les conclu- 
sions du procureur général Bûcher. 



» - a 
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Dès le mois de septembre la troisième guerre civile était 
déclarée I ; mais Valence devait demeurer uni aux catho- 
liques et au lieutenant général de Gordes. 

L'abbé MAZET. 



(1) Long, La Réforme et les guerres de religion, p. 85. 
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PER LOUS PAOUREIS 

Extrait de : Mas Flours dhyver. 



Donnez pour être aimés du Dieu qui se fit homme. 
Pour que le méchant môme en l'inclinant vous nomme. 

V. Hugo. 

Veïci Thyver. Lou veint d'ooutoumno 
Jounglo ooube la felias joounias. 
Bouffo tant que dii'ian que trounno, 
Quand se^bouato 6 lasobroyas. 

Peuï, lo biso bruno ainchopèlo 
Nastreïs sèreïs tous blancs de nèou; 
Eimbaounio lous cbats ein querèllo, 
Lorsque bramo pas coum'un vèou 

Dins lous pertus de lo mosuro, 
Dont amo crebas lous châssis, 
Per meuïx fas seintir so freyduro 
Ooux paoureïs que n'ein sount transis. 

Dins lous bois lou sumac roubeio, 
Lous grands roureïs sount rouvilias , 
Et lous pras , oou lieu de rouseio , 
De jolas blancho sount perlias. 

Doou bousquet priva»de verduro 
Lous ooussèoux souartount attristas. 
Gharchount lous fruits de lo cloousuro, 
Qu'ain piooutant venount becquetas. 
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Maigre lo ploumo que Diou douano 
Oou pitrou * per brovas l'hyver, 
Tout transi près de lo cobano , 
Pechaïre ! faï lou coucoumber. 

Que doou paoure, que represeinto 
Nastre oousselou tout fregouli , 
Lou.riche escoute oou mains lo plainto , 
Oou ciel si teint d'èsse occuli. 

Mais , maigre Tordre de Diou même , 
Ni o que li douannount pas un soou , 
Car, d'oprès lourhidoux système, 
Deïgrado ocoou que lou reçoou. 

Faoux prouphèteïs , ce que deïgrado , 
Eïs las soutisas que prêcha ! 
Mais dooux sermouns de lo deïcado 
Lou bouan-sein faï si bouan marcha I 

Prenè vastras ideias creusas 
Per Tomour de Thumonita ; 
Mais dins vastras libras-peinseusas 
Charcha lo sœur de chorita ! 

Dounnain donc, maigre lour escolo ; 
Que chacu , seloun soun over , 
Baïle lou loueïs-d'or ou Tooubolo , 
Per s'acquittas de soun dever. 

Oh ! qu'eïs ô plagne lo fomillo 
Que lo misèro faï suffris ! 
Qu'eïs ein danjier lo jueïno fillo 
Que de fam et de freïs joumbris ! 



(1) Le rouge-gorge. 
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Dounnain-li donc, car taou que brâmo 
Que l'ooumouano eïs un deshounnour , 
Veindrio, car souveint n'o jis d'amo, 
Per li marchandas soun hounnour ! 

Non , soulajount pas lo souiïranço 
Lorsque bouatount Diou de cousta. 
Car d'olieurs n'eïs que lo crouyanço 
Qu'einfanto lo froternita ! 

Couantro lous grands per fas lo guerro 
Ni o bien que poussount lous petits ! 
Oou ciel , coumo dessus lo terro , 
Dounna donc per over d'omis. 

Crest, octobre 1878. 



R. GRIVEL. 
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HOSTILITÉS 



ENTRE 



LE c DvlU c PHIWlÉ ET LoA V^OVE^CE 

en 1568. 



Les historiens de Dauphiné gardent un silence presque 
complet sur les hostilités qui éclatèrent en i 368 avec la Pro- 
vence, lorsque Louis, duc d'Anjou, général des armées du 
roi Charles V dans le Midi , accusa la reine Jeanne d'être 
suspecte à la France et que, non content d'assiéger Taras- 
con, il fit faire de tous côtés des courses dans ses états. 
« Des troupes qui a voient été assemblées en Dauphiné furent, 
dit Ghorier, employées à cela, et, presque tous les desseins 
ayant réussi, le gouverneur de Provence fut contraint de 
demander la paix à celui de Dauphiné, et, à la fin, elle fut 
conclue entre les deux provinces, par la médiation d'Amelin 
d'Agoust, seigneur de Claret '. » 

Grâce à une obligeante communication de M. le comte de 
Charpin-Feugerolles, membre correspondant de la Société 
et ancien député, nous pouvons fournir quelques détails sur 
cette guerre et compléter ceux que M. l'abbé Chevalier a 
publiés sur le même sujet. 



(1) Histoire générale, t. n, p. 363. 
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La pièce communiquée par M. le comte de Charpin-Feu- 
gerolles est la traduction moderne d'un acte contemporain, 
ayant appartenu à M. le vicomte de La Tour-Chambley, et 
elle lui fut envoyée en 1846 par M. Le Tellier d'Irville. 

Si le document original avait passé sous nos yeux , il eût 
mérité les honneurs du Bulletin ; mais une analyse de cette 
traduction nous a paru suffire dans le cas présent. 

Les Provençaux entrèrent en Dauphiné en ennemis, y 
est-il dit, et pillèrent ou endommagèrent les biens des habi- 
tants de la province. Rodolphe de Loupy, qui en était gou- 
verneur pour le roi Charles V, averti de ces hostilités, se 
préoccupa aussitôt de la sûreté et de la garde du pays. Il 
décida de se transporter avec un certain nombre d'hommes 
d'armes dans les baronnies de M évouillon et de Montauban 
et dans le comté de Gap. 

En conséquence, le 8 juillet 1 368, Récrivit à Humbert 
Granet, notaire des comptes de Dauphiné, et l'informa de 
l'ordre donné à Adam Chanteprime , trésorier delphinal , de 
lui payer 900 florins pour la solde des gens de guerre. 

Granet dut donner de cet argent, en diminution du 
paiement de leurs gages, 1 5 florins d'or à Guigues Allemand, 
seigneur de Corps, et à Reynaud Reymond, chevaliers, et 
10 florins à chacun des autres hommes d'armes. 

Le gouverneur instruisit de Corps le même Granet que 
Reynaud de Corvisel, clerc et lieutenant du trésorier delphi- 
nal, n'avait pas assez de fonds pour subvenir aux frais de la 
guerre et lui adressa un état des débiteurs de la province, 
afin d'en opérer le recouvrement.- La lettre fixait la solde de 
chaque chevalier à 20 florins par mois, celle des hommes 
d'armes à 1 5 et celle des gens de pied à la manière accou- 
tumée. 

Le 7 novembre, par d'autres lettres datées de Grenoble, 
le même gouverneur chargea de nouveau Granet des recettes 
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et des dépenses nécessaires à la campagne, à raison de i 
franc par jour de salaire. Il lui enjoignait en même temps de 
payer tous les soldats dont le maréchal des armées de Dau- 
phiné avait fait les montres ou revues. 

Les recettes de Granet provenaient des fonds trouvés chez 
le trésorier delphinal, des compositions ou amendes payées 
pour délits, d'un subside de 1/2 florin par feu levé pour la 
défense commune, d'un autre subside de 1 florin par feu 
exigé pour la confirmation des libertés delphinales, des reve- 
nus de quelques châtellenies et de plusieurs emprunts que le 
gouverneur avait contractés en son nom pour le rachat des 
châteaux du Royannais et l'expulsion des ennemis. Elles 
s'élevèrent à 3 1,736 florins 3 gros. 

Quant aux dépenses, elles furent considérables, comme 
on le voit dans le Choix de documents de M. l'abbé Chevalier. 

Le 8 juillet, le gouverneur, étant à La Mure, passa la 
revue de 9 chevaliers, de 32 écuyers et de leurs chevaux, et 
envoya vers les frontières Didier de Sassenage et Pierre 
Ainard, chevaliers, avec plusieurs gendarmés. 

Les progrès de l'ennemi dans la province ayant été rapides 
et plusieurs villages et châteaux étant devenus la proie des 
flammes, le gouverneur, alors à Serres, confia, le 2b du 
même mois, la garde de ce lieu à Rodolphe de Saint-Geoirs, 
à Rodolphe et Rodet de Commiers, etc. ; celle du pays à 
Roland d'Arvillars, à Charles du Peloux, etc., et envoya 
sur les confins du Champsaur Jean Berard , Guigues Alle- 
mand, etc, celle des Baronnies et du Trièves à Hugues de 
Pons de Chavannes et Guillaume Gontard. 

De ce côté les forces delphinales se trouvèrent trop faibles 
et les Provençaux entrèrent dans le Trièves. A cette nou- 
velle, le gouverneur y dirigea sans retard quantité de soldats 
pour les arrêter dans les passages étroits et en informa le 
duc d'Anjou, alors en Languedoc. 
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C'était à la fin de septembre. Les gentilshommes du 
Trièves convoquent aussitôt leurs clients. # Ismidon Brun 
conduit 80 hommes de Guigues de Morges; Pierre de Darne, 
20 de Raymond de Theys; Lantelme de Bardonnenche et 
Humbert du Tanc, coseigneurs du Percy, 40; Didier de 
Sassenage, bailli du Graisi vaudan , fait garder Corps et les 
environs par Jean de Bellecombe, Telmon et Jacquemet 
Argoud, etc. ; Rodolphe de Loupy confie le pas de La Croix - 
Haute à Lantelme et à François de Bardonnenche, etc., et 
les renforce par Pierre Grinde, Golon de Darne, etc. 

Ces derniers demeurent à leur poste du 3 octobre au 6 
novembre et, étant alors appelés aux chevauchées delphi- 
nales, sont remplacés par d'autres. 

Il y en eut aussi vers le Briançonnais sous les ordres 
d'Arthaud d 1 Aires, bailli et capitaine du pays. 

Le 4 novembre, le gouverneur prescrit une montre ou 
revue, qui est faite par Pierre de Saint-Geoirs, maréchal des 
armées, et, le 20 juin 1 36g, il fait payer 20 florins par mois 
à chaque chevalier, i5 à chaque homme d'armes et 7 1/2 à 
chaque chapeau de fer ; les gens de pied qui avaient servi 
sous Guillaume de Reberges et Jacquemet Brutin-(Brotin) 
reçoivent 20 florins par homme d'armes , 6 par brigandin et 
10 par archer. 

Tel est en substance le résumé de cette campagne, où les 
Provençaux incendièrent plusieurs maisons, évaluées 2,000 
florins et plus, rançonnèrent P. Bonabel, Guigues de Sabine, 
Georges de Primeriis et Raymond de Veynes , envoyés en 
otages à Kalquet d'Agoult, et leur causèrent pour 4,000 
florins de pertes ou de dépenses, sans parler des ravages 
faits à Raymond de Laye, à Saint-Laurent, au monastère 
de Bertrand et à la paroissç de Saint- André d'Embrun. 

Un autre enseignement ressort à la fois de la traduction 
communiquée par M. le comte de Charpin-Feugerolles et 
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des pièces publiées par M. Pabbé Chevalier, c'est le rôle de 
la noblesse dans les armées à cette époque lointaine. 

Les deux documents relatifs à la campagne de 1 368 sont 
d'un laconisme désespérant à l'endroit des faits de guerre, 
qu'il nous eût été agréable de révéler. Au point de vue nobi- 
liaire, ils offrent un intérêt réel ; mais les deux listes ne sont 
pas complètement identiques; celle de M. l'abbé Chevalier 
est beaucoup plus longue. Nous donnons dans leur ordre 
alphabétique les noms de celle de M. le comte de Charpin- 
Feugerolles, qui, comprenant sans doute les seuls gentils- 
hommes faisant partie de l'expédition, se rapporte par là 
même plus directement à notre sujet. 

Malgré la confrontation des noms des deux documents, il 
en reste quelques-uns dont la forme paraît vicieuse ou d'une 
origine étrangère à la province. Faute de documents, nous 
n'avons pas pu les corriger. 

Allioud, Aimé ou Amédée, Alcornier ou Alconier 1 , Alle- 
man, Allevard, Amabert ou Ambert*, Ambel, Amblard, 
Aquin, Arces, Argoud, Arnaud, Arnays, Arvillars, Aspres, 
Asserme, Astres, Attenoud, Avalon, Avignon, Aymin, 
Aynard, 

Bardonnenche, Baret, Barrai, Baschalard, Baseis, Bas- 
tard, Bâtie, Baufuerou Bautuyer 3 , Beaufort, Beaumont, 
Bellecombe, Benoît, Berard, Beranger, Berlion, Bernion, 
Bertrand, Bled, Blenod, Bobin, Bocsozel, Boenc, Boges, 
Bois, Bonard, Bonnet, Boniface, Borne, Borsieu, Bou- 
channes 4 , Bouchier, Bourchenu, Bovier, Bressieu, Brine, 



(i) Alconerii. 

(2) Amberti. 

(3) Bautuyer. 

(4) De Bouchants. 

Tome XIII. — 1879. 13 
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Brion, Briord, Brisset, Broard, Broyset, Brun, Brutin 
(Brotin), Buffevent, 

Cécilie , Celeron , Cervieu ou Ternieu , Chabert , Chabuel 
ou Chabeuil 1 , Chai ve ton, Chambries, Chapel, Chapelle , 
Chardol, Charens, Chareyre, Charpin, Chassole*, Chastel, 
Chastel- Arnaud , Chastellar, Châteauneuf , Chatillon , Cha- 
vannes, Chets, Chola, Cholas ou Chalas, Cigotiers, Clair- 
fond, Claret, Claix, Clemes, Clermont, Cognet, Cognos, 
Collens, Colombier, Comonay, Commiers, Conios, Cons- 
tantin, Copier, Corbel, Cortre ou Tortie, Cossonay 3 , Coste, 
Cot , Cotin , Crolles, 

Darmonay, Darne, Dechaux ou d'Eythans, Derchia ou 
Dorchia, Domeysin ou Oameysin 4 , Dorier, Ducros, Duliet, 
Dupuy, 

Edin, Englic, Eymar ou Adhémar, 

Falavel, Farand ou Faramant, Fer, Fesseret ou Fesoret, 
Feydel ou Feydieu, Flandin, Flachier ou Fléchier, Floren- 
sac, Fontaines, François, Froment, 

Galon, Gap, Garcin, Ga tablier, Gay ou Gays, Genton, 
Gilberge, Girin, Gontard, Gontaud, Granges, Gras, Grasse, 
Grinde, Grive, Grolée, Guerre, Guiffrey, Guintier 5 , Gui- 
nard, Guiraud, 

Hauterive, Haute ville, Henri, 

Iseran, Iseron, 

Jaubert, Jeannin, Jons, Jordanel, 

La As, Larchier, Laval, Lemps, Lesserres ou Les Ferris 6 , 

(i) Chambuell. 

(2) Chasola. 

(3) De Cosonay. 

(4) De Ameysins. 

(5) Gumiterii. 

(6) Les Ferris. 
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Libe, Lieuson, Lile, Liles, Lilie 1 , Linel, Limone, Lorenchi, 
Loras, Lovât, Lovier, Lucquet, Lulli, 

Maille, Maladiere, Malencor ou Marlencort, Malet, 
Mallein, Malleval, Mandier, Margentol, Mas, Masson, 
Mathieu, Maugiron, Mein, Mers de Coste, Meyrieu ou 
Moyreff, Michal, Miribel, Moirenc, Mollard, Monier, Mon- 
tagnieu, Montchenu, Montferrat, Montfort, Montmaur, 
Montmelian , Montoison, Morard, Morata ou Moriata, 
M ores tel, Moret, Morges, Motte, Murinais, 
Navachon , 
Orsel , Œuvre a , 

Paladru, Palme, Panit, Panossas, Paquin ou Pasquins, 
Parnans 3 , Pavie, Pelhard, Pellafol, Peloux, Petit, Philip- 
pon, Philippe, Pierresayt, Pilati, Polignac, Popt, Poype, 
Prés , 
Quincieu , 

Raches, Raff, Ravier 4 , Raymonde, Reberger, Remongin, 
Renaval, Repelin, Reymond, Reynard, Reynaud, Reynier, 
Richard, Richerin ou Richerme, Robin, Rochas, Roche, 
Roches, Roland, Rôle ou Raube, Romengues, Romiere ou 
Rivière, Rosset, Roussillon, Royn, Ruchier, 

Saint-André, Saint-Geoirs, Saint -Jullien, Saint-Martin, 
Salamon, Saou, Sassenage, Sautereau, Savoie, Seguin, 
Seill^ns, Serpol, Siva ou Ci va, Soleil, Solier, Sozière, 

Talhibuet, Tallifer, Tanc, Tardif, Tencin, Ternieu, Tex- 
tour, Thau, Theria, Theys, Thoriria, Thorane, Torche- 
félon, Tour, Trénulphe, Trêves, Trois Ghatel 5 , Troyes, 
Tullins , 

(1) De Lila, De Liles, De Lilie. 

(2) De Opère. 

(3) De Puanco. 

(4) Raneriù 

(5) De Trecattello. 
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Vallein, Vallin, Varces, Vaunaveys, Vauxtravers, Verbo 
(de), Vercors, Verney, Veyer, Vial, Vidal, Vienne 1 , Vieux, 
Villard, Villeneuve, Virieu, Vital, Voyssenc. 

Valbonnais nous apprend que les troupes ou milices des 
seigneurs et des Dauphins se composaient des nobles ou 
francs et des roturiers. Avant d'entrer en campagne, le châ- 
telain pourvoyait à la subsistance des hommes de son terri- 
toire avec les fonds de sa recette. Lorsqu'ils perdaient des 
chevaux, ils devaient être dédommagés. Chaque seigneur 
conduisait lui-même ses hommes et le maréchal du Dauphiné 
avait le commandement suprême. Sous lui marchaient les 
baillis et sous les baillis les châtelains. 

Le document de M. l'abbé Chevalier énumère les cheva- 
liers, les éçuyers, les archers, les arbalétriers, les chapeaux 
de fer, les balistiers passés en revue à Grenoble, le 6 novem- 
bre, par Pierre de Saint-Geoirs, maréchal des guerres, et 
par Rodolphe de Saint-Geoirs et François de Boenc, ses 
lieutenants. 

Dans la compagnie du gouverneur de Dauphiné on remar- 
que un coursier presque noir, corsserium morellum^ estimé 
200 florins, celui d'Albertin de Chardonie, porte-drapeau, 
estimé 60 florins ; dans la compagnie du seigneur de Sasse- 
nage, un cheval presque noir, valant 1 00 florins ; dans celle 
de Clermont, un coursier noir, estimé 200 florins ; dans celle 
* de Ternieu, un coursier gris, valant 120 florins ; dans celle 
de Bressieu, un coursier bai, estimé 20 florins, etc. ; un 
roussin gris, valant 100 florins, un autre gris pommelé, de 
5o florins. 

La solde des hommes est loin d'être uniforme, soit à cause 
du rang, soit à cause de la durée du service. Jean de Mar- 



(1) De Biana. 
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lencort a 160 florins, Aimar Allemand 70, Guigues Copier 
120, Jean des Prés, armé d'un chapeau de fer, 20, Jean du 
Pont, écuyer, i5, Pierre Charpin, armé d'un chapeau de fer, 
3o, Melmet, archer, 40, etc. 

Nous ne prolongerons pas davantage ces remarques. 
Notre but était d'appeler l'attention sur la campagne de 
i368, d'après les documents conservés et connus. Quelque 
chercheur plus heureux trouvera sans doute de nouveaux 
détails plus circonstanciés. 

A. LACROIX. 
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se 



UNE DÉLIMITATION 



DES 



Mandements de Saint-Dohat et de Claveyson 

de 13 16 à 1 318. 



Quiconque a étudié dans les documents contemporains 
l'histoire de nos communes sait parfaitement qu'aux XIII e 
et XIV e siècles les principales contestations prenaient leur 
origine dans la possession de quelques pâturages ou la vio- 
lation de quelques privilèges. 

M. J. Vossier, sous-lieutenant au 129 e de ligne, membre 
correspondant de la Société, a bien voulu transcrire pour le 
Bulletin un acte de ce genre conservé au château de son 
village natal. Nous allons en extraire les faits principaux. 

Hugues, Dauphin, seigneur du Faucigny et de Saint- 
Donat , et noble Guillaume de Claveyson , frère aîné d'Ar- 
taud, en leur nom et en celui de leurs hommes, par les 
soins de Jacques Vaygnard, chanoine de Valence et de 
Romans, et de Sadot, châtelain de Saint- Donat, et avec le 
concours des vieillards du pays, font délimiter leurs mande- 
ments. 

Une première borne est donc plantée près du chemin de 
Moras, dans le fonds de Châtain, séparé de celui de Faure 
ou de Bourguignon, de Montchâtain, par une combe ou 
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ravin ; de là le mandement de Claveyson continue par la 
combe de la Petite-Garde, séparant les propriétés de Pierre 
de La Motte d'avec celles du prieuré de Saint- Don at, jus- 
qu'à la combe de Mossen (Monsieur) Martin et de là jus- 
qu'au chemin de Bren à Bathernay, où une deuxième limite 
est plantée. Le mandement tire de là vers soyllaz de Ley- 
guières ou de M. Martin. 

Le tout se fit en i3i7, # le vendredi avant la Toussaint, 
devant Michel dé La Chaysse, Martin de Marettes, Jean de 
Claveyson, chanoine de Romans, Pierre Morgeyron et 
Lambert Thivolley, damoiseaux, Jean Garnier, Philippe 
Cheval, Barthélémy Murieri (Mourier), Jean Mouret, 
Philippe de La Ronjasse, etc. l . 

Cette première délimitation fat trouvée, paraît-il, insuffi- 
sante , car en avril 1 3 1 8. le même Vaygnard eut ordre de la 
compléter avec Sadot, châtelain de Saint-Donat, devant 
Jean de Claveyson, chanoine de Romans, Guillaume Cousin, 
officiai de Vienne à Saint-Donat, et d'autres personnages. 

La première limite fut mise al sueyl de Mossen Martin 
ou al soyllaz de Leyguères, allant par le chemin de La 
Garde à un chêne marqué d'une croix et d'un clou, où une 
autre borne fut dressée. La troisième se trouvait à la cime 
del Piney, la quatrième au fond de la combe de Leyguères 
de Lambrucher. Le mandement suivait de là le fond de la 
combe d'Eyssartel, jusqu'à la cinquième limite, dans la 
combe susdite près des Bermonz et de là jusqu'au chemin 
de Bren à Montchâtain, au lieu dit Lo Pissoou, puis jusqu'au 
chemin de la Ronzasse et aux terres de Guillaume Mayffred 
(de Rives, près la Galaure), etc. 



(i) Noms de familles encore existantes à Claveyson et Saint-Andéol, son 
annexe. 
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Nous ne pouvons relever, dans cette longue énumération 
de quartiers peu connus, que l'indication du chemin ferrât 
de Charmes (de Chqyrmis) et du domaine supérieur de 
dame Tholonne, de Ciérieux. 

Peu instructifs par eux-mêmes , au point de vue histori- 
que, les documents de ce genre prouvent cependant qu'à 
cette époque lointaine le bon plaisir ne faisait pas seul la loi 
du plus fort et que le seigneur de Claveyson pouvait dispu- 
ter ses droits au Dauphin lui-même : ce qui n'est pas peu 
dire. 

Il y a donc intérêt à consulter les titres authentiques pour 
redresser les erreurs mises en circulation par l'ignorance ou 
la mauvaise foi, et M. J. Vossier a pleinement raison de 
consacrer ses rares loisirs à l'étude du passé. 
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DOURILLE (Joseph) 



ET 



DOURILLE (Jean-Joseph-Henri) 



Le 22 janvier i853 mourait à l'hôpital de Crest un écri- 
vain peu connu aujourd'hui et qui jouit de son temps de 
quelque notoriété dans la Drôme : c'était Joseph Dourille. 

Il fit les campagnes du Tyrol et d'Allemagne, en 1808 et 
1809, et des blessures reçues à Trente et à Wagram Payant 
contraint de quitter le service peu de temps après, il refusa 
la gratification du ministre de la guerre et vint s'établir à 
Valence, où il épousa Marie- Elisabeth Mollard, en 181 1. 

Nommé expéditionnaire dans les bureaux de la préfecture 
de la Drôme, le 5 août 181 5, il y resta jusqu'au 3i dé- 
cembre de la même année et remplit ses devoirs avec exac- 
titude , comme il l'avait fait déjà antérieurement. Mais il ne 
fut jamais secrétaire particulier du préfet * . 

La Petite Presse du 14 décembre 1867 fait jouer à Dou- 
rille un rôle en 181 5. Le général Debelle, arrivé à Valence, 
y ordonna des levées et des réquisitions pour résister à 
S. A. R. le duc d'Angoulême, maître de Montélimar. La 
garde nationale mobilisée alla renforcer les troupes impé- 
riales et notre écrivain, en qualité d'adjudant-major d'un 



(1) Archives de la Drôme, série M. 
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bataillon de Valentinois, se trouvait au pont de la Drôme 
aux premiers feux du jour, le 2 avril, et y recevait une 
blessure , qui le fit tomber aux mains des soldats royaux. Sa 
femme, en apprenant son départ, courut en toute hâte vers 
le théâtre du combat et se fit rendre le prisonnier. 

Ce récit dramatisé , dont nous ne donnons qu'une faible 
analyse , a été reproduit dans plusieurs journaux et reflète 
plutôt une tradition de famille que les enseignements de 
l'histoire. 

L'auteur a publié lui-même le récit du combat du Pont 
de Livron et rien n'y révèle de sa part un rôle extraordinaire. 
« Un bataillon du 39 e régiment de ligne, fort de 25o hom- 
mes, 200 Valentinois et quelques gardes nationaux des 
communes voisines avaient pris position. A dix heures du 
matin , tous les postes établis par le colonel d'artillerie Noël 
furent attaqués et forcés de se replier sur le pont.... L'action 
commença entre le bataillon du 39 e et le 10 e régiment de 
ligne , élite de l'armée du duc d'Angoulême , tandis que les 
Valentinois et leurs auxiliaires, réduits à une centaine 
d'hommes par la fuite de ceux qui avaient compris tout le 
danger d'une lutte plus qu'inégale, disputaient le passage 
de la Drôme aux soi-disant gardes nationaux de l'armée 
royale. » L'auteur raconte ensuite la trahison qui donna la 
victoire au duc d'Angoulême et la dispersion de Tannée 
impériale ^ sans dire un mot de ses propres exploits. Le 
Moniteur et le Journal administratif et politique de la 
Drôme gardent le même silence. 



(1) Courrier de la Drôme du 26 avril i835. — Le bataillon du 10% dans 
lequel on avait incorporé des volontaires, passa le pont et arbora le drapeau 
tricolore; les gardes nationaux s'avancèrent pour fraterniser et furent reçus 
à coups de fusil, c Un petit nombre d'hommes rut blessé; mais le pont 
était passé. » (Moniteur du 7 avril i8i5.) 
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Ce n'est pas tout encore, d'après la Biographie nouvelle 
des contemporains, Dourille montra à cette époque le 
patriotisme le plus pur en secondant les opérations du sous- 
préfet Berlioz et en contribuant de ses propres deniers à 
rhabillement des gardes nationales appelées à la défense de 
la patrie. 

Or, la situation de fortune d'un expéditionnaire se prêtant 
difficilement à des sacrifices de quelque importance , comme 
ceux d'équiper un bataillon, il faudrait avoir des preuves 
positives du fait pour y croire entièrement. 

Quoi qu'il en soit, un vaudeville intitulé M. de Jacque- 
mart avait alors mis en évidence Joseph Dourille. 

Renvoyé de la préfecture par M. Dubouchage, il écrivait 
à ce magistrat le 3o octobre 1817 : « J'étais père de quatre 

enfants et sans fortune ; ils manquaient de pain; j'ai dû 

faire des démarches auprès de quelques hommes bienfaisants 

pour leur en procurer Je partirai pour Paris dans la 

huitaine, où l'on m'a promis de l'emploi; c'est dans une 
administration supérieure. Comme le Gouvernement du Roi 
tfexige aujourd'hui que de la moralité et de l'exactitude 
c&ns ses employés , convaincu que l'honnête homme , quel- 
que opinion qu'il ait en matière politique , n'a jamais pour 
but que le bien, je vous prie de m'envoyer un certificat.... » 
Il l'obtint en effet. 

* De retour à Valence en 181 8, il demanda l'autorisation 
d'y ouvrir un cabinet littéraire, « à l'instar de ceux de la 
capitale ». Un brevet de libraire, en date du 8 mai de la 
même année, lui ouvrit cette nouvelle carrière; « mais peu 
propre au commerce, d'après un de ses biographes, il l'aban- 
donna pour se livrer entièrement à la littérature l ». 



(1) Biographie nouvelle des contemporains. 
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On trouve, en 1822, des traces de la publication litho- 
graphiée des romances : Je te pardonne , Le Polonais 
Galaor, La tombe de Guillaume- Tell et La Catalane mise 
à la mode, aujourd'hui perdues et complètement ignorées. 
C'est aussi l'époque des Muses du Midi ou Choix de poésies, 
dédié aux Dames, par une société de troubadours. Cet 
almanach dura deux ans *. Les vers adressés à Victor Augier 
par Do u ri lie donnent une idée de son talent poétique : 

Loin de toi, mon ami, j'éprouve mille peines. 
Quitte pour quelques jours tes amoureuses chaînes ; 
Tu dois à l'amitié de précieux instants : 
Reviens sur ses autels brûler lin pur encens ; 
Reviens, mon cœur, aigri d'une si longue absence, 
Ose accuser le tien de trop de négligence. 
Prouve-lui , cher Victor, par le plus prompt retour, 
Qu'à l'amitié tu peux faire céder l'amour. 

Victor Augier, père d'Emile, avait épousé la fille de 
Pigault-Lebrun , qui vint demeurer à Valence quelque temps 
auprès de son gendre. 

Dourille fonda encore en 1822 une petite feuille littéraire : 
les Tablettes de la Drame, ainsi appréciée par Jules Olli- 
vier : « Bluettes éphémères, émanées de versificateurs 
obscurs , parcelles d'anecdotes délayées en prose vulgaire et 
petits quolibets empruntés aux ruelles. 

» Son directeur, ajoute le critique, père de trois romans 
ténébreux , y a inséré plusieurs articles fort remarquables 
par leur médiocrité. Les feuilletons , dont il était le rédac- 



(1) 1822 et 1823. Deux vol. in- 18. 
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teur, sont écrits sous l'inspiration de commérages bas et 
sans esprit x . » 

Ce journal n'eut pas une longue existence : il mourut au 
8 e numéro. Quelques épigrammes, des charades et une 
historiette firent condamner son gérant à un mois de pri- 
son et 200 francs d'amende. Il en appela, et Victor Augier 
le défendit avec succès. Dourille fut acquitté; mais les 
Tablettes périrent dans ce procès. 

L'Argus, qu'il rédigeait en 1 824, doit être un petit journal 
parisien. 

Alors aussi parurent du même auteur une épître sur 
l'avènement du roi Charles X (suivie à la 2 e édition du 
Songe de Napoléon) et un chant dithyrambique sur le 
sacre du même prince. 

Ses romans, que dans mes recherches bibliographiques 
constantes je n'ai jamais rencontrés , portent les titres et les 
dates donnés par la Biographie nouvelle des contemporains : 

Romalino, 2 vol. in- 12. Paris, Pigoreau, 182 1. 

L'Espagnol, 2 vol. in- 12. Paris, Le Terrier, 1825. 

Holdar ou le Tribunal mystérieux, 2 vol. in- 12. Paris, 
Brianchon, 1825. 

Le Parricide ou les Calabrais, 2 vol. in- 12. Paris, 
Persan, 1825. 

Il avait aussi préparé : Henri de Lorraine ou la cour 
sous Charles IX et Henri III, L'Enfant de l'échafaud et 
l'obligeant, en 2 vol. chacun du format des précédents; 
mais on ignore s'ils ont vu le jour. 

Malgré ces productions variées et nombreuses , malgré sa 
collaboration à plusieurs journaux/ malgré même les pro- 
duits d'un débit de tabac et d'un débit de poudre, octroyés 



(1) Mélange* bibliographiques. I er fascicule. 



^ 
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à sa femme en 1824 et en 1829 S Dourille sollicitait en i83o 
une place dans les bureaux de la préfecture de la Drôme. Il 
avait à sa charge son père, plus que sexagénaire, sa mère, 
infirme, son aïeule, presque centenaire, et « deux grands 
garçons ». 

M. de Talleyrand, auquel il était recommandé par M. le 
vicomte de La Rochefoucauld , ne put satisfaire ses désirs. 
Il ne tarda pas d'ailleurs lui-même d'être remplacé par 
M. Henri. 

Dourille composa alors une Valentinoise ou chanson 
patriotique , que celle de Casimir Delavigne fit oublier aisé- 
ment. Toutefois , ses avances au nouveau gouvernement ne 
lui profitèrent pas outre mesure. Il entra au Courrier de la 
Drôme, fondé en i832 par M. Marc Aurel, et y publia 
sous ses initiales : . 

La tour de Crest, le 18 décembre i832. 

La tour de Constance, le 2 juillet i833. 

Mandrin , le 9 j uillet 1 8 3 3 . 

Montbrun, le 23 juillet i833. 

Les religieuses de Vernaison, le 20 août i833. 

Claire Marquet, le 8 septembre i833. 

Une orgie à Die ou les squelettes révélateurs, le I er 
octobre i833. 

Physiognomonie, les i3 octobre i833, 5 juin et 24 août 
1834. 

Une vengeance ou le cachot de Saint - Jullien , le 29 
octobre i833. 

La fiancée, le 25 septembre 1834. 

Le combat du pont de la Drôme, le 26 avril i835. 



(1) Elle vivait séparée de lui depuis 6 ans en 1829. Il avait vendu son 
fonds de librairie vers i8î3 et s'était réfugié à Paris. 
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Les eaux de Saint-Edme, le 19 juin i836. 

La noblesse de Quint, le 8 septembre i836. 

La vallée de Celles, etc. 

Aucun sujet, comme on le voit, n'effrayait ce journaliste. 
Mais aussi que d'erreurs dans ses articles ! Il n'avait pas 
étudié et travaillait d'imagination. 

Sa correspondance nous révèle un détail assez piquant. 

En 1834, l'auteur, se trouvant réduit à ses 60 francs 
par mois comme, journaliste, sollicitait un emploi de com- 
missaire de police, « afin d'utiliser dans l'intérêt de la société 
les connaissances phrénologiques qu'il avait acquises et dont 

il avait fait les plus heureuses applications >> Toutefois, 

en attendant, il se contenterait d'une perception. 

Ni l'un ni l'autre emploi ne lui furent accordés et il alla 
fonder à Privas une librairie. 

Pendant son séjour dans cette ville il réunit les matériaux 
de son Histoire des guerres civiles du Vivarais, imprimée 
en 1846 par M. Marc Aurel *. 

C'est là son meilleur travail et, bien qu'il ne renferme 
rien d'inédit, on y trouve réunis les renseignements épars 
dans les nombreux historiens ou chroniqueurs de la province 
du Languedoc et du Vivarais. 

A partir de 1846 nous perdons sa trace; mais en i852 
une lettre de sa femme, datée de Privas, le I er septembre, 
nous apprend qu'après une maladie de i5 mois Dourille 
était parti pour Crest , la nuit , sans la prévenir, après avoir 
vendu son mobilier. Le maire de Crest le plaça dans un 
bureau de l'hospice, où il se plaignait peu après d'être 
réduit à toute extrémité de mal et de besoin. « Je viens vous 
supplier, par charité, écrivait- il le 7 septembre i852 au 



(1) 1 vol. in-ia. 
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ministre de la guerre, de ne pas repousser le vieux soldat 
d'Essling et de Wagram. Blessé dans ces deux affaires, 
sans aucune ressource, je ne voudrais pas recourir aux 
journaux avec lesquels je pourrais être encore en relations. » 
Le ministre répondit « inadmissible ». Il revint à la charge, 
s'excusa et mourut Tannée suivante, à l'âge de 62 ans 21 
jours *. 



Jean- Joseph- Henri Dourille, son fils, embrassa aussi la 
carrière du journalisme politique , après avoir été libraire à 
Valence, par brevet du 12 février i836. 

Quand il se présenta à la députation , en 1 848 , il agré- 
menta sa profession de foi de renseignements biographiques 
utiles à conserver : 

« Mon bisaïeul, dit-il, fit avec gloire la campagne de Sept 
ans. J'eus deux parents députés à la mémorable assemblée 
de Vizille. Mon grand-père, si estimé à Crest, où je suis 
né , fut pendant la première Révolution délégué de la Société 
populaire de Die. Mon père, blessé à Trente et à Wagram, 
combattit au pont de la Drôme , contribua de ses deniers à 
l'armement de là garde nationale de Valence et , secrétaire 
du préfet des Cent Jours, fut exilé au retour des Bour- 
bons , après le désastre de Waterloo. Le plus jeune de mes 
oncles eut la tête emportée par un boulet à I^ipsick ; un 
autre, soldat du camp de Boulogne, mourut à Crest des 
suites de ses blessures, et leur aîné, sous les ordres duquel 
je servis , fait capitaine et décoré à Moscou , est aujourd'hui 
chef de bataillon en retraite à Marseille. 

» Je ne vous parlerai pas de moi , vous me connaissez : 



(1) Il était fils de Jean-Joseph et de Marie- Anne Dumoulin. 
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tour à tour collaborateur du Journal du peuple, fondateur 
de La Réforme, correspondant de Garnier-Pagès aîné, etc., 
je fis l'histoire de Championnet, notre compatriote, auquel 
je réussis à faire élever une statue; j'écrivis aussi celle de 
Pinfortuné général Malet, de Hoche, de Voyer d'Argenson, 
etc. 

» Proscrit, détenu trois fois, deux fois condamné poli- 
tique, c'est à mon attachement ferme et persévérant à la 
République que je dus, à la presque unanimité, ma nomi- 
nation de capitaine de la garde nationale de Paris en 1843. 

» Position, fortune et repos, je perdis tout sous le régime 
déchu *. » 

Malgré tant de titres, le candidat échoua et dut se con- 
tenter de son poste de « commissaire générai du Gouverne- 
ment, ligne de Paris au Havre », et plus tard de chef de 
gare à Pavilly, où il se signala par un acte de sauvetage et 
où il est mort en juillet 1876. 

Nous n'avons pas à juger l'homme, mais l'historien. Or, 
à ce titre, le travail de Dourille sur Championnet ne nous 
semble qu'un pamphlet politique et rien de plus. 

On a du reste attribile la paternité de ce livre à un avocat 
4e Lyon nommé Beaune. Quand on touche à l'histoire, 
on cherche la vérité et non des systèmes. Dourille a mé- 
connu cet axiome, et son livre est tombé dans l'oubli le plus 

profond et le plus mérité a . 

A. L. 



(1) Imprimé in-8° d'une page. 

(2) Archives de la Drôme. — Notes et ouvrages communiqués obligeam- 
ment par MM. Victor Colomb et Cyprien Perrossier. 



Tome XIII. — 1879. 14 
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canton de Saint-Marcellin en 1790. 

Vallentin (Florian). — Souvenirs de V Exposition universelle de 
Paris en 1878. LeDauphiné au Trocadiro. — * Grenoble, Maison- 
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Jules SAINT-RÉMY. 
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M. Errard-Victor-Nicolas POINÇOT. 

La Société a eu la douleur de perdre, le 14 mars dernier, 
M. Errard-Victor-Nicolas Poinçot, né à Blevaincourt (Vosges) 
en 1823. 

Il avait été employé d'abord aux travaux du canal de la Marne 
au Rhin, du chemin *de fer de Paris à Strasbourg et en 1852 à 
ceux du chemin de fer do la Méditerranée. Nommé agent-voyer 
en chef de la Drôme en 1856, il se dévoua à l'œuvre importante 
des chemins , qui depuis lors ont sillonné notre département et 
rendu accessibles aux voitures nos communes les plus déshé- 
ritées. 

D'un caractère conciliant, ouvert, droit et bon, il s'était fait 
des amis de ses subordonnés et dos représentants de l'autorité à 
tous ses degrés hiérarchiques. 

Grâce à sa gestion éclairée, la Société d'archéologie a pu 
traverser sans encombre les quatorze premières années de son 
existence et réaliser même des économies. 

Elle lui saura gré de son dévouement et inscrira son nom 
parmi ses véritables fondateurs. Son exemple servira aussi 
d'utile enseignement à tous ses collègues ; car, au milieu de 
tant de travaux utiles accomplis sous sa direction , il a toujours 
su trouver assez de loisirs pour s'intéresser à nos études d'his- 
toire et d'archéologie locales. 

Mieux que personne il avait vu de près nos monuments et 
nos communes rurales. Sa haute intelligence lui avait révélé 
sans peine l'intime liaison de son service professionnel avec les 
souvenirs du passé et les espérances de l'avenir. 
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SÉANCE DU 18 FÉVRIER 1879. 



PRÉSIDENCE DE M. CHARLES DE R0STA1NG. 



Lecture est donnée d'une lettre de M. le Ministre de l'ins- 
truction publique fixant aux 16, 17 et 18 avril les lectures et 
conférences publiques de la 17 e réunion des délégués des Sociétés 
savantes, et au 19 du même mois la distribution des récom- 
penses et encouragements accordés aux Sociétés et aux savants. 

Des lettres d'excuses envoyées par MM. de Gallier et Vallentin 
sont ensuite lues. 

M. Helme, notre collègue, propose par écrit à la Société de 
publier Y Histoire manuscrite des Alpes maritimes ou Cottiennes du 
Père Former. 

Malgré l'intérêt qu'offrirait la publication de cet ouvrage 
estimé , les membres présents à la réunion ne pensent pas devoir 
sortir du département de la Drôme , objet principal des études 
de la Société , pour entreprendre une œuvre d'histoire dauphi- 
noise, à la vérité, mais un peu étrangère à la circonscription. 
Aussi, tout en remerciant M. Helme de sa proposition, expri- 
ment-ils le regret de ne pouvoir l'accueillir. 

M. le marquis de Ripert de Montclar, consul de France à 
Stuttgart, ayant témoigné le désir de faire partie de notre 
Société , est proclamé à l'unanimité membre correspondant. 
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Une lettre de M. l'abbé Jassoud rend compte d'une décou- 
verte de médailles faite à Laveyron , prèp Saint- Vallier, vers 
la fin de Tannée 1878. 

A 5 kilomètres nord de Saint- Vallier et non loin du chemin 
allant de cette ville à Ahdancette , s'étend une plaine contiguë 
au Rhône , dans laquelle des restes de constructions romaines, 
affectant la forme d'un carré , de 3 à 400 mètres de côtés , lui 
paraissent indiquer soit un camp, soit une villa. Il y a des 
débris de poteries .et de tuiles , des fragments de glacis et une 
sortie de puits ou de fosse pleine de terre calcinée et d'ossements 
à demi brûlés d'hommes et d'animaux. 

Une urne , aujourd'hui brisée , y a été découverte près d'un 
mûrier. Elle contenait environ 550 pièces de monnaie do la 
largeur d'une pièce de 50 centimes actuelle , mais d'un poids 
presque double. Toutes présentent soit une tête de cheval, soit 
un cavalier, armé ou non d'une lance, soit un chamois, un 
sanglier ou un loup. Sur quelques-unes on lit les syllabes BRI 
et Coma et d'autres lettres. Sur l'une on voit dans un cercle 
M/A, etc. i. 

Des démarches faites auprès du possesseur de la trouvaille 
n'ont pu, aboutir jusqu'ici. 

Le Secrétaire de la Société annonce ensuite qu'ayant été 
chargé par M. Maurice Chabrières, acquéreur de la Tour de 
Grest , d'écrire l'histoire de ce monument , déjà fort bien décrit 
par M. l'abbé Perrossier, il a reçu en communication un cer- 
tain nombre de pièces curieuses et un travail manuscrit fort 
intéressant de M. Victor de Saint-Genis sur les prisonniers qui 
s'y trouvaient au XVIII e siècle. 



(1) Au témoignage de M. Vailentin, deux découvertes pareilles, faites 
à Crest et prôs de Valence, offriraient les mêmes types, et l'étude 
attentive des médailles signalées pourrait seule indiquer les particularités 
du trésor de Laveyron. 
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Il fait appel à la bienveillance de ses collègues pour découvrir 
d'autres détails et arriver, grâce à leur concours , à des résultats 
bien complets. 

M. Lacroix signale ensuite à l'attention de la Société Terreur 
commise par Chorier lorsqu'il appelle Arnaud d'Aydie le capi- 
taine nommé dans la Croisade contre les Albigeois W. (Guillaume) 
Arnaud de Dia, ce qui est bien différent. 

Dom Bouquet cite, à la vérité , une chronique où figure un 
capitaine nommé Arnaud deu Dia; mais il .est plus probable 
qu'il y a den Dia, ce qui concorderait avec la chronique rimée 
de la Croisade. Gomme il ne faut rien négliger en histoire , on 
arrive, à l'aide de ce renseignement, à découvrir l'identité 
d'origine des Arnaud de Grest avec les comtes de Die et à com- 
prendre pourquoi les Arnaud ont pu être appelés comtes de 
Marsanne. 

Au surplus, pour élucider cette question, il serait bien né- 
cessaire de retrouver les archives de l'abbaye de Saou, actuel- 
lement tenues pour perdues. 

Après quelques observations des membres présents, la séance 
est levée. 
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Parmi les publications récentes gui intéressent notre dépar- 
tement et le Dauphiné , déjà citées dans l'article de M. Victor 
Colomb , notre collègue, il en est quelques-unes à signaler plus 
spécialement aux érudits. 

V Histoire de Monlélimar (1 er volume), par M. le baron de 
Goston, est de ce nombre, ainsi que l'Inventaire des archives 
dauphinoises de M. Henri Morin-Pons, rédigé et publié par MM. 
Ulysse Chevalier et André Lacroix. 

Dans ce dernier livre , les écrivains disparaissent et les chartes 
elles-mêmes le recommandent. 

Jules Ollivier écrivait dans le Courrier de la Drame du 27 mai 
1834, après l'annonce de la mise en vente d'une collection de 
2,500 pièces relatives à la province : 

« La collection se compose de 32 cartons renfermant des ori- 
ginaux ou des copies , d'un volume in-fol. de 600 pages, rédigé 
en forme d'inventaire chronologique et raisonné, de 4 volumes 
de notes et recherches généalogiques sur les principales maisons 
de Dauphiné , d'un volume contenant des analyses d'anoblisse- 
ments , de réhabilitations , de vérifications , etc. 

» Le 2 e volume de l'histoire du Dauphiné par le président de 
Valbonnays et le cartulaire manuscrit de Fontanieu contien- 
nent , il est vrai , un assez grand nombre de chartes , mais qui 
sont autres que celles du recueil de M. Moulinet, parce que ce 
dernier a puisé à des sources jusqu'à ce jour peu explorées. 
Les documents de ce recueil doivent nécessairement remplir de 
nombreuses lacunes de l'histoire du Dauphiné, fixer les dates 
incertaines de sa chronologie et jeter une vive lumière sur 
quelques-unes de ses phases obscures, sur des faits controversés 

ou mal interprétés Il importe, dans l'intérêt des études 

historiques , qui chaque jour prennent un nouveau développe- 
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ment , que la précieuse collection de M. Moulinet soit acquise 
par un établissement public, où elle pourra être librement 
compulsée » 

Le vœu de Jules Ollivier ne fut pas exaucé : bibliothèques et 
archives de la Drôme et de l'Isère restèrent sourdes à l'appel du 
savant et fermèrent les yeux sur l'origine des pièces de la 
collection. 

La bibliothèque de M. S. L. D., dont Merlin avait fait le 
catalogue, se vendit en juin 1834 et, depuis lors jusqu'à ce 
jour, les craintes légitimes de Jules Ollivier s'étaient réalisées 
à la lettre : la collection Moulinet, tombée en des mains pri- 
vées , était demeurée soustraite à la publicité des investigations. 

Or, en passant aux mains de M. Henri Morin-Pons, le 
savant auteur de la Numismatique féodale du Dauphini, elle est 
non-seulement devenue accessible aux "érudits , mais encore 
utile à tout le monde, au moyen de Y Inventaire des archives 
dauphinoises qu'il vient de faire imprimer chez MM* L. Perrin 
et Marine t, à Lyon 4 . 

Pour donner une idée des matériaux analysés , il suffira de 
dire que les Adhémar y sont représentés par 408 titres, les 
Alleman par 47, les d'Âgoult par 64 , les Bérenger par 49, les ' 
de Bonne par 185, etc. 

Ce premier volume permet de juger de l'importance de la 
publication totale , car les dossiers généalogiques des familles 
dont les noms commencent par les lettres À, B, G renferment 
de curieuses notes pour l'histoire de la province dans la corres- 
pondance de François de Bonne, pour l'histoire des mœurs, 
dans les titres des Goct , des Bérenger de Morges , etc., etc. 

En somme,. c'est un ouvrage indispensable à quiconque 
s'occupe de recherches historiques et généalogiques, une partie 
du fonds de d'Hoaâer étant venue s'y ajouter au fonds de Mou- 
linet. 



(t) Il y en a quelques exemplaires en vente au secrétariat de la 
Société. Prix 15 et 20 francs, selon le papier. 



^A 
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M. Barthélémy, le laborieux et savant historien de la maison 
de Baux, me prie de signaler une charte de mars 1251 à l'at- 
tention de nos collègues : c'est une donation faite par Alays de 
Baux , veuve d'Etienne de Saint-Treu ou Treuille , sœur de feu 
Adhémar de Baux, seigneur de Bagon (diocèse de Vienne), à 
Adhémar de Baux , son neveu , clerc , de tout ce qu'elle possède 
ou pourra posséder dans le château de Bergon (diocèse de 
Vienne) et son territoire. Jean , archevêque de Vienne, ordonne 
l'insinuation de cet acte. 

Où est ce château et quels sont ces de Baux ? 

M. Vellot, notre collègue, vient d'obtenir un prix au con- 
cours ouvert par la ville de Cannes pour l'éloge en vers de lord 
Brougham, auquel une statue a été élevée dans cette ville. 

Lord Brougham (Henri), né à Edimbourg, le 17 septembre 
1778, comme savant, comme écrivain et comme politique, a été 
l'un des premiers personnages éminents de l'Angleterre. 

Nous avons lu dans le Journal de Vienne le programme des 
questions à traiter au congrès scientifique convoqué dans cotte 
ville l'automne prochain. Nous le ferons connaître en détail 
quand nous l'aurons officiellement reçu. 

M. l'abbé Jassoud nous adresse copie de l'acte de naissance 
et de baptême, le 22 mai 1768, à La Motte-de-Galaure, de 
Marie-Victor-Nicolas de Fay-Maubourg, fils de Florimond, 
marquis de La Tour-Maubourg de Gerlande, comte de Mont- 
cha, vicomte de Lestrange, etc., et de Marie - Françoise de 
Vachon de Belmont , qui fut général et ministre de la guerre 
et mourut en 1851, à Paris. 

Le même correspondant nous signale la découverte à Saint- 
Uze, dans-un massif de cailloux, près de la route, de fragments 
de tuiles et de poteries romaines, sans aucune médaille, arme , 
ni inscription. 

On travaille en ce moment à déblayer, à côté de la Banque 
de France, l'emplacement des anciennes prisons de la Commis- 
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sion du conseil ou Chambre ardente de Valence, commencées en 
avril 1771 et finies en janvier 1773, c inventées et exécutées 
par Jean Dupoux, architecte à Lyon ». C'est là qu'étaient dé- 
tenus les contrebandiers. 

Une étude sur le tribunal lui-même et sur les condamnés 
offrirait de curieux détails, et quelqu'un de nos collègues voudra 
sans doute l'entreprendre. 

M. l'abbé Moutier nous a envoyé un travail philologique sur 
quelques inscriptions romanes de Die; il sera publié dès que 
nous aurons reçu de Marseille quelques renseignements com- 
plémentaires sur le même point. 

Les registres de l'état civil de Roussas, que M. l'abbé Veyrcnc 
avait signalés, contiennent quelques renseignements sur le 
siège de Privas en 1629 et sur la peste de la même année. Elle 
fit périr à Roussas 163 personnes, 760 à Saint -Paul, 170 à 
Pierrelatte, 5,500 à Montélimar. 

Ces notes sont dues à l'abbé Arnaud, nommé curé à Valaurie 
le 28 août 1631 et à Roussas en 1617. Il s'appelait Durand et 
était né à Pierrelatte. 

On sait qu'il a signé les chartes fausses des Adhémar et, à ce 
titre, les notes de Roussas peuvent servir à sa biographie. 

Valaurie est un point préhistorique à étudier. En quelques 
minutes, j'y ai recueilli quatre hachettes. 

La Société vient de mettre en vente le 5 e volume de L'Arron- 
dissement de Montélimar. Il comprend les notices do La Laupie, 
Manas, Marsanne, Montboucher, Montbrison et partie de Mon- 
télimar. 

Elle a reçu de ses membres et des auteurs : 

Voyage autour de Valgorge, par le docteur Francus, auteur 
déjà connu par son intéressant Voyage au pays des volcans. 

La Vaudaine. Élude sur le vallon de La Vauœ-Daine et excursion 
aux pics qui le dominent, par Henri Ferrand. explorateur in- 
fatigable et spirituel des montagnes dauphinoises. 
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Le poxwoir temporel des évêques de Gap. Étude historique, par 
A. de Taillas; travail sérieux et fort bien conçu. 

De V ancienneté des monnaies des Dauphins de Viennois. Tirage 
à part d'une critique d'un travail publié par M. Vallier dans la 
Revue belge, parue dans les Mélanges de numismatique, par 
M. d'Aure 1 . 

Sous l'éventail. Sonnets, par Zenon lïère. — Paris, 1878. 

Les artistes dauphinois au Salon et à l'Exposition, par Zenon 
Fïère. 

Catalogue de la section anglaise, des colonies anglaises et des 
beaux-arts à î Exposition universelle de 1878. 

V Album caranda. Les fouilles d ' Arcis-Sainte-Restitut ( Aisne ) , 
1878, par Fréd. Moreau, in-4° (chromo-lithographies). 

Statistique de la vie humaine avant 1789, par Victor de Saint- 
Genis. Curieux travail sur lequel nous reviendrons. 

Romania, octobre et juillet 1877. 

Journal des savants, N. M 1 à 12 de 1878. 

Revue des Sociétés savantes, t. vi, 1877; t. vu, janv.-avril 1878. 

Académie nationale. Journal mensuel de ses travaux. 1878. 

Comptes-rendus de la Société française de numismatique et £ ar- 
chéologie, t. iv, 1873 ; t. v, 1874 ; 2 e série 1877, 1. 1, 1" partie. 

Congrès archéologique de France. — Séances générales tenues 
à Arles en 1876. (Recherches sur la maison de Baux). 

Congrès archéologique de France. — Séances générales tenues 
à Senlis en 1877. 

Les chroniques du Languedoc, N.°* 90 à 109, sous la direction 
de M. de La Pijardière, à Montpellier. 

Revue des langues romanes, à Montpellier, t. nr, N.°* 9, 10, 11 
et 12 ; t. v, N. og 1-6; t. vi, N.°* 7-10 (Gust. Boissier, poésies). 

Revue du Dauphinè et du Vivarais, à Vienne, 12 liv. de 1878. 

L'écho des Alpes, publication des sections romandes du Club alpin , 
1878, N.° 4 (Une ascension à la Moucherole). 



(1) M. G. Vallier a reçu tout dernièrement la décoration de Belgique 
pour ses travaux numismatiques. 
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Pont-a-Mousson. Mémoires de la Société philotechnique. 1878. 

Rochelle (La). Académie. Annales. Sciences naturelles. 1877. 

Rouen. Précis analytique des travaux de V Académie des sciences, 
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régulièrement. 

Ainsi , le Secrétariat désirerait savoir l'adresse actuelle de M. Roux 
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DE MICHEL FOREST 

(Suite. — - Voir les 48^ et 40/ livraisons.) 



Phénomène. 

Le 3 février 1750, lendemain de Nostre Dame, il parut 
au ciel un phénomène fort surprenant. Cétoit sur les 6 
heures du soir qu'il parut du côté du couchant une rougeur 
extraordinaire, ensuite une clarté qu'on auroit vu lire; ce 
qui fit le tour du côté du nord et finit du côté du levant et 
dura jusqu'à 9 heures du soir. Bien des gens crurent que le 
feu étoit dans la ville , tellement cela éclairoit, ce qui for- 
moit de longues queues toutes en feu. Il faut noter que cette 
nuit le temps étoit très serein et que la lune étoit sur son 
déclin. 

Tumulte; 

Dans le mois de may 1750 le bled étant extrêmement 
rare, malgré les précautions qu'on avoit prises , cela occa- 
sionna un tumulte épouvantable contre certaines personnes 
qui achetoient du bled pour le revendre. Plus de quatre 
vingts femmes s'attroupèrent, arrêtèrent une charette vis à 
vis le plan ' appartenant à un nommé Hugon , qui l'a voit 
acheté pour le revendre, la déchargèrent et se la distribuè- 
rent; encore fallut-il que ce particulier se sauva, laissant 
son grain au pillage. Le sieur Lapassat, de Bayanne a , qui 

v (1) Plan, grenier. 

(2) Antoine Lapassat, vichâtelain de Château neuf-d'Isère, à 11 kilomètres 
de Valence. Bayanne , hameau de Châteauneuf-d'Isère. 



226 SOCIÉTÉ D'ARCHÉOLOGIE ET DE STATISTIQUE. 

vouloit faire le même négoce, faillit être écrasé par ces 
mesmes femmes, un jeudi en plein marché. Si M. Pan et 
Tisson, son beau-frère, ne l'eussent tiré d'entre leurs mains 
avec beaucoup de peine, il étoit perdu. Ils le firent sauver 
dans le cabaret du sieur Louis, boulanger, où elles furent 
le chercher, mais heureusement ne purent le découvrir. On 
n'a. vu de la vie un tel spectacle. 

Fameux brigand. 

Sur la fin de 1754, c'est-à-dire dans les mois de septem- 
bre , octobre , novembre et décembre , des contrebandiers, 
au nombre de plus de cent , commandés par un nommé 
Mandrin ! , firent des ravages des plus étonnans dans plu- 
sieurs provinces, en faisant contribuer les villes, entre autres 
le Puy en Velay, où ils mirent à l'encan les meubles du 
receveur des fermes et forcèrent les habitants à les acheter, 
sous prétexte que les employés s'étoient réfugiés chez ledit 
receveur; en effet, s'y étant réfugiés, ils firent feu du 
bureau et tuèrent un contrebandier. Ils eurent après un 
combat opiniâtre le bonheur de se sauver par une fausse 
porte. Ils firent contribuer ensuite Bone a et Seure 3 en 
Bourgogne, ainsi que d'autres villes, bourgs et villages. 
Dans ces incursions ils prenoient l'argent chez les receveurs 
des gabelles, des traites et du tabac, jusqu'à ce qu'enfin on 



(1) Né à Saint-Étienne-de-Saint-Geoirs (Isère), le 3o mai 1724, Louis 
Mandrin est trop connu pour que nous ayons à nous appesantir sut ce 
personnage , duquel il sera d'ailleurs longuement parlé dans la suite de ces 
annales. 

(2) Beaune (Côte-d'Or). Cette ville fut prise d'assaut par Mandrin, le 18 
décembre 1754, et, fait digne de remarque, le fameux contrebandier se vit 
ensuite offrir, à l'hôtel de ville, par la municipalité, le vin£4*enneur t comme 
cela se pratiquait pour les grands personnages. 

(3) Seurre (Côte-d'Or). 
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leur mit des troupes légères après , comme les volontaires 
de Pichu et La Morlière *, qui les ayant atteints à Autun 
en Bourgogne, ils se battirent avec un acharnement éton- 
nant, puisqu'il resta dans cette affaire un capitaine, un 
lieutenant, deux maréchaux des logis et onze cavaliers, qui 
y furent tués, n'ayant pu avoir que cinq contrebandiers, 
encore étoient-ils blessés. Ils furent mis en fuite du côté 
de F Auvergne, où les troupes de La Morlière les suivirent 
pendant vingt deux jours, les ayant mis en déroute au 
village de la Sauvetat près de Languedoc, mais ne purent 
dans leurs courses en prendre qu'un, qui fut blessé à la 
cuisse , appelé le Normand a ; mais par les précautions que 



(i) Corps de troupes légères, ainsi nommé de son chef, Alexis de Ma- 
gallon-La-Morlière , gentilhomme dauphinois, qui , s'étant distingué dans la 
campagne de Flandre, obtint en 1745, avec le grade de colonel, la per- 
mission de lever un corps de 6,000 hommes et 600 chevaux, à la tête 
duquel il prit part à presque toutes les opérations militaires dont les Pays- 
Bas furent le théâtre pendant les années 1746 et 1747. M. Ad. Rochas, qui 
lui consacre une intéressante notice dans sa Biographie du Dauphiné, t, 11, 
p. 95-96, nous apprend que l'on avait créé une décoration spéciale pour ce 
corps de troupes et que, lorsqu'on se disposait à une affaire difficile, La 
Morlière parcourait les rangs , tenant à la main plusieurs de ces décorations 
et disant : a Eh bien ! mes enfants , qui est-ce qui en veut aujourd'hui ? » 

(2) Cet individu , dont le véritable nom était Louis Le Vasseur, dit Le 
Normand , de Neuchâtel en Normandie, subit à Valence, le 26 février ij55, 
le supplice de la roue, en exécution d'un jugement du 21 du même mois, 
le déclarant « duement atteint et convaincu d'avoir été de la nombreuse 
bande de contrebandiers armez qui pénétra de Savoye en Bugey la nuit du 
3 au 4 du mois d'octobre dernier, fit des exactions sur des Receveurs de 
l'adjudication des Fermes du Roy, sous prétexte qu'elle leur laissa quel- 
ques balots de faux tabacs, le 4 à N an tua, le 5 à Bourg-en-Bresse, le 6 à 
Châtillon-les-Dombes, le 9 à Charlieu, à Rouanne le même jour, les 10, 1 1, 
12, i3 et 14 à Thiers, Ambert, Marsal, Arlan et la Chaize-Dieu; le 16 au 
Puy, sur les propriétaires des grains qui étoient dans les greniers de la 
maison de l'Entreposeur pour ne pas les enlever; les 17, 18, 20, 21 et 22, 
sur les Receveurs, Entreposeurs ou debitans à Pradelle, Langogne, Tance, 
S. Didier, S. Bonn«t-le-Château ; le 23 à Montbrison et à Boen et le 24 
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l'on prend on en traduit tous les jours dans nos prisons , et 



pour la seconde fois à Charlieu ; tira le 7 sur le postillon conduisant la dili- 
gence par eau de Lyon à Chalon; blessa un des chevaux et l'un desdits 
contrebandiers entra dans ladite diligence pour examiner si la personne 
que la Bande cherchoit y étoit; le 9 passant à S. Just-en-Chevalet y fit 
perquisition des Employez, sur lesquels il fut tiré et l'un d'iceux fut blessé 
dangereusement, leurs armes et effets furent pillez et volez; força le 16 le 
bureau de l'Entrepôt du Puy et maison de l'Entreposeur et le Tabac et tous 
les meubles et effets dudit Entreposeur furent volez, pillez et brisez ; blessa 
deux employez qui avoient été préposez à la garde dudit Entrepôt; pilla 
aussi les maisons desdits Employez le 21 à S. Didier, le 22 à S. Bonnet, le 
25 à Cluny, le 27 à S. Trivier, le 28 à S. Laurent en Franche-Comté, 0(1 
un employé fut tué par ladite Bande, qui vola aussi différents effets chez 
des particuliers d'Orgelet ledit jour 27. Força les prisons de Bourg, Rouanne, 
Thiéri, le Puy, Montbrison, Cluny, Pont-de- Vaux , S. Amour et Orgelet, 
d'où ladite Bande fit sortir plusieurs prisonniers. D'avoir été d'une autre 
bande très nombreuse et armée qui pénétra de Suisse en Franche-Comté la 
nuit du i5 au 16 décembre dernier, tira ledit jour 16 sur des Cavaliers du 
Régiment d'Harcourt, qu'elle rencontra dans sa route, en tua un, vola ses 
armes , ses habits , chapeau et manteau; le 19 se rendit à Seurre en Bour- 
gogne, y fit perquisition des Employez, vola les effets du Capitaine général, 
força les Receveurs du Grenier à sel et de l'Entrepôt du tabac à lui payer 
une somme d'argent et le dernier à lui donner une reconnoissance d'un 
nombre de bâlots de faux tabacs qu'elle laissa dans ladite ville; força le 18 
la Garde bourgeoise d'une des portes de la ville de Beaune; tua deux 
Bourgeois qui en faisoient partie et en blessa deux autres; força le Maire à 
aller aux Fauxbourgs parler à l'un des principaux chefs de ladite Bande 
pour traiter de la somme qu'elle vouloit exiger de ladite ville; obligea ledit 
Maire d'écrire aux Receveurs du Grenier à sel et de l'Entrepôt du Tabac 
d'aporter la somme convenue, qui fut payée par lesdits Receveurs; laquelle 
Bande força encore le 19 les habitans d'Autun à lui ouvrir les portes de la 
ville , menaçant d'en escalader les murs et de mettre les Fauxbourgs à feu 
et à sang ; d'emmener même avec elle un nombre de jeunes Ecclésiastiques 
qu'elle avoit rencontrés à quelque distance de la ville, obligez de revenir 
avec elle et gardez pour otage jusqu'à ce qu'elle eût reçu la somme qu'elle 
vouloit du Receveur du Grenier à sel et de l'Entreposeur du Tabac, qu'ils 
furent forcez de lui payer et pour cela d'emprunter de différents particu- 
liers; laquelle Bande combattit le 20 au village de Guenaud contre les 
Troupes du Roy, sur lesquelles elle fit feu la première, tua et blessa plu- 
sieurs Officiers, Soldats , Dragons et Hussards ; et tant à Seurre qu'à Autun 
força les prisons et en fît sortir plusieurs prisonniers; comme aussi d'avoir 
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M. Levet *, juge de la commission a , ne les y fait guères 
rester, puisque les 24, 25, 26, 27 et 28 février et i er mars 
1755 on en pendit trois et on en roua six, qui, allant au 
supplice, avoient tous derrière le dos un écriteau avec ces 
mots en gros caractères : Contrebandier, voleur, assas- 
sin, criminel de li\e majesté et perturbateur du repos 
public. De la vie on n'a vu une telle boucherie 3 . 



été de ceux qui se rassemblèrent après le combat du 20, au nombre de 
trente trois à trente quatre; qui volèrent le 21 quatre chevaux, armes et 
équipages de quatre cavaliers de maréchaussée au lieu de Dom pierre en 
Bourbonnois; le 22 assassinèrent cinq Employez de la Brigade de Vichy, 
au lieu du Breuil ; le 23 un Particulier au lieu de S. Clément , sous le pré- 
texte qu'il ne vouloit pas leur montrer les maisons où ils croyoîent qu'il 
y avoit des Employez; le même jour et le 24 obligèrent par différentes 
violences et menaces les Receveurs de Cervière et de Noiretable à leur 
compter une somme d'argent et dans ce dernier lieu tirèrent contre la porte 
de la maison du Brigadier des Fermes, blessèrent sa femme, qui mourut 
deux jours après de sa blessure; le 25 firent feu sur la cavalerie des Volon- 
> taires de Flandre et de Dauphiné au lieu de la Sauvetat en Velay et tuèrent 
un Maréchal des logis : Pour réparation de quoi » 

(1) Gaspard Levet, seigneur de Malaval, dont le fils , François, est qualifié 
commissaire du roi à Valence en 1788 et dont la fille, Marie-Gasparde- 
Simonne, épousa en 1763 Philippe-Jean-Ignace de Sucy, commissaire des* 
guerres, frère du fameux ordonnateur en chef des armées d'Italie et d'Egypte, 
Simon de Sucy. 

(2) La commission du conseil était un tribunal extraordinaire établi à 
Valence « pour juger souverainement et sans appel les contrebandiers et 
(aux sauniers des provinces de Dauphiné, Provence, Languedoc, Lyonnais, 
Bourgogne, Auvergne, Rouergue et Quercy. Il se composait d'un juge ou 
commissaire du conseil et de six assesseurs et infligeait, suivant les cas, le 
blâme, le fouet, le bannissement, la corde ou la roue. De 1733 à 1738 la 
charge de commissaire du conseil fut remplie par Jean -Pierre Colleau, 
lieutenant général criminel au Châtelet de Paris; de 1758 à 1766 par Gas- 
pard Levet de Malaval, et de 1766 à 1771 par Nicolas-Pierre Colleau. 

(3) Sur 766 individus qui furent traduits devant la commission du conseil 
de Valence, 63 1 furent condamnés aux galères, 77 à être pendus et 57 à 
être rompus vifs; un seul fut acquitté. 
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Notre porte de Saint-Félix resta un mois fermée; une 
patrouille continuelle jour et nuit par la ville des grenadiers 
de Talaru ', qui étoient pour lors en garnison à Valence; 
des corps de garde partout sur les bords du Rhosne, puis- 
que y indépendamment des soldats, vingt bourgeois mon- 
toient la garde. On craignoit qu'ils ne vinssent icy ouvrir les 
prisons, comme ils firent à Montbrison et à Bourg en Bresse. 
On fait monter les contributions qu'ils ont exigées à plus de 
cent mille écus. 

Deux cavaliers de maréchaussée conduisant deux déser- 
teurs furent rencontrés par ces mêmes bandes, qui les déli- 
vrèrent et mirent les deux cavaliers en fuite. Enfin au mois 
de janvier 1755 ça commença à s'assoupir, parce qu'étant 
dispersés , l'ordre du Roy d'arrêter tous les gens sans aveu 
en fit arrêter beaucoup; mais on n'a rien vu de si hardi 
que les expéditions de ces gens là et surtout sur les conseils 
et manœuvres dudit Mandrin, leur chef, qui s'est échappé 
à la vigilance des troupes du Roy et de ses ordres. 

Froid très rigoureux. 

Il fit un froid si rigoureux pendant le mois de janvier 1755, 
que le Rhosne se prit vis à vis la terrasse des Capucins et 
plus de 3,ooo personnes le traversèrent sur la glace le i tr 
février, le dimanche 2 et toute la semaine, jusqu'au ven- 
dredi, qu'il dégela. Les femmes du Vivarois qui portent 
des provisions et beaucoup d'autres étrangers ne prenoient 
pas d'autre chemin. J'y passai le samedi au soir avec 
M. Morier, notaire 2 , et on y fit passer des bœufs et des 



(1) Régiment d'infanterie créé en 1610 et dont le colonel était alors César- 
Marie, marquis de Talaru, brigadier des armées du roi, gouverneur des 
villes de Sarrebourg et Phalsbourg , etc., etc. 

(2) Honoré Morier, qui fut premier consul de Valence en 1760. 
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vaches que nos bouchers de la ville amenoient do Vivarois. 
On y joua aux boulesj et ayant pris l'épaisseur de la glace,, 
on trouva qu'elle avoit cinq pieds. De la vie on n'a vu chose 

pareille '. 

« 

Mort sainte. 

M. de Saint - Marcel % brigadier des années du roy, 
chevalier de Saint-Louis, mourut le I er mai 1755, âgé 
d'environ quatre vingts ans. Il fut universellement regretté, 
surtout par les pauvres, ne se laissant rien pour leur donner. 
Il est mort en odeur de sainteté , dans l'idée des gens de 
bien , tant à cause de sa charité que de sa piété et vertu 
exemplaire. Il restoit dans les églises les six heures à genoux 
et étoit toujours vêtu bien simplement. Tout le monde 
courut à sa mort : riches, pauvres, séculiers et réguliers, 
qui feisoient toucher des livres , croix et chapellets, et il a 
été enterré aux Minimes 3 , tout près de la chapelle de la 
Sainte-Trinité. Deux cents hommes du régiment de Talaru 
assistèrent à son convoi funèbre, qui se fit avec beaucoup de 
pompe. 

Mort d'un brigand. 

Le dimanche 11 du mois de may 1 755, le fameux bri- 
gand Mandrin fut arrêté au château de Rqchefort, près 



(t) Notre annaliste oublie d'ajouter que ce froid fut suivi en avril d'une 
chaleur non moins extraordinaire, — 27 degrés centigrades, d'après les 
calculs de M. de La Villegille, — et que dans la nuit du i" mai suivant, le 

froid reprenant le dessus, presque toutes les vignes furent gelées. 

« 

(2) Noble Charles Calvin, sieur de Saint-Marcel, ancien maréchal des 
logis des gendarmes de la garde du roi, fils d'autre Charles Calvin, qui 
l'an 1676 vendit à Charles-Jacques Crozat un office d'avocat du roi au 
Présidial de Valence, 1,600 livres et 6 pistoles d'étrennes. 

(3) Aujourd'hui la chapelle du couvent de la Visitation. 
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Saint-Geny % par les troupes de La Morlière, qui commirent 
beaucoup de dégâts , soit dans ledit château et au village de 
Saint-Geny, où ils tuèrent quatre personnes, hommes ou 
femmes, en blessèrent plusieurs, pillèrent ledit château et 
mirent tout en désordre , sous prétexte qu'oa vouloit leur 
enlever ledit Mandrin. Celui-ci ne fit aucune résistance, 
s'étant caché sous des fagots et d'ailleurs se croyant dans 
un pays sûr, étant sous un roy étranger. On le prit même 
sans aucun pareatis a de la part du roy de Sardaigne, et 
c'est pourquoi le sénat de Chambéry le réclamoit. 

Il arriva ici escorté desdits La Morlière, au nombre de 
cinquante, un mardi i3 du mois, à 9 heures du matin. La 
curiosité étoit si grande qu'on s'étouffoit pour le voir passer. 
Quelques heures après on laissoit entrer cinq à six personnes 
à la fois dans sa prison , où l'on pouvoit faire conversation 
avec lui, à travers une fenêtre grillée. Il avoit beaucoup 
d'esprit , la response sûre et prompte , la physionomie des 
plus guerrières et des plus hardies, l'oeil vif; enfin sa figure 
montroit qu'il étoit capable d'entreprendre ce qu'il avoit fait; 
de la taille de cinq pieds et quatre à cinq pouces, cheveux 
blonds, les épaules larges, bien tourné et une jambe' des 
mieux. Aucun étranger, de quelque distinction que ce fût, 
ne manquoit de s'arrêter en passant pour le voir, et après 



(1) Saint-Genis-d'Aoste (Savoie). Faite sans l'autorisation du roi de Sar- 
daigne, cette arrestation donna tout naturellement lieu à des réclamations 
auprès du cabinet de Versailles, qui, après diverses négociations, envoya 
le comte de Noailles à Turin faire des excuses et fit compter une somme 
de 3S,ooo livres aux douze particuliers qui avaient eu à souffrir des troupes 
de La Morlière , lesquelles ne comprenaient pas moins de 5oo hommes. — 

^Voyez Revue des Sociétés savantes, vi 9 série, t. iv, p. 182. 

(2) Dans la langue du droit on appelait lettre ou ordonnance de pareatis 
un acte par lequel un souverain ou une cour de justice autorisait l'exécution 
d'un jugement dans un pays qui n'était pas du ressort du tribunal qui 
Pavait rendu. 
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Tavoir vu et conversé avec lui, on se retiroit en plaignant 
son sort. 

M. Levet, son juge, se hâta vite de lui faire son procès, il 
répondit à tous les interrogatoires avec une intrépidité et 
une présence d'esprit sans égale. Son instruction fut faite 
dans douze jours, puisqu'on le jugea le 24 may, un samedy, 
et il fut exécuté le lundi suivant. Il vint à Valence, pour 
voir cette exécution, plus de 6,000 étrangers, de plus de 
quinze lieues à la ronde. Si Lyon avoit su le jour de sa mort, 
il en seroit venu un tiers; mais on ne croyoit pas qu'il fût 
sitôt exécuté, eu égard à ce que le roy de Sardaigne le 
demandoit. Il y avoit sur la place un monde à étouffer, sur 
les toits, tout autour des maisons, et on avoit même fait 
des échafauds, qu'on louoit douze sols par personne. Les 
portes de la ville furent fermées pendant l'exécution. Tout le 
régiment de Talaru prit les armes, ainsy que les bas officiers, 
et les brigades dé maréchaussée de Tournon et de Saint- 
Vallier l'accompagnèrent. 

Mais s'il a été intrépide dans toutes ses expéditions , à la 
tête de sa troupe, il ne le fut pas moins à sa mort. Il fit 
amende honorable à la porte de l'église Saint- Apollinaire, 
avec cet air fier et aussi martial qu'il avoit lorsqu'il se battoit , 
ce qui étonna tous les assistants. Il fut très résigné. Ce fut 
le Père Gaspariny, Jésuite, Italien de famille, de Tournon, 
qui vint par ordre de Mgr de Milon, notre évêque, pour 
le confesser et le conduire à la mort. Il ne vouloit voir au- 
paravant ni prêtre ni aucun religieux, et ce n'est que 
lorsqu'il eust entendu lire son jugement qu'il demanda un 
confesseur. Comme on le conduisoit à l'échafaud, le Père 
Gaspariny s'attendrissoit , ayant la larme à l'œil ; s'en aper- 
cevant, il lui dit : « Quoi! mon Père, vous pleurez? Moy, 
je ne pleure pas ! Pleurez donc pour tous deux. Ce n'est 
point la mort qui me fait de la peine , ni le jugement qu'on 
Tome XIII. — 1879. 16 
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va exécuter, qui ne durera qu'un instant; mais j'ay à subir 
celuy de Dieu , qui décidera de mon sort pour une éternité. » 
Il monta ensuite sur l'échafaud, s'étendit sur la croix de 
Saint-André , défit le bouton de ses manchettes luy-même , 
retroussa sa chemise et sa culotte avec autant de fermeté et 
d'assurance que si c'eût été pour quelque chose de bien 
moins dangereux , et reçut huit coups sur les bras et cuisses 
en vie, un sur l'estomac, avec une constance et une patience 
sans égale , qui étonna tous les spectateurs. Il fut estranglé 
après huit minutes d'intervalle des coups l . Peut être n'a 
t'on jamais vu un brigand faire autant de bruit pendant sa 
vie et à sa mort. On ne parloit que de lui dans toutes les 
assemblées en Allemagne, Espagne, etc. ; les gazettes fran- 
çoises et étrangères n'étoient remplies que de ses faits. 
Bien des gens se sont empressés d'écrire, après sa mort sur 
ses expéditions, faire des chansons, qui se vendoient ce que 
Ton vouloit. Mgr notre évesque fit venir le s r Treillat, 
peintre de Lyon , pour faire son portrait a . Ainsy finit la vie 
du fameux Louis Mandrin, 

(i) Importé d'Allemagne vers le commencement du XVI e siècle, le 
supplice de la roue consistait à étendre le condamné sur une croix de 
Saint- André, autrement deux pièces de bois posées en sautoir, et cela de 
telle sorte que chaque membre portât sur une entaille profonde. En cet eut, 
le bourreau lui assénait des coups de barre de fer, qui lui brisaient les 
membres et la poitrine , puis attachait le patient sur une roue élevée sur 
un poteau , les jambes et les bras ramenés derrière le dos et la face fixée 
vers le ciel. II devait expirer dans cet état; mais quelquefois néanmoins, 
par faveur, on étranglait le supplicié après lui avoir rompu les membres, 
et c'est ce qui arriva à Mandrin. 

(2) Il n'est peut-être pas sans intérêt de rapprocher de ce récit de la mort 
de Mandrin par un homme de condition modeste celui qu'a fait une grande 
dame, M"' de Bressdt, dans une lettre du 4 juin 17S5, citée presque en 
entier par M. de Gallier, dans sa remarquable étude sur La vie de province 
au XVIII* siècle : 

« Nous avons vu comme vous les hauts faits de M. Mandrin. Il méritoit 
bien la mort. Mais ses talents ont été cause que tout le monde s'intéressoit 



I 
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Je joins ici son épitaffe que Ton fit et que les curieux trou- 
veront bien : 

Le Mandrin dont tu vois le déplorable reste , 

Qui termina ses jours par une mort funeste, 

Des gardes redouté , des villes la terreur, 

Par des faits inouïs signala sa valeur ; 

Déguisant ses desseins sous le nom de vengeance, 

Deux ans en pleine paix il ravagea la France, 

Dans ses incursions, ami des habitans , 

Taxa d'autorité les caisses des traitans. 

Luy seul à la justice arrachant ses victimes, 

Il ouvrit les prisons et décida des crimes. 

Quoiqu'en nombre inégal, sans se déconcerter, 

Aux troupes de son prince il osa résister. 

Plus grand que Cavalier et plus grand que Cartouche, 

Il ne fut point guidé par cet esprit farouche 

Qui des grands scélérats annonce la fureur; 

Du crime et du carnage il eut toujours horreur. 

Lorsqu'il se crut au port, il rencontra l'orage; 

Il fut pris sans pouvoir signaler son courage. 

D'un œil sec et tranquille il vit son triste sort. 

Fameux par ses forfaits , il fut grand par sa mort. 

* ^ 

pour luy, surtout à Valence On prétend que cela luy a évité bien des 

tourments, qu'il n'a. été à la question que par cérémonie et qu'il a été 
étranglé avant d'être roué. M. Levet, qui n'a pas le cœur tendre, a pleuré. 
Mandrin le pria de luy dire son jugement quelques jours d'avance, parce 
qu'il vouloit se préparer à une grande affaire. On le luy dit effectivement, 
et il en a fait très bon usage. C'est le Père Gaspariny qui l'a exhorté. Il fut 
à Péchafaud avec un courage admirable, se déshabilla luy-même et voulut 
(aire un discours au peuple; mais la voix luy manqua. 11 pria son confes- 
seur de dire au peuple ce qu'il avoit compté dire luy-même; ce qu'il fit. 

Cétoit un discours fort touchant i 

Or, il ne faut pas oublier que Mandrin, dont on a même voulu faire un 
héros, avait été déjà condamné à la roue par contumace en 1754, pour 
fabrication de fausse monnaie et assassinats, et cela avec plusieurs autres 
individus de Saint-Étienne-de-Saint-Geoirs, notamment un Pierre Mandrin, 
que nous croyons être son frère. (Archives de l Isère, B. 2197.) 
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Camp de plaisance. 

Le 21 août 1755 nous eûmes un camp de plaisance, par 
ordre de Mgr d'Argenson , ministre de la guerre ' ; ledit 
camp composé de quatre bataillons du régiment d'infanterie 
de Navarre , deux de la Rochémon % deux de Bigorre 3 , 
deux de Nice 4 , deux de Bretagne 5 , un de Vaubecour 6 et 
un de Joyeuse 7 , ce qui faisoit en tout treize bataillons, et 
des deux régiments de dragons de Languedoc 8 et de Dau- 
phiné 9 , formant une ligne depuis le chemin qui va de 



(1) Marc-René de Voyer de Paulmy, dit le marquis de Voyer, fils aîné 
du comte d'Argenson, ministre de la guerre, brigadier des armées du roi 
en 1745, maréchal de camp* en 1748, inspecteur de cavalerie en 1749, 
directeur des haras en 17&2, nommé lieutenant général le 5 novembre 
i 7 58. 

(2) Régiment créé en i65i sous le nom de Vendôme et dont le colonel 
était alors, depuis 1745, Louis-François, comte de La Roche-Aymon. 

(3) Régiment créé en 1684 ct d° nt le colonel était alors, depuis 1748, 
René-Théophile de Maupeou. 

(4) Régiment créé en 1678, incorporé dans celui de Lyonnais en 1763 et 
dont le colonel était alors, depuis 1744, Louis-Gilbert-Gaspard de La Queille 
de Chflteaugai, comte d'Amouzé, brigadier des armées du roi. 

(5) Régiment créé en 1644 sous le nom de Castelnau, échangé contre celui 
de Bretagne en 1688, et dont le colonel était alors le- chevalier Clermont- 
d'Amboise. 

(6) Régiment créé en 16 10, appelé Aunis en 1762 et dont le colonel était 
alors, depuis 1755, N. de Nettaucourt, marquis de Vaubecour, nommé en 
1759 brigadier des armées du roi. 

(7) Régiment créé en i685 sous le nom de Ponthieu et dont le colonel 
était alors Jean-Armand, marquis de Joyeuse. 

(8) Régiment levé au nom de cette province en 1676 et dont le colonel 
était alors le marquis de Barrin. _ 

(9) Il s'agit ici du régiment Dauphin-dragons, dont le colonel était alors 
le comte de Canisy d'Hervilly. 
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Faventine à Montvendre jusqu'au chemin de Gournier ', 
vis à vis la croix de pierre. A la droite dudit camp, vis à vis 
le premier bataillon de Navarre, en tirant contre le domaine 
de Besse, étoient campés lesdits dragons Dauphins, et à la 
gauche, vis à vis le régiment de Vaubecour, étoient les 
dragons de Languedoc. Tous les officiers étoient campés 
derrière ledit camp. Rien de si joli que de voir cet aligne- 
ment. Au centre, près le domaine de Briffauld, étoit le 
parc de l'artillerie, où étoient six pièces de canon ; tout 
autour de ce parc étoient des redoutes en fascine, terre, 
etc., un fossé tout autour de huit pieds, et l'entrée de ces 
fortifications étoit deffendue par des chevaux de frise a , et 
le long du camp étoit aussi garni de redoutes. Près dudit 
parc étoit la chapelle, construite en planches, fort propre. 
L'on y chanta une grande messe le jour de Saint- Louys. Le 
concert que l'on avoit fait venir de Grenoble chanta ou joua 
presque toute la messe, et le canon fit trois décharges, une 
au commencement, l'autre à l'élévation et une au Domine 
non sum dignus. Ce furent les R. P. Récollets qui la chan- 
tèrent, comme grands aumôniers de l'armée. 

Les officiers généraux étoient : M. de Voyer, maréchal 
de camp, MM. de Monténard 3 , de Soupir 4 , maréchal des 

(i) Faventines, quartier de la banlieue de Valence; Montvendre, village 
à i5 kilomètres de cette ville; Gournier, quartier de la commune du Bourg - 
lès- Valence. 

(2) On appelle chevaux de frise en termes de guerre de grosses poutres 
carrées traversées par trois rangs de pieux de bois, dont les bouts sont 
armés de pointes de fer. 

(3) Louis-François, marquis de Monteynard, brigadier des armées du 
roi, qui s'était distingué en Italie sous le maréchal de Maillebois et en 
Provence sous le maréchal de Belle- Isle, devint en 1748 maréchal de camp, 
en 1759 lieutenant général et remplaça en 177 1 le duc de Choiseul comme 
ministre de la guerre. Mort en 1791. 

(4). Le chevalier de Soupire, qui, brigadier de cavalerie en 1 748, maréchal 
de camp en 1756, lieutenant général en 1762, mourut en 1769, ayant servi 
en Allemagne et dans l'Inde. 
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logis, quatre ingénieurs, un commissaire d'artillerie, M. de 
Laporte, notre intendant et celui dudh camp, MM. de 
♦ Montchenu ■ et de Bayanne ', aides de camp de M. de 
Voyer. Ce dernier étoit logé au Gouvernement, où Ton 
avoit construit près de la chapelle une salle à manger en 
planches très propre. Il y avoit tous les jours cent cinquante 
couverts à sa table, servis très délicatement. Sa cuisine 
occupoit plusieurs endroits chez le lieutenant de roy-major 
et on y fesoit un feu d'enfer. M. de Monténard étoit logé 
chez M w de Reynard, rue Farnerie; M. de Laporte, notre 
intendant, chez M. de L'Étang 3 et donnoit à manger aux 
Minimes, ayant pris leurs grand réfectoire, cuisine et salle. 
Il y avoit par jour quatre vingts couverts. Aucun officier 
autre que ceux cy dessus ne logea en ville. Les colonels 
étoient M. du Châtelet-Laumont 4 , colonel de Navarre, 
un petit rousset , ayant toujours soixante couverts ; celuy de 
Bretagne 5 , qui avoit fait faire une bacraque , où il avoit 
vingt cinq couverts. Ce régiment étoit un des plus beaux \ 
les grenadiers avoient un fronteau de cuivre sur leurs bon- 
nets aux apiies du colonel; ils étoient si accomplis que 
M. de Voyer lui en fit compliment et aux officiers. On fit 
faire une salle de spectacle aux buttes , entre les remparts , 



(i) Joseph de Montchenu, seigneur de Thodure, qui, le 17 mai 1756, 
épousa Henriette-Dominique de Murât de Lestang et fut d'abord colonel de 
dragons, puis brigadier en 1759, maréchal de camp en 1761. 

(2) Alexandre-Louis de Lattier de Bayanne, plus tard colonel d'infanterie. 

(3) Charles-François Rouveyre de L'Étang, agrégé de l'université, sub- 
délégué de M. l'intendant du Dauphiné à Valence. 

(4) Florent-Marie-Louis du Châtelet, comte de Lomont, chambellan du 
roi de Pologne, duc de Lorraine, auparavant colonel du régiment de Quercy, 
nommé en 1757 brigadier des armées du roi et en 176 1 maréchal de camp. 

(5) Le chevalier de Clermont-d'Amboise. 
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très bien décorée, qui coûta plus de 12,000 livres, et Ton 
fit venir de Lyon la troupe des comédiens, qui donnoit tous 
les jours une pièce. Cette troupe emporta de Valence au 
moins 10,000 escus, par l'affluence des étrangers, qui arri- 
voient journellement. Pendant un mois que dura ce camp, 
il y en eut au moins sept à huit mille par jour, quelquefois 
dix , et on voyoit tous les soirs à la porte du spectacle plus 
de quarante carrosses à la file, non compris les chaises à 
porteurs. 

Tous les jours ils faisoient des évolutions militaires et Ton 
donna une bataille rangée aux prairies de Tibert. On fut 
à Laye ' en faire le siège , y ayant fait mettre des troupes 
dedans pour le défendre, et on fit ensuite les manœuvres 
pour la prise des forts qui étoient au camp. C'est* ce qui 
attiroit cette quantité d'étrangers. Les auberges ne pouvoient 
les contenir; car il en venoit de Lyon, de Bourgogne, de 
Provence et de Languedoc. On brûla plus de 100,000 livres 
de poudre. Ce camp étoit très bien placé , ayant au centre , 
à droite et à gauche les fontaines du Charan, des Contents 
et de Faventines % où ils venoient tous puiser de l'eau. Le 
bois, la paille et le foin et tout ce qui étoit nécessaire fut 
fourni par des entrepreneurs. Les étrangers étoient en- 
chantés de la position , une plaine sans cailloux se présentant 
à leurs yeux , ce qui faisoit qu'on distinguent le camp d'un 
bout à l'autre , quoiqu'il eût près de deux lieues de long. 
Les troupes commencèrent à décamper le 1 7 de septembre 
et tout fut parti le 21, pour aller dans les quartiers d'hiver. 



(1) Tibert, quartier de la banlieue de Valence; Laye, maison forte sur le 
territoire de Beaumont-lès- Valence. 

(2) Charan, les Contents, Faventfnes, quartiers de la banlieue de 
Valence. 
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Bretagne fut à Briançon, Vaubecourt au Fort - Louis, 
Navarre à Strasbourg, Larochemont et Nice dans le Lan- 
guedoc, ainsy que les dragons. Âinsy finit le camp, à la 
satisfaction de M. de Voyer, qui le commandoit, ne s'y estant 
commis aucun désordre; aussi fut-il très content de Valence. 
La ville, en luy fesant ses adieux, luy fit présent d'un fusil 
à un coup, fait par M. Le Lorin et qui coûta 720 livres. 

Autre neige. 

Du 25 décembre 1756 au 28 il ne discontinua pas de 
tomber de la neige et en si grande quantité qu'il resta plus 
d'un mois que personne de la campagne ne pou voit apporter 
du bois ni charbon et autres choses, ce qui occasionna une 
si grande cherté sur le bois que M. Orlandin, qui s'en 
trouva un plein magasin, le vendit jusqu'à 21 sols le quintal, 
encore falloit-il être des amis pour en avoir. Le charbon se 
vendit jusqu'à six livres le quintal. 

Acte d'humilité. 

Le 20 juin 1767 Mgr Alexandre de Milon, notre évêque, 
voulut être au nombre des confrères pénitents. On fit les 
cérémonies le même jour par une grand'messe, que l'on 
chanta solennellement en musique et beaucoup d'instrumens 
n'y furent point épargnés. Après la messe, par un acte 
d'humilité des plus remarquables, il voulut embrasser tous 
les confrères, étant tout au moins cent cinquante, et ne 
fit aucune distinction dans cette cérémonie , qui arracha des 
larmes aux assistants. Ensuite fut chanté le Te Deum en 
musique en actions de grâces et il fut complimenté par 
M. Blache, notaire, pour lors recteur. Toute la noblesse 
assista. Des sentinelles aux portes de la chapelle empes- 
chèrent l'affluence du peuple. Il fit présent à la confrérie de 
cinquante louis, qu'il mit dans la main du trésorier. Le 
recteur dîna à l'évêché, mais aucun autre confrère en 
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charge. Le soir, cinquante confrères des plus apparens firent 
un pique nie pour un souper qu'on fit porter à l'hostel de 
ville, servi très splendidement. Ce fut là qu'à l'envi des uns 
aux autres chacun témoigna sa joie pour la faveur signalée 
qu'il venoit de recevoir. Après le souper on fut assister à un 
fort joli feu d'artifice qui se tira sur le bastion de Beau- 
regard, vis à vis de l'évêché, où toute la ville se trouva. 
Il fut très bien exécuté; Mgr en fut très content, de même 
que les spectateurs, L'évêché fut ouvert ce soir là à tout le 
monde et toutes sortes de rafraîchissements y furent dis- 
tribués à ceux qui en voulurent prendre. L'artifice fut aux 
dépens de la confrérie. Ainsy finit cette fête mémorable; 
aussy, pour en perpétuer la mémoire , la confrérie délibéra 
qu'on feroit l'office et chanteroit une grand'messe annuelle- 
ment, le 14 juin, jour de la naissance de l'illustre prélat. 

Décoration d'église. 

L'autel de marbre et l'orgue qui sont actuellement à la 
cathédrale Saint-Appolinaire furent faits par les dons de 
Mgr de Milon, évêque, en 1757; mais l'orgue avoit été 
posé deux ou trois ans avant l'autel. L'orgue lui coûta 
vingt mille francs et l'autel quatorze. Le chapitre fit rétablir 
l'église et faire des caveaux. Ledit autel a été fait sur les 
dessins que le sieur Treillat a donnés. 

Gel étonnant. 

Le 17 e jour du mois d'avril 1758, jour que mon beau- 
frère, le cadet Fiéron, épousa M Ue Grézier, il tomba de 
neige tout le jour. Le lendemain matin il gela si fort que la 
glace avoit plus d'un pouce. Il tomba une si forte gelée 
qu'il périt entièrement les vignes, noyers, feuilles de meu- 
riers, les seigles; ce qui fit que le grain augmenta tout d'un 
coup de 3 livres par sestier. Il fallut jeter les vers à soie 
qui étoient éclos; ceux qui se trouvoient quelques meu- 
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riers qui n'avoient pas souffert vendirent leurs feuilles 
jusqu'à 40 sols la livre, et on venoit la chercher jusques de 
six lieues. 

Pluies abondantes. 

Il ne cessa pas de pleuvoir pendant tout le mois de juillet 
1758 et tout le mois d'août, ne pouvant pour ainsi dire ni 
cueillir, ni battre la récolte, puisque le beau temps ne duroit 
jamais deux jours de suite. Quantité de gerbes se pourris- 
soient dans les champs. Le Rhosne vint si débordé qu'il 
inonda toute la basse ville , ce qui arriva pendant la foire de 
Beaucaire, qui la dérangea beaucoup, puisque le Rhosne 
alloit par tout Beaucaire. Les prières publiques furent re- 
doublées; on fit une procession générale du Saint-Sacrement, 
exposé pendant neuf jours dans toutes les églises pour faire 
cesser cette calamité. 

Calamité publique. 

La gelée de 1758 fit tellement du mal qu'elle causa une 
misère des plus extrêmes en 1759, les gens n'ayant ni vin, 
ni noix, ni cocons et peu de grains. Une infinité de personnes 
qui fesoient la charité autrefois furent contraintes de la 
demander. Bien des familles se sont nourries avec des 
pommes de terre, des herbes. On avoit les travailleurs pour 
fosser au mois de mai pour 1 2 sols par jour, sans vin , et 
même il s'en est trouvé qui travailloient pour la vie. Une 
infinité demandoient l'aumône , le fessou x sur le cou , ne 
buvant que de l'eau en travaillant, le vin valant de 8 à 9 
sols le pot. Enfin on n'a jamais tant vu de meubles de toute 
espèce courir les rues pour vendre ou engager. Nos plus 
anciens assurent que l'année 1709 ne fut pas si cruelle. Dieu 
nous préserve d'une pareille calamité. 

(1) Fessou, houe. 
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Ressource d'État. 

Le roy, cette même année 1759, après avoir mis plusieurs 
impôts sur ses peuples,* pour soutenir une guerre des plus 
justes contre ses ennemis, le roy de Prusse et les Anglois, 
fut obligé de demander l'argenterie des églises, maisons 
religieuses, seigneurs et particuliers qui s'en trou voient, sur 
le taux qu'il y mit, en payant la moitié comptant, l'autre 
moitié après la guerre finie \ Il en donna lui-même l'exemple 
en faisant fondre tout ce qui étoit superflu, même se pri- 
vant du nécessaire, qu'il fit convertir en monnoie. Tous 
s'empressèrent icy de la porter à Lyon ou à Grenoble, villes 



(1) C'était vers la fin d'octobre 1759. Le contrôleur général des finances 
Silhouette , qui , ne trouvant plus matière à nouveaux impôts, venait de 
suspendre le paiement de plus de deux cents millions de dettes exigibles, 
ayant déclaré au sein du Conseil royal qu'il ne voyait plus d'autre moyen 
d'éviter la banqueroute que le monnayage de la vaisselle d'argent, le roi 
signa aussitôt des lettres patentes ordonnant de porter la sienne et celle 
des princes de sa maison à la Monnaie, où celle des particuliers devait être 
reçue sur le pied de cinquante-six livres le marc pour la vaisselle plate et 
de cinquante-cinq livres trois sous pour la vaisselle montée. Rigoureuse- 
ment parlant, ces lettres, qui furent enregistrées le 5 novembre à la Cour 
des monnaies, ne renfermaient qu'une simple invitation à l'adresse des 
particuliers; mais, ainsi que le fait remarquer Barbier, « comme on porte 
au roi tous les soirs la liste de ceux qui ont porté leur vaisselle, les gens de 
cour ou en place ont de la peine à s'en dispenser, afin de prouver leur 
soumission au roi et leur zèle pour le bien de l'État ». Le chroniqueur 
parisien ajoute : « Les personnes qui n'ont pas un rang distingué ne 
se pressent pas de même et sont dans l'incertitude s'ils la porteront ou 
s'ils la cacheront; mais il n'est guère possible de se servir de la vaisselle 
d'argent, surtduten assiettes, quand les princes, les plus gros seigneurs 
et les gens en dignité sont réduits à manger dans de la vaisselle de faïence. » 
Il nous apprend enfin a que le roi paie aux porteurs des récépissés — de 
l'argenterie portée à la Monnaie — le quart de la valeur en argent et que, 
pour les trois quarts restants, on donnera des contrats sur les États de 
Bretagne ou de Languedoc, à raison de six pour cent ». (T. vu, pp. 200-202.) 

Terminons en disant que Louis XIV recourut au même moyen en 1689, 
1690 et 1709. 
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de monnoie. Saint - Appolinaire fit partir sa belle lampe. 
MM. de Rostaing et Duperreau *, Mgr Tévêque, M. de 
L'Hospital a ne se laissèrent presque rien, et chacun à Tenvi 
prouvoit son zèle pour le soutien de l'Etat. 

Décoration en ville. 

Les bancs de pierre et les peintures qui sont sous les allées 
d'arbres de l'esplanade de la citadelle furent faits dans le 
mois de mars 1760, par les soins de M. Duperreau, major. 

Réception. 

Le 25 septembre 1760 on reçut pour gouverneur de notre 
ville M . de Vau 3 , neveu de M . de Marcieu , commandant 
de la province 4 , âgé de 25 ans, chevalier de Malthe, capi- 



(1) Marc- Antoine Rouveyre-Duperreau, et non du Pérou, comme l'appelle 
V Armoriai du Dauphiné, major et commandant de la ville et citadelle de 
Valence, fils de noble Jean-Louis Rouveyre-Duperreau, prévôt général de 
l'armée d'Italie en 1745, e{ d'Anne de Marville, appartenait à une famille 
savoisienne, aujourd'hui fixée à Lyon, dont les diverses branches se dis- 
tinguèrent par les noms de Rouveyre de L'Étang, Rouveyre d'Ozon, Rou- 
veyre de Vaugelas et Rouveyre-Duperreau. 

(2) Jacques-Rai mond Gallucio de L'Hospital , comte de Saint-Mesme, que 
nous avons vu en 1747 à la tête d'un régiment de cavalerie et qui était 
alors commandant du bas Dauphiné, en résidence à Valence. 

(3) Claude-Joseph-Gabriel de Vaulx, deuxième fils de François de Vaulx 
de Planieu, président à mortier au parlement de Grenoble, et de Marie- 
Gabrielle-Ursule-Émé de Marcieu , lequel , de capitaine dans le régiment de 
Pologne-cavalerie, fut promu major en 1768, devint maistre de camp l'année 
suivante et maréchal de camp en 1784, ayant été de 1768 à 1773 maréchal 
général des logis à l'armée de Corse. Il conserva le gouvernement de Valence 
jusqu'à la Révolution, époque à laquelle, ayant émigré, «il se. réfugia à 
Londres, où il est mort en 1809. 

(4) Pierre-Émé, comte de Marcieu, que nous avons vu lui-même gou- 
verneur de Valence en 1737 et qui était alors, depuis 1743, lieutenant 
général des armées du roi , cordon rouge et commandant en chef en Dau- 
phiné, se trouvait être tout à la fois l'oncle et le grand-oncle de Gabriel 
de Vaulx : son oncle, parce qu'il avait épousé en 1736 Éléonore- Marie de 
Vaulx , sœur de son père; son grand-oncle, parce que la femme de celui-ci 
était fille de son frère, Laurent-Joseph-Émé de Marcieu. 
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taine de cavalerie. Ce fut son oncle qui lui fit avoir cette 
place. Il fit une entrée à Valence des plus brillantes. Une 
compagnie de cadets de la ville , tous en uniforme bleu , un 
petit bord d'argent sur l'habit et veste doublée de blanc , 
double galon sur le parement , boutons d'argent ; une paire 
de timbales, des banderoles aux armes de la ville et dudit 
gouverneur l fort propres; le timbalier, qui étoit Pinet fils 
aîné, habillé de bleu , avec des brandebourgs d'argent et un 
bonnet très riche; huit divers instruments, comme violons, 
hautbois, étoient devant; M. Orlandin, capitaine de cette 
compagnie , distingué par un galon plus large sur son uni- 
forme; le fils aîné de M. Blache, porte-étendard 2 . Les 
cadets étoient : MM. Grand, maître de poste 3 ; Bouvier, 
greffier de la commission; Fiéron aîné, négociant 4 ; Perrier, 
commis aux coches ; Anthelme , garde-magasin d'artillerie ; 
Guibert, négociant; Marithon, négociant; Marchand fils 
aîné, armurier; Grézier aîné, notaire; Grézier cadet, chez 
M. de Saint-Germain 5 ; Brette, praticien chez M. Rolland; 
Muguet, praticien chez M. son frère; Roche, négociant; 
Virest, imprimeur 6 ; Virest , fils de Jean, négociant; Didier, 
procureur; Rougeron aîné, apothicaire; Mottet, praticien 
chez M. Muguet; Charbonnel, idem chez M. Mottet 7 ; 



(i) Les armes de la ville de Valence sont : de gueules à la croix cC argent , 
chargée en cœur d'une tour d'azur; celles de la famille de Vaulx : de gueules 
au lion passant d'argent. 

(2) Henri-Victor Blache, fils de Louis-Laurent, greffier de la maréchaussée 
générale de Dauphiné à Valence, lieutenant de dragons en 1788. 

(3) Etienne Grand, qui était en outre avocat , conseiller du roi en l'Élection 
de Valence et fut le père du général Championnet. 

(4) Laurent Fiéron, beau-frère de Michel Forest. 

(5) Louis de Saint-Germain , receveur des décimes du diocèse de Valence 
et père du fermier général Joseph de Saint-Germain , seigneur de Villeplat. 

(6) Jean-Jacques Viret, le seul imprimeur qu'il y eut alors à Valence. 

(7) Dominique Mottet, greffier des insinuations ecclésiastiques. 
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Blanc, idem chez M. Reallier 1 ; Blachette, négociant*; 
Mésangère fils aîné, praticien 3 ; Mourier, commis chez 
M. de L'Étang 4 . 

Cette troupe, très bien montée, lui fut au devant jusqu'à 
Bayanne et ils rentrèrent par la porte Saunière dans un 
ordre admirable , M. le gouverneur au milieu d'eux, dans 
une chaise de poste, avec M. son oncle , colonel du régiment 
de Marcieu -cavalerie 5 . Il fut conduit au Gouvernement au 
bruit des. timbales et son des instruments. Le lendemain 
on le reçut sur la place aux Clercs, toute la troupe et 
bourgeois sous les armes, accompagnés des cadets à pied; 
ensuite reconduit dans le même ordre à la citadelle , où il 
fut complimenté par tous les corps de ville, tant séculiers 
que réguliers. Le soir il mit le feu à un feu de joie sur 
l'esplanade, avec les consuls 6 , major et M. le comte de 
L'Hôpital, ensuite grand bal, illuminations dans la ville. 
On lui fit présent d'un très beau fusil à deux coups, bougies 



(1) François-Henri Réalier-Dumas, procureur au présidial, mort en 1806 
adjoint au maire de Valence, fut père de Jean-François-Ignace Réalier- 
Dumas, magistrat, député de l'arrondissement de Die en i83o. 

(2) L'un des habitués du café Bon et, par suite, Tune des connaissances 
de Bonaparte à Valence. 

(3) François Mésangère, procureur, dont le fils fut un des intimes de 
Bonaparte pendant son séjour à Valence. 

(4) Charles-François Rouveyre de L'Estang , professeur de droit en l'uni- 
versité de Valence et subdélégué de l'intendant du Dauphiné en cette ville. 

(5) Pierre-Louis-Émé de Marcieu , qui était frère de la mère de Gabriel 
de Vaulx, avait été lui-même gouverneur de Valence de 174b à 1755 et 
était alors gouverneur de Grenoble jet depuis 1748 colonel d'un régiment 
de cavalerie de son nom, qui fut presque entièrement détruit à la bataille 
de Minden (i -r août 1759). 

(6) Les consuls de Valence étaient alors : Jacques-Honoré Morier, notaire, 
François Dupré , procureur, Pierre Viger, architecte, et Barthélémy Vial , 
laboureur. 
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de table et vin exquis. Cette fête s'est passée à la très grande 
satisfaction de notre nouveau gouverneur, qui fût des plus 
enchantés du bon ordre de cette troupe de cadets, qu'on 
nomme depuis Cadets- Dauphins. Ils furent l'accompagner 
le lundi à Romans et y dinèrent. Ils firent l'admiration de 
cette ville , comme ils l'avoient fait à Valence. 

Autres arbres. 

Les deux rangées d'arbres qui forment les deux grandes 
allées à l'esplanade ont été plantées par les soins de M. 
Duperreau, major, dans le mois de mars 176 1 et fait le banc 
qui est au bout en fer à cheval. 

Mort sainte. 

Le 2 avril 1761, M. Dufauret, chanoine régulier de Sain t- 
Ruf , est mort en odeur de sainteté par la vie austère qu'il a 
toujours menée à Valence. Il étoit âgé d'environ 70 ans, 
continuellement en prières, donnant tout aux pauvres, 
vivant des plus sobrement, ne mangeant à la table de la com- 
munauté que d'un plat, quoique servie bien délicatement; 
jeûnant presque toujours, vêtu très simplement, des cour- 
roies à ses souliers, une perruque qui n'eut jamais de poudre, 
logé très pauvrement. Tous ses meubles consistoient en trois 
chaises, un mauvais lit tout rapiécé, une simple couverture 
de laine, une table de sapin, une effigie de la Vierge, avec 
une lampe devant. Il dit la messe jusqu'à la veille de sa 
mort , qui fut le mardi après le dimanche de Quinquagésime. 
Il jeûna encore, quoique malade, le vendredi et le samedi 
qui la précédèrent. Un Capucin et M. le syndic du chapitre 
de Saint-Ruf, avec un chirurgien, ne se seroient aperçus 
s'il étoit moribond qu'en lui touchant le pouls souvent. Il 
mourut le plus tranquillement qu'on le puisse, tant les saints 
souffrent peu à cette heure. On lui trouva en le dépouillant 
un rude cilice de fil d'archal garni de petites pointes, que le 
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chirurgien garda, avec sept sous et demi d'argent, quoiqu'il 
eût près de mille écus de rentes. Il étoit d'une noble famille 
du Lyonnois. Le lendemain de sa mort, grands et petits 
s'empressèrent d'avoir de ses reliques; on ne lui laissa 
aucune de ses hardes, on mit en pièces jusqu'à son lit pour 
en avoir quelque chose. Les couvents de religieux et reli- 
gieuses err faisoient de même. On l'avoit cloué dans sa bière, 
mais la populace la décloua et en emporta jusqu'à de sa 
chair. Tout ce qui lui avoit servi, comme soutane , perruque, 
souliers, etc., fut mis en lambeaux. Il fut inhumé le lende- 
main dans la tombe des chanoines, au milieu de l'église. 
Dieu veuille qu'il prie pour nous. 

Décoration. 

La ville, toujours sur les pressantes sollicitations de 
M. Duperreau, major, fit faire le banc de pierre au bout 
de la grande allée, contre le mur de l'enclos des casernes, 
en forme de fer à cheval, dans le mois d'octobre 1 761 . 

Baptême mémorable. 

Le i 6r décembre 1761, Madame Duperreau, épouse de 
M. Duperreau, major de la citadelle, accoucha d'un fils, 
après sept ans de stérilité , qui tant désiré fut baptisé avec 
toute la joye , la pompe et la solennité qui étoient dues au 
fils de celui qui par ses soins embellit journellement notre 
ville ; aussi nos citoyens ne manquèrent point de faire éclater 
leur joye à cet heureux jour. MM. les consuls, qui étoient 
MM. Gaillard fils, avocat, Pinet, procureur, Béranger, 
serrurier, et Rolland *, furent nommés les parrains par déli- 
bération de la ville; M me de Bayanne* fut la marraine, 

(1) Laurent Gaillard, docteur es droit, Benoît Pinet, procureur, Charles 
Béranger, maître-serrurier, et Barthélémy Rolland , cultivateur. 

(2) Catherine de Sibeud de Saint-Ferréol , fille unique d'Hercule, gou- 
verneur de Die, et d'Anne- Victoire de Geys, mariée le 2 novembre 1727 
avec Louis de Lattier de Bayanne, de qui elle eut le cardinal de Bayanne. 
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nommée par M me de Marcieu * pour le porter à sa place. 
On le baptisa un jeudi 3 me du présent, à 6 heures du soir. 
Toute la façade de la maîtresse porte de Saint-Jean, sa 
paroisse , étoit illuminée de pots à feu , les armes de la ville 
dessus. Sur le tambour de Péglise étoit un orchestre de 
plusieurs joueurs d'instruments , comme timbales , violons, 
flûtes, etc. La marche de ce baptême arriva à l'église dans 
Tordre suivant: un premier carrosse, dans, lequel" étoient 
M. le comte de L'Hôpital, commandant du bas Dauphiné 
et maréchal de camp, le premier et le deuxième consul, 
l'enfant et sa nourrice, derrière trois domestiques de M. le 
comte, des torches allumées à la main, et devant ledit 
carrosse les deux valets de ville, aussi en manteau, aussi 
des torches à la main et précédés de l'aide-major, à la tête 
des sergents de quartier, en file et en uniforme bleu , pare- 
ments rouges, la pertuisane a sur le cou, qui escortoient 
ledit carrosse. Dans un second M. Duperreau, les deux 
autres consuls et quelques parents du nouveau venu, aussi 
éclairés par des torches. Dans les troisième, quatrième, 
cinquième et sixième la principale noblesse de notre ville, 
accompagnée de plusieurs domestiques tenant aussi des tor- 
ches allumées. Ils partirent dans cet ordre de la citadelle, où 
étoient les bas officiers sous les armes. Arrivés à la paroisse, 
le premier consul, en robe, prit la marraine par la main et 
la conduisit dans l'église , au bruit des timbales et fanfares, 



(i) Éléonore-Marie de Vaulx, fille de François de Vaulx, conseiller au 
parlement de Grenoble, mariée à François-Joseph AUoit d'Herculais, épousa 
en secondes noces, le i5 mai 1736, Pierre-Émé, comte de Marcieu, lieu- 
tenant général, commandant en Dauphiné, qui avait été gouverneur de 
Valence de 1721 à 1745 et en 1755. 

(2) La pertuisane était une sorte de hallebarde , avec un fer un peu plus 
long et plus tranchant. 

Tomb XIII. - 1879. " 17 
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qui étoient sur ledit tambour. M. Silve % curé, suivi de M. le 
prieur Chaix, de Montelégier a , oncle du nouveau né, qui fit 
la cérémonie accompagné de deux servants. Le lange de l'en- 
fant étoit un damas blanc fleuri en or, magnifique; il avoit 
coûté cent écus. Une foule de monde dehors et dedans l'église 
extraordinaire, des sentinelles partout pour l'écarter. Après 
le baptême fait, ils furent conduits au pied de l'autel de là 
chapelle de Notre-Dame , où tous à genoux se fit une courte 
prière, qui après fut suivie d'un compliment fort touchant 
fait par M. Duperreau aux parrain, marraine, curé, etc., 
par lequel il mettoit son fils nouveau né sous la protection 
de la Mère de Dieu et le dépouilla de son lange, qu'il remit 
entre les mains de M. le curé pour en faire une chasuble, 
avec prière de faire célébrer le jour anniversaire une messe 
à son intention*, pria aussi MM. les consuls de le mettre 
aussi sous leur protection. Alors le premier consul répondit 
au nom de toute la ville , avec cette éloquence qui l'accom- 
pagne partout. Il fut convenu au pied de l'autel que Ton 
mettroit les armes de la ville sur la chasuble, en mémoire 
de ce qui venoit de se passer, et furent conduits dans la 
sacristie pour en dresser l'acte sur le registre des baptêmes, 
qui fut signé de tous les assistants. 

Au sortir de l'église, les consuls jetèrent à pleines mains 
des pièces de monnoie au pauvre peuple; les tambours de 
ville et bas officiers battirent la chamade et tous remontèrent 
en carrosse pour retourner à la citadelle, dans le même 
ordre qu'ils étoient venus à l'église. Ce fut ensuite dans une 



(i) Jean-Bal thazard Sylve, docteur en théologie , agrégé de l'université', 
dont il fut recteur en 1776. 

(2) Jean - Jacques Chaix, prieur commendataire de Beaumont - lès - 
Valence. 
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salle du Gouvernement que fut servi un splendide repas 
pour tous les convives , où la délicatesse et la bonne chère 
se disputoient à l'envi de les bien régaler; ce fut là aussi 
que les santés réitérées se portèrent aux parrains et marraine 
et à ceux qui étoient cause d'une fête aussi brillante. Cette 
fécondité étoit d'autant plus à souhaiter que M mc Du- 
perreau fait une très belle femme, de la taille de 5 pieds trois 
à quatre pouces, droite comme un I, de très beaux yeux et 
un air prévenant, beau coloris, port majestueux, polie à 
l'extrême, remplie de bonté et âgée d'environ 3oans; toutes 
ces qualités dévoient, ce semble, nous faire souhaiter une 
postérité de sa race; aussi Dieu a secondé ses vœux et voulu 
faire admirer à nos enfants les vertus de la mère par celles 
du fils. Amen. 

Sépulture remarquable. ' 

Ensuite de la déclaration mutuelle de guerre entre les 
cours de Londres et de Madrid, publiée au mois de dé- 
cembre dernier, les ambassadeurs respectifs eurent ordre 
de leurs maîtres de se retirer sans prendre congé. M. le 
comte de Fuentès, ambassadeur de celle d'Espagne en 
Angleterre, partit de Londres, avec sa femme et sa famille, 
pour se rendre à la cour d'Espagne. Dans sa route il lui 
mourut un enfant d'environ 20 mois à Vienne en Dauphiné. 
Le père prit le parti de le faire embaumer pour l'emporter à 
Madrid; mais les regrets continuels de la mère le firent 
désister de son entreprise ; arrivé à Valence il se détermina 
de Ty faire inhumer, et ce qui l'engagea davantage, c'est le 
nom de notre ville, qui est celui d'une province dont il est 
originaire. Il laissa pour cette cérémonie un homme d'affaires, 
avec cinq domestiques et la nourrice dudit défunt, et remit, 
à ce que l'on assure, i5 louis à M. Ceynier, curé. MM. du 
chapitre assistèrent à cet enterrement, qui se fit avec toute 
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la pompe due au rang que son père tenoit : quatre jeunes 
habitués en surplis le portaient et dessus la bière étoit un 
drap de damas blanc tout entouré de rubans. Il fut donc 
inhumé dans Saint- Appolinaire, dans la petite chapelle à 
côté de celle du Saint-Sacrement , un samedi matin, 27 
février 1762. Son épitaphe en latin est sur sa sépulture. 

• 

Dames charitables. 

Si les actions et vertus des gens charitables et pieux 
méritent d'être connues par la postérité ; si quelques - uns 
ont mérité à plus d'un titre un petit éloge de leur vie pour 
servir de modèle à ceux qui leur doivent succéder, M me de 
Gey de Saint-Feriol, mère de M me la marquise de Bayannô *, 
doit avoir une place dans ce recueil. A son décès, arrivé le 
10 mars 1762, s'étant reléguée après la perte de son époux 
dans l'hôpital de l'Hôtel- Dieu, là elle ne s'occupa le reste de 
sa vie qu'à soulager les pauvres de la ville et surtout les 
prisonniers. N'ayant avec elle qu'une fille de chambre, elle 
employoit le reste de ses revenus, qui alloient à mille écus , à 
les habiller, nourrir et assister en tant de manières qu'elle fai- 
soit l'admiration de nos citoyens. Pauvres honteux surtout , 
quelle perte n'avez-vous pas faite ? Elle s'étoit fait recevoir 
pénitente depuis quelques années et a été ensevelie chez les 
RR. PP. Minimes % dans le chœur, du côté droit , sous le 
grand banc, proche la balustrade de l'autel. Son convoi 



(1) Anne- Victoire de Geys, fille de Pierre, conseiller du roi, premier 
président du présidial de Valence, et de Marianne de La Clostre, mariée le 
9 janvier 1710 avec Hercule de Sibeud, seigneur de Saint-Ferréol, Divajeu 
et Lambres, gouverneur de Die, et mère de Catherine de Sibeud de Saint- 
Ferréol , dame de Bayanne , dont il a été parlé. 

(2) Fondé en 1608 par Marie Teyssonnier, le couvent des Minimes est 
occupé de nos jours par les dames de la Visitation. 
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funèbre fut des plus pompeux : MM. du chapitre Saint- 
Appolinaire, de Saint- Jean, les Pénitents, orphelines et 
dames de la congrégation, et M. Silve, en la remettant 
à ces religieux , fit sur sa vie et ses vertus un discours des 
plus touchants. Nous avons la consolation de la voir revivre 
dans sa fille , M me de Bayanne. 

Entrée mémorable. 

S'il est des faits qui doivent être connus de la postérité, 
l'entrée triomphante et brillante de M. le marquis Du- 
mesnil l à Valence doit avoir sûrement une place dans ce 
recueil. Citoyen d'une ville qui lui fut toujours chère, tous 
dévoient à l'envi marquer leur zèle, leur devoir et leur 
amour; ils 4e lui dévoient d'autant plus que le grade qu'il 
avoit dans la province de Dauphiné étoit une gloire dont 
notre ville en ressentoit tout l'éclat , puisque c'est dans nos 
murs qu'il a pris naissance. Aussi ils ne manquèrent dans 
aucun point à tout ce que le cœur peut inspirer de plus 
grand, de plus glorieux et de plus respectueux. Nous possé- 
dons pour comble de bonheur M me de La Motte % mère de 
cet illustre héros; c'est donc à plus d'un titre que nous 
devions faire éclater notre joye, lui offrir nos respects et 
rendre hommage à ses vertus reconnues par Louis XV dit le 
Bien Aimé. 



(i) Charles-Louis-Joachim de Chastellier, marquis du Mesnil, homme de 
guerre et négociateur, de qui l'abbé Millot dit, dans ses Mémoires du 
maréchal de Noailles, qu'il était « un homme délié et actif», plus connu 
en Dauphiné par un coup de force , dont nous aurons à parler, était né à 
Valence, le 16 octobre 1706, et portait un si vif intérêt à cette ville qu'il 
tenta , dit-on , d'y établir le gouvernement militaire du Dauphiné. 

(2) Marguerite-Henriette Poisson, fille de François, marquis du Mesnil, 
lieutenant général des armées du roi de Danemark, et petite -fille d'Alex- 
andre, gouverneur de Crest en 1648, mariée i - le 22 septembre 1696 à 
Joachim de Chastellier, 2' à Pierre Domilliers, sieur de La Motte, de qui 
elle était veuve en 1745. 
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Mgr le marquis Dumesnil fut décoré en 1761 du grade 
* de lieutenant général de la province de Dauphiné, comman- 
dant par la démission de M. de Marcieu. Attendu depuis 
cette époque à Valence pour y faire son entrée en cette 
qualité et voir sa respectable mère, qu'il n'avoit point vue 
depuis sept ans, ayant annoncé son arrivée au mois de juin, 
ce fut pour lors que nos citoyens profitèrent de l'intervalle 
qu'ils eurent à s'occuper au soin de recevoir avec tout l'hon- 
neur et la magnificence du rang distingué que tenoit notre 
compatriote dans la province. 



(A continuer.) 



J. BRUN-DURAND. 
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LES PESTES DE ROMANS 



Lorsque, dans un simple but de curiosité, on compulse 
des vieilles archives locales, on ne tarde pas à ressentir une 
incommensurable pitié pour ces malheureuses populations 
du moyen-àge, qu'accablaient toutes sortes de calamités : 
guerres incessantes, maladies épidémiques et contagieuses, 
famine, les fléaux naissant ainsi des fléaux. « Avoir du pain 
sur la planche et du vin dans le broc » n'était point alors 
une métaphore, mais constituait pour le plus grand nombre 
littéralement le bien-être. De là, ces chansons de table, où 
débordait la joie d'avoir en abondance du vin et des victu- 
ailles, et cette expression populaire « avoir tant à manger 
par jour » pour exprimer les revenus d'un homme riche. 
Alors, la maigreur des statues des cathédrales était, non 
une représentation idéale et symbolique, mais la reproduc- 
tion réelle de la maigreur générale \ 

Notre projet est de retracer ici, d'après des documents 
contemporains, un coin douloureux de ce sombre tableau : 



(i) Toutefois , comme la somme de bonheur répartie à l'humanité est 
toujours et partout à peu près la même, on peut admettre que l'état maté- 
riellement misérable du moyen-âge était compensé par des satisfactions 
morales équivalentes. 
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ce qui se rattache aux maladies épidémiques connues sous 
le nom générique de pestes. 

On donnait ce nom à toute affection, contagieuse ou non, 
qui exerçait de grands ravages. Les autorités, plus réservées 
dans leurs communications officielles, évitaient avec soin de 
faire usage du nom terrifiant de peste; elles se servaient 
de quelque euphémisme, tel qu'infection, contagion, épidé- 
mie, mal contagieux, etc. '. Issues de l'Orient, la peste et la 
lèpre, ces deux fléaux du moyen-âge, sont également con- 
tagieuses et incurables. Leur cause et leur nature sont incon- 
nues et leur remède est encore à trouver. Elles apparaissaient 
et agissaient en dépit de toutes les prévisions humaines. 

L'absence de toute description médicale des fléaux dont 
nous allons parler % ne permet pas de trancher la question 
de la nature des maladies épidémiques qui affligèrent la 
population de Romans du XIV e air XVII e siècle. Nous 
nous contenterons donc, sur ce sujet, des renseignements 
que peuvent fournir les documents administratifs. 

La provenance méridionale, la marche progressive du 
midi au nord 3 , le caractère contagieux et épidémique, la 
grande mortalité, les symptômes dont il est fait mention, 
particulièrement des tumeurs charbonneuses, tout indique 
que ces affections étaient de la même nature que la peste ou 
typhus d'Orient. Car, aux époques où la ville de Romans 



(i) Notre célèbre fabuliste a fait allusion à cette réserve des autorités dans 
ce vers souvent cité : 

« La peste, puisqu'il faut l'appeler par son nom. i 

(2) Raymond Chalin de Vinario a décrit, d'après ses propres observations, 
en trois livres (De peste), quatre épidémies, celles de 1348, i36o, i3y3 et 
i382. 

(3) De i3oi à 1720, la peste s'est montrée dix-sept fois à Marseille et en 
Provence. Toutes- ces épidémies, excepté la dernière, se sont propagées à 
Romans et y ont fait des victimes. 
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offrait le moins d'avantages hygiéniques, on n'y a jamais 
observé d'épidémies sporadiques, et même celles qui y ont 
été importées n'y ont fait aucun progrès ni victimes dans la 
population. En i683, les débris de l'armée du maréchal de 
Cœ uvres, en 1806, les prisonniers autrichiens, atteints en 
grand nombre du typhus des armées, ne propagèrent pas ce 
mal dans la ville. 

De même , à plusieurs reprises dans ces derniers temps , 
le choléra, qui a régné dans les environs, n'a pas été observé 
à Romans. Cette immunité peut être attribuée à l'exposition 
de la ville, aux eaux courantes, au sol calcaire, etc. Nous 
ne mettons pas au nombre des grandes épidémies l'invasion 
de cas plus ou moins nombreux de varioles, de fièvres 
typhoïdes et catarrhales, qui font principalement leurs 
victimes parmi les soldats de la garnison. Mais les épidémies 
contagieuses et meurtrières ont toujours été importées des 
pays d'outre-mer. 

La peste a pour lieu d'origine l'Egypte et pour cause des 
exhalaisons putrides développées sous l'influence d'une 
haute température. Elle était transportée par des navires de 
commerce d'une rive à l'autre de la Méditerranée, d'où elle 
se propageait de proche en proche sur le continent. 

Située sur un passage très fréquenté, entre Marseille, le 
Dauphiné et la Savoie, la ville de Romans offrait, au moyen- 
âge, une ceinture de hautes murailles, des rues étroites et 
tortueuses, où l'air circulait difficilement. Là, comme 
partout ailleurs à la même époque , les maisons étaient mal- 
saines, les vêtements misérables, la nourriture mauvaise et 
insuffisante, les règles de l'hygiène en oubli, les secours 
médicaux à peu près nuls '. On prévoit quels ravages 



(1) On n'a pas la preuve qu'il y ait eu à Romans des médecins propre- 
ment dits avant la fin du XIV* siècle; à peine, de loin en loin, trouve-t-on 



2 58 société d'archéologie et de statistique. 

» 

devaient causer les maladies contagieuses aussi virulentes 
que la peste parmi une population placée dans de semblables 
conditions. 

La peste s'est montrée à Romans dès les temps les plus 
reculés. La première qui nous soit connue est celle de 1S48 *. 
Elle avait été précédée d'une horrible famine : aussi, quoi- 
qu'elle durât peu, fit-elle de grands ravages. Elle fut le 
prétexte qui fit différer le mariage du dauphin Humbert II 
avec Jeanne de Bourbon. Parmi les nombreuses 'Victimes 
on cite Jacques Prunier, chancelier de ce prince 2 . 

Dans l'assemblée capitulaire tenue le 2 août i36i, Hugues 
de Clairvaux, sacristain de l'église de Saint -Barnard, re- 
présenta que l'épidémie régnante causait une grande mor- 
talité parmi les malades de l'hôpital de Sainte-Foy; qu'il 
était urgent de pourvoir cet établissement des choses dont il 
manquait et de désigner un chanoine pour surveiller le ser- 
vice dans la ville. La mortalité était si grande que, au dire 
des chroniques, « chaque maison étoit devenue un cime- 
tière ». 



quelque physicien, archiatre, triarchier. Enfin, aucun habitant ne figure 
avec ces qualités sur le rôle de la grande taille levée en 1 367 , ni même dans 
le dénombrement des chefs de famille dressé le 19 mars 1376, où Ton 
compte cependant cinq apothicaires et trois barbiers-chirurgiens. On trouve 
en i3gi M.« Durand, docteur en médecine, et son aide Bertrand Vernet, 
mort en 1420. Mais la création d'une université à Valence, en 1452, ayant 
rendu les études plus faciles et moins coûteuses, la région fut bientôt 
amplement pourvue de médecins. Néanmoins en cas d'épidémie grave, les 
autorités traitaient avec un ou deux médecins étrangers, qui s'engageaient 
à combattre le fléau par des moyens dont naturellement ils vantaient l'effi- 
cacité. 

(1) Laure de Noves, dont les chants de Pétrarque ont immortalisé le nom, 
mourut à Avignon de cette même peste, le 6 avril 134S. 

(2) L'année précédente, l'épidémie avait visité Marseille et emporté les 
deux tiers de sa population. 
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Les épidémies de i38i, 1442, 1466 sont simplement 
mentionnées. 

Le 2 juin 1494, les consuls de la ville obtinrent du cha- 
pitre la permission de faire mettre une traille et un bac au* 
dessous du pont, vers le confluent du torrent de la Savasse, 
pour faire passer les étrangers venant du Midi. Ils donnaient 
pour motif de cette mesure que le mal contagieux étant 
répandu dans le Comtat-Venaissin et aux environs, les gens 
de ces pays-là désertaient : il en passait beaucoup sur le 
pont. En traversant la ville plusieurs s'arrêtaient pour boire 
et pour converser avec les habitants, en sorte que cette 
communication pouvait être dangereuse. 

La peste faisant des ravages, il est permis à M. Dalmacieu, 
le 18 juin 1494, d'administrer les malades. Les chanoines 
et les prêtres habitués sont autorisés à s'absenter sans 
perdre leur prébende : ceux qui demeureront en ville joui- 
ront de la double livre. 

Le 3o juin, le chapitre général s'assemble, à cause de la 
peste, dans le château de Poitiers, à Pisançon. Le 18 octo- 
bre suivant, il se réunit à Jabelin, dans la grange des frères 
Odoard. 

Quoiqu'on ne doive pas attribuer à la peste de 1 5o5 * le 
chiffre de décès indiqué par M. Dochier*, quj est celui de 
l'épidémie de i585, comme on le verra plus loin, elle fut, 
paraît- il, très meurtrière. Elle survint après une longue 
sécheresse et sévit pendant plus de deux ans avec une extrême 
violence. Voici quelques détails. Comme la peste régnait 
alors au bourg d'Alixan, le dimanche i5 juin i5o5, les 
consuls de Romans ordonnèrent aux portiers de la ville de 



(1) En i5o4, la peste éclata à Marseille avec une telle violence, que les 
médecins, dit Papon, renoncèrent à la combattre. 

(2) Mémoires sur la ville de Romans, p. i33. 
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ne laisser entrer aucun pauvre et de leur donner du pain, 
afin qu'ils pussent continuer leur route. Quatre portes seule- 
ment durent rester ouvertes du lever au coucher du soleil. 
Le 1 9 octobre suivant , Jean Vache , consul , afferma , au 
nom de la ville, pour enterrer les corps des personnes 
mortes d'infection, un terrain près de l'hôpital du Colombier, 
situé à la Villeneuve '. II donna trois florins par mois à 
Pierre Brun , à Jean Berthon et à Jeanne Saunange pour 
soigner les malades dans cet établissement. C'est à la suite 
de cette peste que, pour témoigner leur reconnaissance à 
Dieu et aux martyrs Séverin, Exupère et Félicien, patrons 
de la ville, les Romanais, avec le concours du chapitre et 
des ordres religieux, firent représenter aux fêtes de la Pente- 
côte iSog le mystère des trois Doms a , auquel assistèrent, 
le 29 mai, 4,447 spectateurs. 

Le 1 4 janvier 1 507 , le chapitre s'opposa au choix qu'on 
avait fait d'un emplacement pour y construire un hôpital de 
pestiférés. Une ordonnance du parlement de Grenoble avait 
prescrit aux consuls de Romans d'avoir à faire cette cons- 
truction. Le conseil de ville choisit pour arbitres : Antoine 
d'Hostun, seigneur de La Baume, N. de L' Arthaudière , 
Balthazar de Chaste et Etienne Berger, châtelain de Saint- 
Paul, auxquels on adjoignit plusieurs conseillers du 'quartier 
Saint-Nicolas. Enfin, le 9 juin, on donna tout pouvoir sur 
cette affaire à Guillaume Forrest, ditCoppe, et à Guillaume 
Charlet, dit Pataru. 



(1) L'emplacement de cet hôpital dépendait de celui de Sainte-Foy, qui 
l'avait cédé à la ville pour y mettre les infects. Le 20 janvier 1606, les con- 
suls achetèrent de Gaspard Milhard, au prix de 84 florins, un verger, afin 
d'agrandir le cimetière, devenu insuffisant. Enfin cet établissement, depuis 
longtemps sans emploi, fut vendu par la ville. 

(2) Voy. Composition, mise en scène et représentation du mystère des trois 
DomSfjoué à Romans, etc., par M. P. E. Giraud. Lyon, 1848. 
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Le 14 mai 1507, le chapitre général se tient à Peyrins, 
dans la maison de Jacques du Piastre, chanoine ; le 3o juin 
suivant, à Chalaire. Les chanoines s'assemblent hors et près 
de la maison forte , sous de grands chênes , « pour se pré- 
server plus sûrement de l'infection des pestiférés, qui voû- 
taient venir au même lieu ». C'est là que le juge, les consuls 
et autres habitants, au nom de la communauté, font par- 
venir leurs plaintes. Ils exposent que le prêtre commis pour 
administrer les pestiférés s'acquitte mal de ses devoirs; qu'il 
faudrait construire un hôpital hors de Romans, dans l'en- 
droit assigné par le parlement, pour y transporter les pesti- 
férés. Ils demandent au chapitre des prières pour la cessation 
de la peste et des aumônes pour subvenir aux dépenses 
qu'occasionne ce fléau. Le 3 juillet, les chanoines répondent 
i° que le prêtre commis pour administrer les sacrements est 
maintenu, mais qu'il sera remplacé à la première plainte ; 
2° qu'il sera construit un hôpital en bois au lieu désigné par 
la transaction passée depuis peu ; 3° que les aumônes se 
feront à la volonté du chapitre. 

L'apparition de quelques cas de maladie dans les environs 
engagea les consuls de la ville, le 3o avril i5o8, à interdire 
pendant plusieurs jours toute communication avec Valence 
et à prescrire diverses mesures de police sanitaire. Toujours 
sous les mêmes craintes, on fit, le 6 juin 1 5io, un traité avec 
Pierre Despoys, chirurgien de Tournon, qui s'obligea à 
demeurer à Romans moyennant 3o florins par an lorsqu'il 
ne régnera aucune maladie contagieuse et 1 5 florins par mois 
en temps de peste. Le 1 2 du même mois , la ville acquit un 
emplacement au terroir des Sablons, hors la porte de Saint- 
Nicolas, pour y bâtir un hôpital des infects. L'opposition du 
chapitre fit renoncer à ce projet. 

Plusieurs cas de peste s'étant manifestés dans les environs 
de Romans, les consuls demandèrent, le 3 mai i5i7, au 
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juge royal de faire interdire les danses, les jeux de paume et 
de boules « et aultres qui sont d'échauflement » ; de faire 
enlever les fumiers des rues et sortir les porcs de la ville. Le 
18, on constata deux cas de peste et on nomma Claude 
Thomé et Jean Songy « rapporteurs pour le faict de la 
santé ». 

Le 26 août i5i8, pour implorer la miséricorde de Dieu, 
il fut ordonné que Ton ferait faire sept processions durant 
sept vendredis et, après chaque procession, dire une grand 1 
messe des Cinq plaies. On porterait cinq flambeaux allumés 
et les boutiques seraient fermées. Il fut aussi reconnu qu'il 
était très nécessaire d'avoir un hôpital où Ton pût mettre 
les malades de peste, afin qu'ils pussent être mieux servis et 
consolés par des gens commis à cet effet. Le lendemain une 
commission se rendit avec le juge royal à la porte de Chape- 
lier pour chercher dans les environs un lieu convenable. 
Mais, les commissaires n'ayant pu s'accorder, il fut arrêté 
.que, pour le présent, on se servirait de l'hôpital vieux 
de Paiiherey et qu'on y ferait les appropriations néces- 
saires. 

Le i5 novembre i5ig, on nomma Romanet Bourgui- 
gnon, Jacques Reynaud, Raymond de La Salle et Jean 
Romey commissaires de la santé. Jean Rey, hôtelier du Cerf, 
fut chargé de fournir des vivres aux malades. 

Sur la plainte des habitants du quartier de Saint- Nicolas, 
les consuls furent ajournés, le 29 mai i520, en cour de 
parlement, afin d'avoir à choisir un autre emplacement pour 
un hôpital. En conséquence, dans l'assemblée tenue à l'hôtel 
de ville le 4 avril i522, il fut conclu que « pour obvier 
d'encourir la peyne contenue en l'arrest donné par MM. de 
la court de parlement sur le faict de la hérection de l'hos- 
pital des infects, sans toutefois préjudicier aux lettres de 
recours bailhées contre led. arrest, que, pour le présent, 
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Ton feroit faire et édittier une chabotte de peste au lieu des 
Hors : auquel lieu ledict hospital a esté ordonné estre faict 
par MM. du parlement, laquelle chabotte servira à mettre 
les infects de la peste x ». 

Par acte reçu par le notaire Jean Duboys, le 21 décembre 
, i522 , les consuls acquirent de Jacques Bonneton une vigne 
contenant trois éminées, au mandement de Monteux, au 
lieu des Hors. On y bâtit un hôpital, dont la chapelle fut 
bénite et consacrée Tannée suivante, avec la licence du 
vicaire - général de l'archevêque de Vienne. On ajouta aux 
dépendances de cet établissement une terre et une vigne, 
acquises le 14 mai i523. Le 6 août suivant, on attacha à 
l'hôpital deux prêtres, pour consoler et confesser les pesti- 
férés. Enfin, le 23, « actendu que, grâce à Dieu, on se 
porte bien en ceste ville, les commis sont remerciés et la 
circulation est rétablie ». 

Le 26 mars i563, Bonaventure Vinet, hospitalier de 
Phôpital vieux ou des infects , exposa au conseil de la ville 
qu'étant tombé malade il avait droit d'être soulagé, d'autant 
plus qu'il avait planté une vigne et des arbres dans le champ 
de l'hôpital. - 

En 1 564, une peste vint ajouter ses maux aux calamités 
d'une guerre civile. Malgré la détresse générale, les admi- 
nistrateurs de la ville parvinrent cependant à faire face à 
toutes les nécessités de ces circonstances malheureuses. Il 
est fait mention pour la première fois de cette nouvelle épi- 
démie dans l'assemblée générale du 20 juillet, où l'on prit 
les résolutions suivantes : L'entrée de la ville çst interdite au 
fils de Jean Cayol, qui avait séjourné dans des lieux grande- 



1 



(1) C'est l'hôpital vieux, sur le bord de l'Isère, que M. Dochier dit avoir 
été établi en 1504 (Mém., p. i32). 
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ment suspects de peste ; Nicolas Paris, libraire, est nommé 
capitaine de santé; les malades indigents recevront des vivres 
aux dépens de la ville. Le 19 août, Antoine Tolain et Guil- 
laume Vignerot sont désignés comme chirurgiens pour le 
service des pestiférés, aux gages de 200 livres par an. Le 25 
avril 1 565, Sébastien Mésonat est choisi pour commis de la 
santé. On lui accorde le port d'armes pour se faire obéir et 
on lui adjoint a un grand et robuste personnage pour lui 
venir en aide ». Les consuls sont autorisés à faire construire 
des chabottes pour y placer les malades de la ville. Le 3 1 
suivant, un médecin, natif d'Orléans, s'offre à servir les 
malades, si Ton veut lui accorder « le logis et quelque 
honneste estât », faisant observer que si Ton traite les ftiala- 
des avant l'apparition du charbon, il en réchappera beaucoup. 
Cette remarque nous apprend que Ton avait affaire avec le 
terrible typhus d'Orient , qui ravageait alors la Hongrie. 

On trouve dans un autre document contemporain les 
renseignements suivants sur la même épidémie. 

Au mois d'août 1564, des accidents d'une maladie con- 
tagieuse qui régnait à Valence s'étant manifestés à Romans, 
l'assemblée de la ville nomma un conseil et un capitaine de 
santé. Elle ordonna l'aménagement du vieil hôpital des 
infects. La ville fut divisée en dix sections , placées chacune 
sous la surveillance de deux commissaires chargés de tout 
ce qui concernait la propreté et la salubrité , de faire enlever 
les fumiers, balayer les rues *, nettoyer les maisons, soigner 
les malades, etc. On fit une convention avec deux chirur- 
giens, qui s'engagèrent, moyennant une rétribution de 200 



(1) Ces mesures hygiéniques prouvent que l'autorité appréciait les incon- 
vénients de la malpropreté qui régnait habituellement dans les rues de la 
ville et qu'elle était impuissante à faire cesser. 
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livres, à donner, pendant un an, des soins aux habitants 
qui tomberaient malades. Après avoir traité des personnes 
atteintes de la peste, ils ne devraient plus frayer avec les 
individus sains qu'après une retraite de quarante jours dans 
leurs maisons. De même, les meubles des pestiférés ne 
pourraient être exposés et mis en vente que trois mois après 
le décès des propriétaires. 

Le 12 septembre, on accorda une gratification de dix 
florins à Hugues Boze, portier de la porte sur le pont, pour 
la peine qu'il avait extraordinairement eue durant la conta- 
gion. 

Le 27 mars i566, les galopins qui servaient dans l'hôpital 
des infects (c'était alors celui de Pailherey) demandèrent 
leur congé et la rémunération de leurs peines. Ils offrirent 
de prendre en paiement les meubles restant dans l'hôpital : 
ce qui leur fut accordé, à condition qu'ils demeureraient dix 
à douze jours dans une chabotte avant de communiquer avec 

le public. 

Le 1 1 mai .1567, le principal du collège pria les consuls 
de faire nettoyer les chambres qui avaient servi d'hôpital 
pendant la peste. Le i5, Jean Giraud réclama son salaire 
pour avoir fait ce nettoiement. Enfin, le 20 juillet, l'assem- 
blée communale résolut de demander au parlement l'auto- 
risation de lever une cotisation sur les habitants exempts 
et non exempts pour pajjpr les dépenses faites pendant la 
peste. 

Des symptômes de peste s'étant montrés à Saint- Donat, 
le conseil de ville ordonna, le 2 novembre 1576, des mesu- 
res de précaution pour l'entrée des personnes et des mar- 
chandises. Le 20 mai suivant, les suspects de contagion 
furent laissés libres. 

L'épidémie la plus meurtrière qui ait affligé la ville de 
Romans est celle qui se montra au commencement de sep- 
Tomb XIII. — 1879. 18 
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tembre 1 585 et qui dura plus d'un an 1 . On nomma, suivant 
l'usage, une commission chargée d'élaborer un règlement 
sanitaire. Elle fut composée de MM. Gordon, Merlin, 
André Faure, Arnoulx Deloulie, Pierre Grangier, Antoine 
Servonnet, Jean Doyne, Tezon Besson et Jean Bochard. 
On publia alors « ung règlement et police par les gentz du 
conseil estably en la ville de Romans pour la conservation 
de la santé en lad. ville ». Les prescriptions portent princi- 
palement sur la propreté à entretenir dans les rues , la police 
des cabarets et autres lieux publics, à peine de 20 écus 
d'amende contre les contrevenants. Il était défendu aux 
apothicaires et aux chirurgiens de visiter les malades et de 
faire des saignées sans la présence et l'avis d'un médecin et 
sans la permission dudit conseil de santé. 

Deux membres de ce conseil devaient à tour de rôle se 
rendre dans les hôpitaux pour faire distribuer des vivres et 
donner des soins aux pauvres malades. Enfin, la crainte de 
la contagion retenant beaucoup de conseillers à la campagne 2 , 
il fut arrêté que la présence de seize membres suffirait pour 
l'expédition des affaires de la ville. 

Cependant Antoine Guérin, juge royal de Romans, sur 
le commandement de Lavalette et de Maugiron , lieutenants 
généraux en Dauphiné, ordonna à Ennemond Chorin, 
courrier de la ville (commissaire de police), de signifier à 
tous les habitants de revenir, sqps trois jours, dans ladite 



(1) L'épidémie, dite la grande peste, envahit la Provence et dura jusqu'en 
1587. 

(2) Lorsque la peste se déclarait à Grenoble, le parlement venait ordinai- 
rement à Romans. Quand la maladie sévissait dans cette dernière ville, les 
chanoines abandonnaient leur église et allaient s'assembler à Peyrins, à 
Jabelin ou à Chalaire. Alors, comme aujourd'hui, le meilleur préservatif 
de la peste consistait à fuir le plus tôt et le plus loin possible. 
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ville pour y faire leurs charge et devoir « de bons et vrays 
citadins », à peine de 3o écus d'amende et de recevoir en 
garnissaire un soldat étranger. Car, disait l'ordonnance du 
juge, il n'est pas juste que ceux qui sont obligés de demeu- 
rer dans la ville, au péril de leurs jours, supportent toutes 
les charges, pendant que les absents vivront en sécurité à 
la campagne. Le malheur du temps étant commun à tous, 
les conditions doivent être égales. Des sommations, en 
conséquence, furent signifiées à MM. Loyron , Pierre et 
Charles Lhoste, Garagnol, Renault, Henry, Robert et 
Chabert. 

On traita ensuite avec « ung personnage du Forrest, 
homme très expert aux remèdes de la contagion et dont on 
donne à Lyon de grandes louanges pour les ordinations , et 
qui a parachevé de désinfecter la ville. On traitera aussi 
avec un chirurgien , qui est encore au service de la même 
ville ». 

Il existe de cette terrible épidémie un état authentique, 
officiel et contemporain des décès survenus en i585 et 
1 586, dressé et certifié par Ennemond Chorin. Ce nécrologe 
existe aux archives départementales de la Drôme ( E. 3804) 
et a pour titre : 

« Rolle des décédés de contagion habitant en la ville de 
Romans, depuis le premier jour du moys de septembre 
i585, fini au dernier jour du moys de novembre i586, sui- 
vant la suite et description quy a été faicte par moy, Enne- 
mond Chorin, commis par Monsieur M. 6 Antoine Guérin, 
escuyer et juge royal dudit Romans, et Messieurs les con- 
suls. » 

Dans ce document, contenant 38 feuillets, la ville est 
divisée en sept quartiers. Les ménages qui ont fourni des 
victimes sont au nombre de i,336, plus deux hôpitaux et un 
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couvent. Les chefs de famille sont seuls désignés par leurs 
nom et prénoms. Les autres personnes le sont par leurs 
qualités de femme, de veuve, de mère, d'enfant 1 , de nevey, 
de gendre, de serviteur et de chambrière. 

Le nombre des morts par ménage varie de i à 1 3 , soit en 
moyenne 3 i/5. Enfin, le total des décès se serait élevé à 
4, 1 98 , savoir : 984 hommes , dont 7 religieux Cordeliers ; 
î, 104 femmes, dont 2 religieuses de Saint- Just a , et 2,110 
enfants, plus 3o personnes dans les hôpitaux, sans désigna- 
tion de sexe ; total général 4,228 3 . 

Voici deux exemples de la rédaction des articles : 

« 11 (personnes). Eymard de Chaste, sa femme, sept 
enfants, sa niepce et un serviteur. 

» i3 (personnes). Hôte (aubergiste). Balthazar Coste, 
sa mère, son frère, cinq serviteurs, trois chambrières et un 
enfant d'une des chambrières. » 

Ce nombre considérable de décès, bien authentiquement 
prouvé, est réellement effrayant, si l'on considère qu'il fut 
prélevé sur une population qui ne pouvait guère, à cette 
époque, après des années de guerres civiles, de disettes et 
d'épidémies, atteindre un total de 6,000 âmes, que Romans 
n'a dépassé qu'au commencement de ce siècle (6,i5o en 
1801). 

Le 1 3 janvier 1 586 , il fut décidé qu'on répéterait les frais 
faits pour fournir des vivres aux malades placés à l'hôpital 



(1) Dans plusieurs articles sont mentionnés des enfants naturels vivant 
dans le sein de la famille avec les enfants légitimes ; exemple : c Claude 
Yserand, sa femme, ung enfant et une sienne fille naturelle. » 

(2) Après la ruine de leur abbaye par les protestants, les religieuses de 
Saint-Just s'étaient réfugiées à Romans. 

(3) C'est du moins le chiffre que nous a donné un pointage attentif. A la 
fin du manuscrit il y a quatre mille deux cent cinquante-sept en toutes 
lettres, et iv n ccLXvn en chiffres romains, écrit en marge. 
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des infects et qu'on indemniserait ceux dont on avait brûlé 
les meubles pour préserver de la contagion. 

Dans le mois de juillet, les compagnies du régiment de 
Rumfort qui étaient en garnison à Romans se logèrent dans 
les tours des remparts, pour éviter la contagion. Néan- 
moins plusieurs capitaines furent victimes de la peste. 

Cest pendant cette épidémie que disparut le sceau d'or 
aux armes de l'empire qui était attaché à la bulle du 25 
janvier i366, contenant plusieurs privilèges accordés par 
l'empereur Charles IV aux habitants de Romans *. 

Par lettres du 23 janvier 1587, Pierre de Villars, arche- 
vêque deVienne, approuva le vœu fait par la ville de Romans 
de célébrer à perpétuité, comme le saint dimanche, les fêtes 
de Saint-Sébastien et de Saint-Roch, en reconnaissance de 
la guérison de la peste et pour en être préservée à l'avenir. 

Dans sa séance du 25 avril, l'assemblée communale, 
ayant reconnu qu'il existait des craintes fondées de conta- 
gion , nomma de nouveau un conseil de santé et passa une 
convention avec le sieur Guillaume Auroz, chirurgien, lequel 
s'engagea à soigner les pestiférés, moyennant 3o écus par 
mois et l'exemption des tailles. 

Voici la copie d'un certificat de santé, sans lequel, à cette 
malheureuse époque, on ne pouvait circuler : 



(1) « La ville de Romans estant grandement affligée de contagion, ladicte 
pièce estoit dans la maison de feu sieur Michel Barbier de Champlong, 
premier consul, par décès duquel de maladie contagieuse sa maison infectée 
fut abandonnée et par certains volée et saccagée, comme a esté tout notoire, 
et par ce moyen le sceau d'or esgaré (Inventaire des papiers et documents de 
la maison consulaire, p. 2). 

Le complet abandon de la maison de M. Barbier de Champlong s'explique 
par le décès de toutes les personnes qui l'habitaient, au nombre de six, savoir, 
d'après le rôle : « M. de Champlong, sa femme, deux enfants, sa niepce et 
une chambrière ». 
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« Nous, soussignés, certifions et attestons par la présente 
Pierre Pellaud , chapelier à Voyron , estre homme de bien , 
bonne vie, sans avoir esté jamais repris de vice acte, estant 
iceluy de la religion catholique, appostolique et romaine, 
comme semblablement tous ceulx de sa maison , et iceluy 
issu de bons parents, gentz de bien et d'honneur, et part 
aujourdhuy, 6 e de may 1587, dudit Voyron pour aller à 
Romans, auquel lieu de Voyron n'y a aulcun danger de 
malladie contagieuse, grâce à Dieu. En foy de quoy, nous 
avons mis et icy apposé les armoiries du seigneur dud. lieu. 
» Humbert Riesse, vi chastelain dudit Voyron. 

» Couturier, curé. 

» Actendu l'attestation suscripte et sur l'instance dud. 
Pierre Pellâud et réquisition d'estre receu habitant en la 
ville, luy est accordé en payant les charges comme les aultres 
habitants. 

» Fait au conseil ordinaire, le 10 may 1587. ' 

Ricol, S. ro . » 

La cour du parlement, qui siégeait à Romans, dans les 
bâtiments de l'hôpital de Pailherey, fut dans la nécessité, 
au mois d'août 1598, de sortir de cette ville, où la peste 
venait de se déclarer de nouveau. Un hôtelier, nommé 
Faressey, soigné par M. Forrest, médecin, avait succombé 
le premier à ce retour du fléau. A l'hôpital de Sainte- Foy 
la contagion s'étant propagée dans la salle des femmes, le 
Dom recteur demanda à la ville des secours pour empêcher 
les pauvres de mourir de faim. 

Dans l'assemblée générale du 23 mars 161 2, il fut pro- 
posé de faire construire un hôpital pour les infects dans un 
lieu plus commode que celui où était l'hôpital vieux, trouvé 
malpropre et dangereux, et que, dans ce but, on appel- 
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lerait ceux du clergé et de la noblesse pour examiner ce 
projet. 

Sur l'avis qu'une maladie contagieuse faisait des ravages 
à Grenoble, une assemblée extraordinaire se tint, le 25 mai 
1616. On y nomma un conseil de santé, composé de douze 
membres. On s'occupa ensuite de remplacer l'hôpital vieux, 
qui était en ruines. On acheta, le 12 décembre 161 8, de 
divers particuliers un vaste emplacement, pour le prix de 
181 livres 6 sols. On y fit d'abord construire quelques 
chambres, en utilisant ce qu'on put conserver de l'ancien 
bâtiment. 

Voici, d'après ce qui en subsiste encore, la description de 
cette maison. L'édifice avait 42 pieds de longueur du nord 
au sud et 27 pieds de largeur de l'est à l'ouest. La porte 
d'entrée, aujourd'hui murée, est placée au couchant. Elle 
conserve, gravée sur la traverse supérieure, à gauche et 
au-dessous du monogramme IMS, l'inscription suivante : 
HOTEL DIEV et le millésime 1629, et à côté ces mots : 
IN NOM. DEL ROCHE, PRIËVR DE CEANS. Les 
jambages de cette porte sont chargés de noms , qui , par les 
dates dont ils sont suivis , rappellent ceux des personnes qui 
furent employées à désinfecter les marchandises , à l'époque 
de la peste de Marseille, en 1720 *. 

Le typhus de 1628, assez grave pour mériter le nom de 
peste , vint du Midi , comme les épidémies précédentes \ Sa 



r 

(1) Après ce dernier service, l'hôpital vieux fut vendu et son champ rendu 
à l'agriculture. Il longeait le bord de l'Isère, ce qui le rendait facilement 
accessible et permettait d'y transporter en bateau les malades, les provi- 
sions et les corps des personnes décédées en ville, qui étaient enterrées 
dans le cimetière de l'hôpital. Le cadastre a conservé la désignation d'hôpital 
vieux à un quartier rural de la commune de Romans. . 

(2) Cette peste fut presque générale dans le Midi. Digne fut atteint et 
éprouva de tels ravages que le célèbre Gassendi s'en est fait l'historien. 
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marche fut lente et Ton put, pour ainsi dire, en compter les 
étapes. Il arriva par le Vivarais, où il se montra le 6 juin. 
A la fin d'octobre il était à Tournon , puis à Tain et le 7 
novembre à Romans. La première victime fut un nommé 
Servonnet, qui succomba le 9. Deux médecins et deux chi- 
rurgiens furent commis par les consuls pour constater la 
réalité du mal. 

Mais les magistrats de la cité n'avaient pas attendu l'appa- 
rition du fléau pour prendre des mesures en rapport avec 
les circonstances. Dès le i* r novembre, le conseil s'était 
réuni et avait arrêté que, pour porter remède à la misère, 
qui était grande , il serait fait des distributions de blé, dont 
un tiers aux frais de la ville et deux tiers aux dépens de 
r Aumône générale. On nomma un conseil de santé , com- 
posé de quinze membres et d'un capitaine de santé, à qui 
on alloua 36 livres par mois. Le premier consul, M. Galliot, 
demanda les fonds nécessaires pour placer des gardes et 
autres employés à F hôpital des infects et acheter un bateau 
destiné à y transporter les malades et des vivres pour les 
nourrir. Le 8 du même mois , le conseil présenta un « règle- 
ment pour la conservation de la santé dans la ville de 
Romans », en 36 articles, dont voici les principales disposi- 
tions : 

Invitation au chapitre de faire continuer les prières et 
d'exhorter le peuple à remplir les devoirs religieux. — Avis 
au ministre de la religion réformée de cesser de faire des 
prêches et des assemblées. — Expulsion des étrangers. — 
Recommandation de mesures de propreté, d'enlever les 
fumiers des rues, de ne point nourrir des bestiaux en ville, 
de brûler les chabottes en paille qui sont dans les vignes. — 
Défense de fréquenter les cabarets et les bals, de jouer, de 
voyager. — Mesures restrictives concernant les foires et 
marchés. — Fermeture des portes de la ville dès qu'on ne 
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pourra plus lire et vérifier les permis de ceux qui se présen- 
teront. — Résidence dans la ville du capitaine de santé , à 
qui tous les cas de danger seront rapportés par les employés, 
dont il aura le commandement. — Désignation des médecins 
et chirurgiens, qui s'obligeront, par serment, à résider dans 
la ville et à visiter les malades du dedans et du dehors , à 
Thôpital et aux cabanes. — Appel aux curés , prêtres et reli- 
gieux pour assister les malades et leur administrer les sacre- 
ments. — Visite de Thôpital des infects à faire par les consuls 
et conseillers, afin de pourvoir au logement des malades, 
d'acheter des bateaux et civières pour le transport des pesti- 
férés et des décédés , ainsi que le bois nécessaire à la cons- 
truction des cabanes. — La nourriture des malades aisés 
sera à leurs frais , celle des nécessiteux aux dépens du public. 

— Défense aux pauvres de mendier dans la ville et au dehors. 

— Les galopins conduiront diligemment les malades à 
Thôpital et aux cabançs et porteront une baguette blanche , 
pour que le peuple se retire ; ils s'emploieront au service 
des malades; en cas de décès, ils les enterreront au lieu 
qui leur sera indiqué et feront les désinfections, etc. 

Le 3 décembre, Tassemblée des trois ordres renouvel» le 
vœu général du 3 juillet i586, vota des messes pour Tinter- 
cession de saint Roch l et de saint Sébastien , et une proces- 
sion à Téglise des Gordeliers. La visite des médecins fut taxée 
à 24 sols dans la ville et à 4 livres ia sols hors la ville \ 
celle des chirurgiens à i5 sols et 2 livres 10 sols. Le 29, on 
fit construire une grande cabane pour les malades du Bourg- 
du- Péage, aux frais des consuls de cette communauté, 



(1) En i3oi, la peste noire ayant ravagé le midi du continent, la ville 
de Plaisance, qui fut une des plus éprouvées, fut témoin, à cette occasion, 
du dévouement d'un célèbre pèlerin de Montpellier, plus tard canonisé, 
que, sous le nom de saint Roch, on invoque en temps de peste. 
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laquelle possédait en outre dans son enceinte une grande 
maison disposée en hôpital. 

Durant cette longue et meurtrière épidémie , le premier 
consul, André Gaillot, et son successeur, Antoine Buisson- 
nier, montrèrent beaucoup d'activité, de sang-froid et de 
dévouement. Le conseil municipal fut tout le temps en per- 
manence. Il s'assembla à l'hôtel de ville, dans l'église et 
même sur la place. Quatre conseillers furent enlevés par ht 
peste; c'étaient MM. Pierre Jassoud, médecin de l'hôpital 
des infects, François Jassoud, Claude Thibaud et Pierre 
Banchard. 

« La ville, épuisée et sans ressource, tomba dans un 
grand désordre. Ceux qui se portaient bien volaient ceux qui 
étaient malades. Il fallait secourir les uns et punir les autres. 
Les chanoines , avant de fuir l , voulurent fermer le chœur 
de leur église \ les curés et les consuls, toujours fidèles à leur 
poste, s'y opposèrent. Le conseil municipal transporta ses 
assemblées sur la place. Cependant les maisons se remplis- 
saient de morts. Pour les en tirer on organisa une compagnie 
de vingt hommes, appelés corbeaux. Vêtus de toile cirée, 
armés d'un croc, conduits par un capitaine, ils allaient 
chercher les cadavres pour les jeter sur des charrettes et les 
transporter au lieu de leur sépulture. Le capitaine, qui 
marchait à leur tête, était le plus exposé; déjà plusieurs 
avaient péri à ce paste honorable.. Il était vacant et personne 
ne se présentait pour le remplir. Le conseil municipal s'as- 
semble dans l'église, au pied des autels ; la foule qui l'envi- 
ronne attend avec impatience le succès de sa délibération. 



(i) L'abbesse et les religieuses de Saint-Just obtinrent, le 10 mars 1629, 
de l'abbé de Cîteaux l'autorisation de se retirer chacune dans sa famille 
et d'y demeurer tant que la peste régnerait à Romans. La ville de Grenoble 
en fut aussi très affligée, c ce qui obligea les plus qualifiés d'en sortir ». 
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Les consuls exposent la nécessité d'avoir un chef; ils deman- 
dent un citoyen qui veuille se dévouer pour le salut public. 
Tous gardent le silence. Enfin, François de Lacour accepte 
ce dangereux honneur. Il prend le fatal croc, et le peuple, en 
reconnaissance de ce dévouement , donna à ses descendants 
ce surnom , qui fut longtemps une expression honorable ' . » 
Les frais généraux pour le traitement des malades pendant 
les vingt mois et demi que l'hôpital demeura ouvert s'éle- 
vèrent à 5,32i livres, savoir : 1,771 livres pour les désin- 
fections, 2,65o pour les gages des employés et 900 pour les 
travaux de réparation à l'hôpital. La dépense pour la nour- 
riture, les médicaments et autres frais personnels, avancée 
par la ville, fut répartie entre les malades et fixée à 8 sols 
par journée de traitement et à 3 livres pour la désinfection 
des hardes de chaque individu. Le rôle en fut établi suivant 
les certificats fournis par le capitaine de santé et arrêté par 
les conseillers de Lacour, Albert et Falgues, commis par 
les consuls*â la taxe et liquidation. Le registre de cette répar- 
tition a pour titre : 

« Rôle des habitants de la ville de Romans , lesquels ont 



(1) Dochier, Mémoires sur la ville de Romans , p. 134. 

La vérité nous oblige à dire^que les registres consulaires et de santé , où 
sont relates jour par jour et très minutieusement tous les faits relatifs à 
la peste de 1628, ne font aucune mention du récit dramatisé que nous 
venons d'emprunter à M. Dochier. C'était peut -être quelque tradition 
amplifiée se rapportant à une épidémie plus ancienne. Au reste, la famille 
de Lacour a eu plusieurs membres qui ont porté le prénom de François. 
Un fut consul en 1376, un autre maître de la monnaie en i536, un troi- 
sième fut capitaine de santé en i65i, un quatrième chanoine en i65<j, un 
cinquième aussi capitaine de santé en 1720, un sixième colonel de la bour- 
geoisie en 1722, etc. Nous croyons, à cette occasion, devoir prévenir le 
lecteur que M. Dochier, rédigeant ses Mémoires au courant de la plume et 
en se fiant trop à ses souvenirs, a souvent confondu les personnes et inter- 
verti les faits et les dates; 
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été conduits et menés tant dans l'hôpital des infects que dans 
les cabanes autour d'iceluy, pour y estre nourris, alimentés, 
pansés, médicamentés et entretenus aux frais et dépens de 
ladicte ville, depuis le 9 de novembre 1628, que le mal con- 
tagieux commença dans icelle, jusqu'au 28 de juillet i63o, 
que les officiers de santé furent congédiés et qu'il finit entiè- 
rement, sans que du depuis, grâce à Dieu, il y aye eu aucun 
soupçon \ Lesquels habitants doivent supporter, à prorata 
du temps qu'ils y auront demeuré, les frais soufferts et sup- 
portés par ladicte ville, durant ledict temps que le mal a 
duré. » 

Ce rôle se compose d'un cahier de 87 feuillets, chaque 
page contenant quatre articles. Chacun de ceux-ci comprend 
le nom de la personne taxée, tant pour elle que pour les 
membres de sa famille ou ses domestiques. Toutes les par- 
celles sont rédigées uniformément et dans les mêmes termes. 
Voici la première : 

« Antoine Fontane, tisserand de toiles, près la Croix- 
Richa, son beau-père et sa femme, en tout 226 jours; pour 
désinfecter sa maison iij livres. Résulte du certificat du sieur 
Claude Didier de Taney, capitaine de santé. Coté en tout 
93 livres 8 sols. » 

On faisait distraction de la moitié à ceux qui s'étaient 
nourris; ils étaient en petit nombre. La plupart des malades 
appartenant à la classe peu aisée ou indigente, la ville eut à 
supporter presque toute la dépense. En somme, il y avait 
674 cotes, s'élevant au total à 24,634 livres 8 sols. Le nombre 
des individus était de 900, savoir : 55o hommes, 225 femmes 
et 125 enfants, ayant fourni 57,1 58 journées; ce qui donne 



(1) Cette dernière phrase a été rayée, parce que, peu de jours après, une 
nouvelle recrudescence s'était manifestée. 
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une moyenne de 91 malades i/3 par jour et 62 journées 1/2 
de traitement pour chaque malade. 

Cet état ne comprenant que les survivants , le renseigne- 
ment le plus important à connaître dans l'histoire d'une 
épidémie ferait défaut, si on ne le retrouvait dans le nécro- 
loge ou « Mémoire de ceux qui sont morts de la peste », 
dressé par les Pères Benjamin et Gabriel, prêtres Capucins. 
Ces religieux vinrent de Lyon à Romans en 1629 pour servir 
et consoler les malheureux atteints de la maladie contagieuse 
qui régnait alors. Quand le mal fut sur son déclin, ils firent 
la liste de toutes les personnes mortes, soit à l'hôpital, soit 
dans les cabanes voisines, depuis le 16 juillet 1629 jusqu'à 
la fin d'avril i63o. - 

Ce catalogue consiste en un cahier de 3o feuillets , dont la 
dernière page ou la 60 e est remplie par le certifié véritable 
des Pères Benjamin et Gabriel, à la date du 16 octobre i63o, 
et le visa du capitaine de santé, Claude Didier de Taney, 
attestant que ce rôle est conforme à son livre-journal, « à 
quoy il faudra avoir recours, le cas échéant ». 

Le dépouillement du mémoire des Pères Capucins donne 
un total de 810 décès, survenus aux époques suivantes : 
1629 Juillet (i5 jours) 

— Août . . 

— Septembre 

— Octobre . 

— Novembre 

— Décembre . 
i63o Janvier. . 

— Février . . 

— Mars . . 

— Avril . . 

Total 
Dans ce nombre on comptait 2 1 1 hommes, 240 femmes, 



. i38 


. 212 


., 129 


. 123 


• 8 7 


21 


. 24 


9 


10 


. 810 
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92 garçons, 1 5i filles et 1 10 enfants sans indication de sexe. 
Quant aux 3, 5 00 décps consacrés par la tradition, l'absence 
des registres de l'hôpital de la ville , de ceux des paroisses et 
surtout du journal tenu par le capitaine de santé ne permet 
pas de contrôler ce chiffre, qui paraît fort exagéré. On peut 
seulement rappeler, comme point de comparaison, que les 
procès -verbaux des assemblées ne font mention que de 
quatre conseillers, sur quarante, enlevés par le mal conta- 
gieux et montrent le capitaine Didier de Taney vaquant 
journellement à ses périlleuses fonctions du commencement 
à la fin de l'épidémie. Aucun des treize recteurs de l'Aumône 
générale ne succomba; un seul, M. Jomaron, trésorier, dut 
s'absenter pour cause de maladie. Cependant les Pénitents, 
qui étaient au nombre de deux cents, perdirent trente 
confrères. La communauté du Bourg-du- Péage, sur une 
population de 1,700 âmes, compta 198 décès. En résumé, 
de ces données on peut conclure que le nombre des habitants 
de Romans enlevés par la peste de 1628 n'excéda pas 1,000 
à 1,200, soit environ un sixième de la population \ 

Par suite de voeux faits pour la cessation du fléau, on 
plaça dans l'église de Saint-Barnard les statues de saint 
Roch et de saint Sébastien, que Ton voit encore à l'entrée 



(1) On remarqua alors que le quartier de la Presle avait été, comme à 
d'autres époques, complètement épargné par le fléau. On attribue cette 
immunité à certaines circonstances locales. La Presle est un vallon profon- 
dément creusé par le torrent de la Savasse et sillonné par de nombreux 
cours d'eau, affluents de l'Isère, ce qui établit un vif courant d'air, qui 
balaie au besoin les miasmes contagieux. Ceux-ci sont en outre neutralisés 
par les masses de tan et de chaux employées par les nombreuses tanneries 
et mégisseries de ce quartier. 

La communauté de Sainte-Claire, qui habitait alors la Presle, fit, le 8 
septembre 1628, afin d'être préservée de la peste, un voeu, qu'elle accom- 
plit encore tous les ans avec reconnaissance. 
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du chœur. En outre, le 20 mai i63o, les consuls, avec 
l'autorisation de l'archevêque de Vienne, pour remercier 
Dieu de la cessation de la peste, fondèrent dans l'église de 
Saint- Antoine une haute messe avec diacre et sous-diacre. 
Ils se rendirent processionnellement, avec tous les corps 
religieux et un grand nombre d'habitants de la ville, au 
bourg de Saint-Antoine, où ils offrirent à l'abbaye vingt-trois 
cierges et un calice d'argent, du poids de trois marcs, gravé 
aux armes de Romans. 

Voici le texte de cette fondation , qui a été gravé sur une 
plaque de cuivre, qu'on voit encore de nos jours à la sacristie 
de l'église de Saint- Antoine : 

« Soit mémoire à la postérité , qven conséqvence dv vœv 
faict par les sievf s consvls et habitants de la ville de Romans, 
le xviii octobre m.dcxxix, à ce qvil plvt a Diev, par l'inter- 
cession de Sainct Antoine, retint son fléav av dessvs ladicte 
ville affligée depvis vn an. Ledict vœv fvt rendv et accompli 
solennellement par tovs les corps et ordres de ladicte ville, 
lvndi de la Pentecoste de l'année svyvante m.dcxxx, qvi 
êschoit le xx may avqvei jovr lesdicts sievrs consvls, av nom 
de la svsdicte ville, fondèrent en ce liev et église de Sainct 
Antoine vne messe à diacre et sovs diacre qui doibt estre 
annvellement, à perpétvité, célébrée par les vénérables reli- 
gievx de cette abbaye le lvndi immédiatement après le jovr 
et feste de la Saincte-Trinité , ainsi qve resvlte de l'acte recv 
par M. e Armand Lvioya, secrétaire de ladicte ville. M. 1 
Gadde, près dvdict jovr et an. C. Michel m. E. Aymon 11. 
F. Vivet 1111. » 

« Les consuls furent exacts à faire ce voyage ; ensuite ils 
y envoyèrent un député ; enfin le mal, l'hôpital et la messe 
ont cessé d'exister. 

» Ces quatre années de misère occasionnèrent bien des 
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dépenses. Les villes voisines avaient envoyé des secours -, la 
justice et la reconnaissance commandaient de les payer. Les 
habitants délibérèrent de faire une imposition. Le chapitre 
se prétendit exempt : il invoqua ses titres, qui cependant le 
condamnaient, car la sentence arbitrale de 1 374, en l'exemp- 
tant de la taille, décidait, à l'article xxi, que les ecclésias- 
tiques seraient obligés, comme de droit, de contribuer au 
paiement des subsides, pro utjuris est. D'ailleurs les trois 
ordres de la province avaient mis au rang des cas de droit 
les frais extraordinaires qui avaient pour objet le salut de 
tous. 11 fallut plaider. Un arrêt du conseil, du 17 avril 1634, 
renvoya la décision de cette affaire à Jacques Talon , inten- 
dant, qui, par un jugement du 26 juillet i635, condamna 
les chanoines à payer leur part et portion de la contagion l . » 

En i63o et 1 63 1, la peste sévissait aussi en Italie. Elle se 
propagea ensuite dans le nord de l'Europe, en Hollande, en 
Danemark, jusqu'en Laponie. Les germes n'étaient pas 
entièrement éteints dans le midi. Elle fit des victimes à 
Beaucaire, Tarascon, Marseille, Aix; elle remonta ensuite 
vers le nord et fut signalée à Chillac, près de la Roche- de - 
Glun, où un nommé Tourtat, mis en quarantaine, s'esquiva 
avec sa femme et ses enfants et répandit les germes de la 
peste dans les villages qu'il traversa, à Saint -Paul, Saint - 
Marcellin, La Côte. A Romans on se hâta de prendre des 
précautions. M. François de Lacour, marchand, fut nommé 
capitaine de santé, le i3 juillet i65i a . Pendant huit mois il 
déploya le plus grand zèle pour éloigner le fléau, qui se mon- 



(1) Dochier, Mém. sur la ville de Romans, p. i36. 

(2) En i65o, des vaisseaux avaient ramené la peste. Elle fut particulière- 
ment meurtrière sur le littoral de la Méditerranée. 
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trait aux environs et même dans la ville. Pour le récompenser 
de ses peines , le dédommager de la perte de son temps et le 
rembourser de ses dépenses, les consuls lui allouèrent, le 14 
mars 1662, une somme de 762 livres i3 sols et 6 deniers. 

En 1690, on observa à Romans une maladie sur laquelle 
nous n'avons pas d'autre renseignement que le suivant. 
L'intendant Bouchu écrit le 28 octobre ces quelques mots, 
après la mort de plusieurs personnes à l'hôpital de Sainte- 
Foy : 

« MM. les consuls, attendez que je sois en Dauphiné. 
Je ferai bien faire sur cela le devoir aux médecins de votre 
ville, et je doute qu'ils osent hésiter d'aller visiter les hôpi- 
taux, où ils me verront aussi souvent qu'eux. » 

Après s'être comme éteinte dans les frimas septentrio- 
naux, la peste reparut, en mai 1720, pour la vingt-troisième 
fois à Marseille, où pendant deux ans elle régna souverai- 
nement. Elle se communiqua à Âix, à Arles, à Toulon et 
autres villes de la Provence et du Comtat. Romans, qui 
n'avait pas oublié les calamités du siècle précédent, se hâta 
de prendre des mesures contre la propagation du fléau. On 
établit un conseil de santé, composé des consuls, d'ecclé- 
siastiques, de gentilshommes, d'avocats et de bourgeois. Ce 
conseil fit un règlement sanitaire, qui fut homologué par le 
parlement. Pendant deux ans ce règlement fut rigoureuse- 
ment exécuté dans ses dispositions les plus sévères. Il y 
avait pour les simples contraventions amende, prison et con- 
fiscation des marchandises. En cas de récidive , la peine était 
en outre corporelle. Pour citer un exemple, le 1 1 juillet 
1722, le bureau de santé condamna un sieur Eynard, con- 
vaincu d'avoir, par récidive, passé la barrière du pont en 
fraude et contravention, « à être battu et fustigé avec des 
verges par l'exécuteur de la haute justice , aux carrefours et 
lieux accoutumés de cette ville, un jour de marché, jusqu'à 

Tome XIII. — 1879. 19 
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la barrière, où il sera appliqué au carcan et y demeurera 
attaché pendant deux heures, à une aumône de 25 livres et 
aux frais ». Mais, heureusement pour le délinquant, cette 
sévère sentence ne fut pas exécutée, parce que la peste cessa 
bientôt après. 

François de La cour avait été nommé capitaine de santé et 
eut sous ses ordres deux aides-majors et des valets de ville. 
On entoura Romans d'un cordon de troupes, échelonnées 
le long de l'Isère. On ferma les portes de la ville, à l'excep- 
tion de celles de Jacquemart et du pont, qui furent soigneu- 
sement gardées par des citoyens armés de fusils. Un fossé 
de huit pieds de largeur et d'autant de profondeur, creusé 
en avant du Bourg -du- Péage, fit considérer cette localité 
comme sur la rive droite de l'Isère et en dedans du rayon 
de santé. Enfin, les consuls achetèrent dans la Valloire 746 
sétiers de blé, au prix de 7,071 livres 18 sols, pour nourrir 
les pauvres dans le cas où la peste viendrait à se déclarer. 
On avait destiné le monastère des Cordeliers pour lieu 
d'assemblée, le bâtiment des écoles pour l'hôpital des infects 
et le couvent des Capucins pour les convalescents. 

Le 21 octobre, M. Arnoulx Legentil, maître -apothicaire 
et directeur de la quarantaine établie à Vernaison , composa, 
en présence de MM. Jacques Chevalier, procureur du roi, 
et Guillaud, notaire, deux quintaux et demi de parfums 
pour désinfecter les marchandises, sur la recette donnée 
par M. Massot, médecin de l'hôpital de Sainte-Foy. 

Le conseil de santé arrêta que les marchandises seraient 
désinfectées à Vernaison et que, pour cette opération, il serait 
payé 3o sols par balle de laine et 40 sols par balle de draperie. 
Les laines étaient aussi lavées dans l'Isère et séchées sur les 
bords, après qu'elles avaient été purifiées dans l'enclos de 
l'hôpital vieux. Les quatre employés qui avaient été chargés 
de ce travail, ainsi que d'emmagasiner les cotons, furent 
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astreints à une quarantaine de vingt jours, sans pouvoir 
communiquer avec personne, ni sortir de l'hôpital, « sous 
peine d'être fusillés, suivant le règlement ». 

Dans la séance du conseil du 9 décembre 1 720, M. Legen- 
til représenta qu'il avait hérité de ses aïeux la composition 
d'un antidote contre la peste, qui avait eu, en d'autres temps, 
des heureuses suites, et qu'il offrait d'en faire une composi- 
tion publique. Mais, grâce à Dieu et non à d'impuissantes 
quarantaines f et d'innocents parfums, Romans fut entière- 
ment préservé, comme il l'a été jusqu'à ce jour, de la peste 
qui avait été si terrible à Marseille. Enfin, le 5 octobre 1722, 
l'intendant écrivit au conseil de santé pour l'informer que le 
cordon sanitaire était levé, la quarantaine supprimée et la 
circulation rétablie. 

D. r Ulysse CHEVALIER. 



(1) Trop souvent inefficaces, les quarantaines sont très utiles lorsqu'elles 
sont établies dans de bonnes conditions. Ainsi, au Lazaret de Marseille, 
par l'effet de mesures bien prises, neuf fois, de 1741 à 1825, la peste a 
fait irruption dans cet établissement et neuf fois elle a été étouffée avant 
d'avoir pu en franchir les limites. 
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GRIGNAN RELIGIEUX 



(Suite. — Voir de la 42* à la 49* livr. \ 



CHAPITRE XIV. 



Chapitre collégial. 

Non content des fondations qu'il avait déjà faites dans l'église 
de Grignan, Gaucher, baron de ce lieu, voulut de plus y insti- 
tuer un collège de prêtres, exclusivement occupés à chanter les 
louanges de Dieu , à honorer la Très Sainte Vierge et les autres 
saints, et à prier pour lui et sa famille. 

Il fit part de son dessein aux prieur et curé de Grignan et 
aux autres personnes qui pouvaient s'y intéresser. Ses vœux 
furent accueillis favorablement, et on décida de faire ériger 

r église paroissiale susdite en collégiale, sous le titre de Saint- 

» 

Jean-1'Evangélistc, et d'y établir un chapitre, qui aurait un 
sceau et tous les insignes des collégiales et comprendrait un 
doyen , six chanoines simples , un diacre , un sous-diacre et deux 
clercs de chœur. Tous ces membres auraient des bénéfices per- 
pétuels et devraient servir et assister à tous les offices capitu- 
laires, lesquels seraient selon le rit romain. Tous devraient 
résider en personne et le doyen commanderait aux autres. Le 
baron pourvut à la dotation en assignant à la mense capitulaire 
sur ses biens propres un revenu annuel de 720 livres 4 et en 



(1) Le capital de ce revenu, indiqué par des documents de seconde 
main et postérieurs au temps, était, d'après le codicille du baron du 21 
avril 1516, où il le rappelle pour le confirmer, une somme de 1,200 
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lui unissant les chapelleries de Saint-Sébastien et de Notre- 
Dame de Beaulieu, pour lors vacantes et dont il était patron. 
Un règlement détaillé fixait à chacun la limite de ses droits et 
de ses devoirs dans l'exercice des fonctions saintes et dans les 
rapports temporels, et le patronage des bénéfices capitulaires 
ou droit d'y présenter à l'ordinaire des personnes capables était 
réservé à perpétuité audit Gaucher et à ses héritiers portant ses 
armes. 

L'évêque de Valence et Die fit l'érection qu'on lui demanda 
dans ces conditions et, par lettres authentiques munies de son 
sceau, unit à perpétuité la chapellenio de Saint-Sébastien au 
chapitre, pourvu d'autre part de la chapellenie de Notre-Dame 
de Beaulieu par lettres semblables de Guillaume Adhémar, 
évêquo de Trois-Châteaux. 

Ces diverses formalités, commencées en 1512, furent termi- 
nées en 1515, et les actes en furent déposés dans les' archives 
seigneuriales, où elles formaient en 1769 une liasse de quatorze 
pièces, aujourd'hui perdues. 

Le chapitre fondé et doté, Gaucher eut surtout à cœur d'eu 
assurer l'existence. Le 21 avril 1516 , par codicille ajouté à Son 
testament du 18 août 1506, il rappela les 1,200 florins de dota- 
tion et ordonna de nouveau que cette somme ou les paies ex- 
primées dans la fondation fussent observées par ses héritiers, 
ajoutant que, si quelqu'un do ceux-ci venait à les contester, 
les chanoines pourraient les percevoir eux-mêmes sur les péages 
de Montélimar, Lène et Savasse, ou, si cela souffrait difficulté , 
sur le vingtain de Grignan , le moulin et le four. 

D'autre part, il convenait que l'érection fût confirmée par 
Rome. De plus, Guillaume Adhémar, évêque do Trois-Châ- 
teaux , qui avait obtenu de Jules II , quand il était familier de 
ce pape et son légat à Avignon , et possédait encore le doyenné 



florins ; et une supplique adressée à Rome , la même année , en faveur 
du chapitre porte summam mille et ducentorutn ducatorum ac certes 
redditus seu census annuos. 
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de Colonzellcs , dépendant de Cluny , offrait de le résigner , à 
condition qu'il serait uni au chapitre de Grignan. Le baron , 
cet évêque et le chapitre réunis demandèrent à Léon X appro- 
bation et confirmation des érection , application , union et ré- 
serve susdites ; supplément à tous défauts de droit ou de fait, 
qui s'y seraient glissés ; union perpétuelle de la juridiction de 
Colonzelles au doyen du chapitre et des biens et revenus de ce 
lieu au chapitre lui-même , sans requête du consentement du 
prieur du Pont-Saint-Esprit ou de l'abbé de Cluny, avec charge 
toutefois pour le chapitre de faire audit évêque Guillaume, 
pour qu'il ne souffre pas trop de sa cession, une pension viagère 
de 40 ducats d'or par an ; réserve au susdit chapitre du droit 
de présenter à l'ordinaire le vicaire perpétuel dudit Colonzelles, 
précédemment nommé par le doyen de ce lieu ; concession au 
doyen du chapitre de la juridiction, en sa collégiale, pour ce 
qui concerne le culte divin , les ornements et vêtements ecclé- 
siastiques de cette église et des membres du chapitre, sur tous 
ceux-ci, du pouvoir de les commander, reprendre, excommu- 
nier et absoudre dans le for intérieur et dénoncer à l'ordinaire 
pour le for contentieux, et de bénir les vêtements et ornements 
ecclésiastiques, croix, vases et tabernacles dédiés au culte divin ; 
privilège pour les doyen et chanoines de porter en leur église 
des aumusses de peaux grises , comme les chanoines de cathé- 
drale, de suivre le rit romain seul en leurs offices, de célébrer 
ceux-ci en temps d'interdit porté par l'ordinaire , pourvu qu'ils 
n'y aient pas eux-mêmes donné lieu et ne soient pas interdits 
spécialement, d'administrer par eux-mêmes ou par leurs vicaires 
les sacrements aux paroissiens des églises et chapelles unies ou 
à unir à leur mense , d'élire chaque année des juges, syndics, 
économes et procureurs pour les gestion et conservation de 
leurs biens, et do faire tous statuts ou règlements, ou toute 
modification à ceux existants, qui ne seraient pas contraires 
aux canons et que réclamerait la bonne direction du chapitre ; 
enfin, concession aux chanoines et bénéficie rs de tous privilèges, 
immunités, exemptions, faveurs, indulgences, grâces et induits 
accordés ou à accorder aux autres collégiales. 
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La demande fut accordée par le pape le 7 mai 1516. Mais 
quelque événement, peut-être la mort do l'évêque Guillaume 
et surtout celle de Gaucher, arrivées Tune et Tautro du 1 er au 
22 juillet suivant, peut-être une réclamation motivée des Clu- 
nistes, vint arrêter la chose et empêcher l'expédition de la 
bulle 1 . Car Antoine Crozet, prêtre séculier de Grignan, qui, 
le 22 juillet 1516, chargeait un clerc de Clansayes, dans la 
sacristie do l'église Saint-Jean de Grignan et en présence du 
baron Louis, fils de Gauchor, du prieur Antoine Vache et 
d'Antoine Bellon, d'accepter, en son nom, du pape ou de son 
légat ou vice-légat un bénéfice séculier ou régulier d'un ordre 
quelconque, recueillit en effet, à titre de commendataire , le 
doyenné do Golonzelles, laissé par Guillaume Adhémar. D'autre 
part, le reste de la supplique attendit pour sa réalisation de 
nouvelles mesures et une occasion favorable. 

Louis Adhémar, qui avait succédé à son père en juillet 1516, 
trouva bientôt cette occasion et prit ces mesures , de sorte que 
quelques mois après il obtenait du légat d'Avignon, François- 
Guillaume de Clermont, cardinal -évoque de Frascati, sauf 
l'union de Colonzelles au chapitre , presque au delà do ce qui 
avait été demandé à Rome. En effet , outre la confirmation de 
ce chapitre et des union, application, réserve et règlements 
faits à son égard, le légat donna au doyen, avec le droit de 
corriger les chanoines et bénéficiera qui violeraient le règle- 



Il) En effet, le document que nous avons sur cette affaire est une feuille 
de papier du temps, écrite presque intégralement, pleine d'abréviations 
et à' etc., et portant au dos les mots : duplum supplicationis , écrits avec 
mêmes main et encre que le texte et complétés par ces autres mots : 
erectionis cap[itu]li, tracés d'une main un peu postérieure et avec une 
encre plus noire. Ces caractères et surtout le fiât ut petitur du temps, 
qui suit la partie essentielle de la supplique , le fiât qui suit les clauses 
dérogatoires y ajoutées et le dat. Borne apud setu pet. non. maii anno 
quarto, qui clôt et est également du temps, en font certainement une 
supplique sortie des mains du datairc , mais qui n'aura pu compléter sa 
course à travers les bureaux de la chancellerie romaine. 
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ment ou négligeraient leurs devoirs, une juridiction absolue 
syr tous ses membres ; le pouvoir de punir les coupables, en 
retenant de leur revenu, suivant l'arbitrage du chapitre, et 
même , s'il en était besoin , de contraindre les contumaces par 
l'arrestation de leurs personnes, par l'excommunication et les 
autres censures et peines ecclésiastiques, moyennant la décision 
du corps capitulaire , et de bénir les croix , les cloches . les 
images, les tabernacles, les ornements, vêtements et linges 
sacrés. Le règlement approuvé portait privation de son béné- 
fice pour quiconque ne résiderait pas ou s'absenterait trois 
mois du chœur. 

Heureux de ces faveurs, qui le faisaient en un sens fondateur 
du chapitre, le baron Louis acquit encore de nombreux droits 
à ce titre en fondant deux bénéfices pour deux chantres devant 
servir à l'office divin dans ce chapitre ; en s'en tendant et contri- 
buant avec la commune et le prieur, le 29 février 1520 et plus 
tard, pour l'agrandissement de l'église Saint-Jean ; en fondant, 
devant Silhol, notaire, en 1521, « quatre chanlers» ou grand 1 - 
messes « à l'église et chapitre », et enobtenant du lieutenant 
général du susdit légat la bulle donnée à Valréas le 24 juin 
1522, par laquelle la vicairie perpétuelle de Grignan était 
supprimée et remplacée par un office perpétuel de sacristie, 
dont le titulaire, à la présentation du prieur de Tourretes, 
aurait le premier rang dans le chapitre après le doyen et tous 
les droits canoniaux, dans des conditions que nous avons expli- 
quées plus haut. 

Grâce au zèle de ses barons, Grignan avait son chapitre 
constitué de tous points en 1523, puisque la promulgation de 
l'érection de la sacristie, du 4 juillet de cette année, eut lieu en 
présence et du consentement d'Antoine Vache, licencié en droit, 
doyen , et Nicolas Lcvoyer , maître es arts , Antoine Croset , 
Jean Gynet, Antoine Gachon , Antoine Chapus et Galix d'Au- 
riac, chanoines de Grignan, assemblés capitulairement. Ce 
personnel y était même plusieurs années avant, car Galix 
d'Auriac , institué chanoine le dernier ( du moins l'acte de 
1523 lui donne le dernier rang), avait déjà ce titre le 15 
mars 1517. 
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Mais ce n'est qu'en 1523 que le corps capitulaire nous appa- 
raît bien en plein exercice. Le 10 septembre de cette année, il 
cédait à Jean Patar, de Grignan, un jardin près ce lieu, au 
Precheponen, pour le prix de 20 florins, converti après en 
1 florin de rente annuelle. Le 21 mars, il acceptait la fondation 
par le baron d'une messe, à célébrer après celle de la collégiale, 
annuellement, le 19 mars, en l'honneur de saint Joseph, par 
les collégiés, avec diacre et sous-diacre, et les chapes et vête- 
ments en soie donnés -par ledit fondateur en l'honneur dudit 
saint. Le seigneur voulait de plus que ce jour-là le chapitre 
dît l'office avec solennités de double-majeur et autres requises , 
à la messe et aux diverses heures, et fît par Grignan, avec 
croix, chapes, chasubles et autres vêtements susdits et néces- 
saires, une procession, où on porterait toutes les reliques de 
l'église et du château, qu'on vénérerait ledit jour comme il 
convenait. Il assignait pour cela une somme de 40 livres tour- 
nois de 20 sous chaque, hypothéquée sur les revenus de son 
péage «de Grignan et formant deux livres annuelles divisibles 
entre le chapitre. 

En 1525 le baron fonde encore deux chanters. Une fondation 
par Jean Joubert, moyennant certaines rentes, d'une messe 
tous les dimanches, pendant 20 ans, donna lieu à une conven- 
tion, du 17 mars 1526, entre Jacques Jaubert et l'économe du 
chapitre, qui en 1528 acheta de Jean et Antoine David, de 
Sales, une pension annuelle et perpétuelle de 6 livres tournois, 
et en 1529 de Jacques Sabolis, de Montbrison, celle de 19 gros, 
sans domaine direct. 

Mais surtout 1533 fut heureux pour le chapitre. 

Le doyenné de Colonzelles, que son possesseur commenda- 
taire, Antoine Crozet, chargeait un procureur, le 19 août 1519, 
de résigner entre les mains du pape , et que nous trouvons en 
1523 en la possession d'Alexandre Adhémar, archidiacre de 
Saint-Paul-trois-Châteaux, fut accordé à ce chapitre par le 
pape Clément VII, dont les lettres patentes furent données à 
Marseille, le 15 des calendes de novembre 1533, et munies 
d'un sceau en plomb suspendu par un cordon de soie rouge et 
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jaune. La cour y joignit des lettres de placet munies du sceau 
royal , en date du 4 novembre de ladite année. Clément VII 
renouvela de plus la confirmation du chapitre par le cardinal 
de Clermont. 

Les chanoines de Grignan, tout disposés à entrer en posses- 
sion d'un bénéfice si bien à leur convenance que Colonzelles, 
se réunirent le 22 novembre 1533 et chargèrent d'aller prendre 
cette possession deux d'entre eux , Antoine Vache , doyen , et 
Pierre Bonnefoy , sacristain , qui le lendemain remplirent leur 
mandat. Puis nous voyons le chapitre, Tannée suivante, donner 
à terrage audit lieu, y nommer des officiers et employés et en 
affermer les revenus à l'encan. Ces revenus, consistant en 
dîmes, censés, terrages, tasques, agneaux, etc., furent arrentés 
par Pierre Roux , pour 3 ans et au prix annuel de 66 salmées 
de blé, moitié froment, moitié seigle. Outre cela, Roux devait 
payer les 5 salmées et 1 sétier de bon blé et 6 salmées de 
vin de la pension du curé de Colonzelles ; laisser en réserve 
au chapitre la dîme du chanvre, les lods, les exercice et émo- 
luments de justice ; ne couper ni faire couper des bois au devès 
de Colonzelles, et ne chasser ni faire chasser dans la garenne 
du chapitre. Enfin, pour assurer leurs droits sur ce lieu, les 
chanoines firent renouveler en 1539 les reconnaissances géné- 
rales et particulières, devant le notaire Chazal l . 

Voilà la première phase du chapitre de Grignan. Une seconde, 
bien plus éclatante , va s'ouvrir. 

Louis Adhémar s'était fait connaître à la cour pour un 
homme d'un rare mérite , et ce fut sans doute la sollicitation de 



(1) Arch. Faure, Invent, du château de Grignan de 1760, cot. 7 ; Id. 
de 1769, cot. 3 ; Id. de 1776, cot. 4 ; — Collect. Morin-Pons, passim ; 
— Min. cit. , reg. cot. videre, f. ccli et clxxiii ; reg. de 1543, ut plur. ; 
rcg. cot. Joseph, f. 30; salvas, f. vii ; ave, vers la fin; autem, iv ; 
viverc, au 23 novembre 1533 et f. lxvii ; ante , f. xxiiii, xxix et lxxxi- 
iii ; — Arch. de la Drômc , fonds de l'évêché de Die ; — Mairie de Gri- 
gnan, Mém. de 1739, f. 22 ; — Prélimin. de la bulle de 1539, cop. dans 
nos cartons. 
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François I er auprès de Clément VII, dans leur célèbre entrevue 
à Marseille, qui valut Colonzelles au chapitre, en octobre 1533. 
La visite du roi au château de Grignan, le mois suivant, conso- 
lida sa bienveillance pour le baron , qui dès lors songea à aug- 
menter .le personnel et les biens du chapitre et à établir celui-ci 
dans une église spécialement affectée aux offices capitulaires. 
Aussi , le doyen Vache , sur son ordre , prenait-il en janvier 
1535 des mesures effectives pour la construction de cette nou- 
velle église , qu'on résolut de dédier au SaintrSauveur. 

Pendant que les murs de celle-ci s'élevaient, Dieu préparait 
admirablement les voies à la complète réalisation des desseins 
religieux de Louis Adhémar , que le roi chargeait en octobre 
1537 d'une mission urgente et importante en Provence et en- 
voyait, Tannée suivante, pour son ambassadeur à Rome, d'où 
nous le voyons écrire, en cette qualité, au connétable de 
France les plus grands éloges sur Jean de Montluc , attaché à 
l'ambassade, en 1538. 

Le baron ne manqua pas de profiter d'une position si favo- 
rable pour le bien du chapitre. 

Les nouveaux bénéfices sur'losquels il avait jeté les yeux 
étaient les prieurés du Saint-Esprit de Tourretes et Grignan . 
de Notre-Dame du Val -des -Nymphes et de Notre-Dame du 
Revest-d'Esparon-de-Palières. Le premier, dont nous avons 
parlé plus haut, était en 1539 résigné par Gaspard de Glandevez 
entre les mains du souverain pontife ; le deuxième, situé à La 
' Garde-Adhémar et tenu depuis quelque temps en commende 
par Thomas Adhémar, était résigné de même en 1539 ; le 
troisième, situé dans le diocèse d'Aix et dépendant de l'abbaye 
de Saint- Victor de Marseille , était également résigné par son 
commendataire , le susdit Gaspard. 

Ces résignations obtenues, Louis Adhémar eut recours au 
roi, qui recommanda les projets au pape par la lettre sui- 
vante : 

« Très Saint Pore : les services que notre amé et féal con- 
seiller et chambellan ordinaire le seigneur de Grignan a présent 
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notre ambassadeur résidant auprès de votre Sainteté nous a 
faits par cy devant et nous fait encore chacun jour sont tels et 
si recommandables que nous luy en voulons bien faire démons- 
tration et reconnaissance en toutes les choses qui luy touchent; 
a cette cause # ayant entendu le singulier désir et affection qu'il 
a : que les priorez do S. Esprit de Tourrettes, et de N. dame du 
val des nimphes es diocèses de Die et de S 1 Paul dépendants de 
Tabbayie de Tournus ; et pareillement le prieuré de n. dame 
du Revest d'esparon de palieres au diocèse d'aix dépendant de 
l'abbayie de S* Victor de Marseille soient perpétuellement unis 
et incorporez a l'église collégiale de S 1 Sauveur dud. Grignan : 
et aussi quil plaise à votre D. sainteté confirmer l'union qui a 
été faite cy devant par le feu pape Clément VII. votre prédé- 
cesseur du doyené de Colonzellos au diocèse de S 1 Paul : a cette 
cause très s 1 père nous supplions très affectueusement icelle 
votre d. sainteté que pour l'amour et en faveur de nous elle 
veuille à la priero et requête dud. seig r de Grignan , et selon et 
en suivant les mémoires qu'il en présentera faire et accorder 
lesd. unions et incorporations et confirmations, et en comman- 
der et faire expédier toutes et chacunes les bulles et provisions 
apostoliques qui pour ce seront requises et nécessaires : en quoy 
faisants très S 1 père, outre l'obligation que led. seigneur de 
Grignan en aura à jamais à votre Sainteté, elle nous fera très 
grand et agréable plaisir ; et priant a tant le Seigneur Créateur 
qu'il la veuille longuement maintenir et préserver et garder 
au bon règne, et gouvernement de notre mero S t0 Eglise. 
Ecrit a Villiers Coteres le dernier jour d'août mille cinq cents 
trente neuf. Votre dévot fils le Roy de franco. François. 

» Breton ». 

Paul III , à qui le baron communiqua cette lettre , fit tout ce 
qu'il désirait et octroya, le 4 des calendes d'octobre 1539, une 
longue bulle , d'où nous tirons les détails suivants. 

Les dispositions , concessions et unions déjà faites en faveur 
du chapitre sont confirmées. Le titre de collégiale de l'église 
Saint-Jean est supprimé. Celle-ci restant paroissiale gardera 
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les vases et ornements nécessaires au culte. Le service paroissial 
y sera fait par un vicaire placé et entretenu par le sacristain. 
L'église Saint - Sauveur est érigée en collégiale et aura les 
droit et sceau communs et les autres insignes collégiaux. Il y 
aura un personnat de trésorier, chargé de la perception des 
revenus et des distributions, et un office de maître de chœur, 
chargé des cérémonies et du pointage des absents. Trésorier et 
maître de chœur auront titre, fonctions et revenus de chanoine 
et préséance sur les autres, celui-là après le sacristain et le 
maître de chœur après le trésorier,. au chapitre, au chœur et 
aux processions. On érige quatre bénéfices perpétuels d'hebdo- 
madiers ou prêtres qui, sans voix au chapitre, auront, moyen- 
nant assistance aux offices et leur service de semaine , part aux 
distributions sur le pied à fixer par les baron et doyen, mais en 
seront comme les autres privés pour absence. 

Les doyenné, sacristie, canonicats, prébendes, bénéfices et 
places do l'église Saint- Jean , les personnes les possédant, leurs 
biens, joyaux, ornements même précieux, la collégiale et 
mense capituiaire dudit Saint-Jean, les chsCpellenies et doyenné 
y unis sont transportés à Saint-Sauveur. Les chapellenies, le 
doyenné de Colonzelles et les prieurés de Tourretes, d'Espa- 
ron et du Val -des -Nymphes, avec leurs dépendances, sont 
unis à la mense capituiaire, sauf toutefois la réserve d'une 
pension annuelle de 150 ducats sur les revenus de Tourretes, 
celle des revenus d'Bsparon en faveur de Gaspard de Glande- 
vez et celle des revenus du Val -des -Nymphes en faveur de 
Thomas Adhémar, qui cesseront par la mort desdits Gaspard 
et Thomas ; sauf aussi la distraction perpétuelle de la juridic- 
tion de Colonzelles , des possessions et fonds de Notre-Dame 
de Beaulieu et des dîmes de Salles relevant dudit prieuré 
de Tourretes, qui sont spécialement affectées aux prébende et 
gros fruits du doyen, en outre de sa part aux distributions pour 
assistance aux offices et heures. 

Dans ces distributions, le doyen aura le double d'un chanoine 
ordinaire ; les sacristain, trésorier et maître de chœur, à eux 
trois, quatre parts de chanoine ordinaire; chaque autre cha- 



294 SOCIÉTÉ d'archéologie et de statistique. 

noine, sa part, et chaque bénéficier simple, la moitié de la 
part d'un chanoine ordinaire. 

Le règlement prescrivant résidence personnelle aux doyen , 
chanoines et personnes à Saint-Jean obligera les sacristain, 
trésorier, maître de chœur, chantres et hebdomadiers ; moyen- 
nant quoi, ceux qui obtiendraient d'autres bénéfices, avec ou 
sans charge d'âmes, canonicat ou prébende, même demandant 
résidence personnelle, en auraient les fruits, sauf les distribu- 
tions quotidiennes, sans être tenus d'y résider. 

Le chapitre emploiera, nourrira et vêtira six enfants de 
chœur, à choisir par le baron et ses successeurs, et il suivra 
le rit romain , en y ajoutant les répons , capitules , versets et 
antiennes à ordonner par le doyen suivant la dévotion du 
baron. 

Le nouveau chapitre jouira de tous les privilèges, immu- 
nités et faveurs de l'ancien. Ceux qui avaient les décanat 
séculier et autres bénéfices les garderont, sans besoin de pro- 
vision nouvelle. Les doyen, sacristain et chanoines, portant 
précédemment des capes noires relevées de peaux grises, porte- 
ront, ainsi que les trésorier et maître de chœur, ces capes 
mêmes fourrées d'hermine, et les bénéficiera, des capes relevées 
de peaux grises. Tous porteront les aumusses telles que le 
doyen , à la dévotion du baron Louis, l'ordonnera. Les digni- 
taires et chanoines simples pourront porter dans les fonctions 
sacrées, â l'église et aux processions, des mitres simples, comme 
les chanoines de Saint-Paul , de Saint-Just et de Saint-Nirier 
de Lyon , de Saint- Vincent et de Saint-Pierre de Mâcon. 

Les doyen et chapitre, de la volonté du baron et de ses 
successeurs, pourront modifier les règlements capitulaires et 
en faire de nouveaux , pourvu qu'ils ne soient pas contraires 
aux saints canons. Le doyen pourra donner la tonsure et les 
ordres mineurs aux personnes de la ville et du district, et 
absoudre des cas épiscopaux ; il aura toute juridiction sur les 
autres membres du chapitre et sur tout le personnel de l'église, 
et pourra punir seul les coupables jusqu'à la sentence défini- 
tive exclusivement. Pour faire incarcérer quelqu'un ou procé- 
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der définitivement à l'excommunication ou autre censure, il 
faudra l'avis de deux chanoines élus capitulairement. Il pourra 
absoudre de toute censure portée par lui. Il aura droit de porter 
la mitre, l'anneau, la crosse et les autres insignes épiscopaux, 
dans son église et autres où il célébrera pontificalement ; de 
donner la bénédiction solennelle après vêpres, matines, la 
messe et autres offices,- en l'absence ou du consentement de 
tout prélat ou légat ; de bénir les corporaux et les vases et taber- 
nacles , même pour conserver l'Eucharistie et les reliques ; de 
réconcilier les églises de Saint--Sauveur et autres de Grignan 
et des bénéfices unis au chapitre, et leurs cimetières, de toute 
pollution , avec de l'eau bénite par un évéque. 

Les clercs de Saint-Sauveur pourront et ne devront prendre 
de démissoire que du doyen pour recevoir d'un évêque quel- 
conque les ordres majeurs et la prêtrise. 

Le juspatronat des doyenné, sacristie, canonicats, diaconat, 
sous-diaconat et chanteries reste à Louis et à ses successeurs , 
qui auront de plus celui des trésorerie , maîtrise de chœur et 
quatre hebdomaderies, sitôt que ce baron aura assigné à ces 
bénéfices une dot suffisante. 

Le chapitre, ses personnel et biens sont exempts de toute 
juridiction, correction, visite et supériorité de l'évêque de Die 
et relèvent immédiatement du pape. 

Une indulgence plénière est accordée pour dix ans à tous 
fidèles contrits et confessés ou ayant le propos do se confesser 
qui visiteront l'église Saint-Sauveur ; et, si on fait quelque 
offrande à cette occasion , elle sera pour la réparation de cette 
église. 

L'ordinaire ne pourra obliger les chanoines à la résidence 
dans les bénéfices unis au chapitre ; mais il y aura à leur place 
un vicaire dans les bénéfices à charge d'âmes. 

Enfin, l'observation de la bulle est recommandée à tous les 
archevêques, évoques et personnes constituées en dignité. 

Cette bulle, donnée à Ancône, le 4 des calendes d'octobre 
(28 septembre) 1539, fut fulminée le 4 janvier 1540 et munie 
du placet royal le 14 du même mois. 
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Le baron n'avait pas attendu ces dernières formalités pour 
faire sur ses revenus privés la dotation de nouveaux bénéfices 
dont parle la bulle ; car des actes de 1539 nous le signalent fai- 
sant « une dottation a lesglise et chapitre de Grignan » et « une 
donnation à lad. esglize de 4000 livres avec donnation du disme 
du seigneur de Grignian au vingtain ». Puis, nous le voyons 
remettre, le 18 décembre 1540, au sacristain Bonnefoy un 
chasal èl Coste chaude et donner, le 12 janvier 1541 , aux doyen 
présent et futurs toutes eaux « qu'ils pourront prendre, tant de 
pluie que descendant des fontaines ». 

Grâce à un zèle si généreux, le chapitre, déjà pourvu dans 
ses contrats dès le 7 février 1540 du titre de Saint-Sauveur, avait 
le 16 mai suivant un trésorier et un maître de chœur et pou- 
vait acheter, en 1540, de Symon Pascal une pension de 18 sous 
au capital de 30 florins et, en 1543, de Pierre Armand une 
pension de 30 sous au capital de 30 livres tournois. 



f A continuer.) 
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ESCOLO DOUFINALO 

<D'OU FELI<B%IJE 



La renaissance de la littérature provençale, sous l'heu- 
reuse impulsion d'écrivains de génie , a inspiré l'idée de faire 
entrer notre province dans le mouvement littéraire qui 
s'accentue de jour en jour. Le 10 juin 1879, quelques amis 
des félibres se sont réunis pour jeter les bases d'une asso- 
ciation semblable à celles qui existent déjà dans le midi de la 
France. Ils étaient peu nombreux encore, mais leur pha- 
lange grossira peu à peu , et le Dauphiné ne restera pas plus 
longtemps insensible aux beautés de la littérature romane 
et populaire. 

Il a été décidé, tout en entretenant des relations amicales 
avec les félibres provençaux , de se réunir à la Société d'ar- 
chéologie de la Drôme, qui leur a fait bon accueil, parce 
que les études archéologiques et historiques s'allient fort 
bien aux études littéraires et se prêtent même un mutuel 
secours. 

VÉcole delphinale s'occupera des œuvres littéraires en 
langue romane du Dauphiné, depuis la comtesse de Die 
jusqu'aux derniers troubadours, en même temps que des 
chartes et inscriptions du moyen-âge. Elle publiera les com- 
positions de ses membres et recueillera les mots qui forme- 
ront un jour le glossaire patois de la province. 

Son rôle est à la fois archéologique, philologique et litté- 
raire. 

Tome XIII. — 1879. \o 
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Dans cette première séance un bureau a été formé pour 
recueillir des adhésions et préparer les publications à faire. 
M. l'abbé Moutier a été nommé président, M. Grivel, vice- 
président et M. Lacroix, secrétaire. 

Voici les passages principaux de l'allocution prononcée 
par M. le Président et les premières compositions reçues : 

« Braveis Felibreis, 

» Uno tiro-lonjo de gramacis vous soun doupus per Tar- 
dour qu'avè despleya a la proumeiro anouncio que vous 
eis'sta facho. 

» N'eis pas de dire coumo me sentou urous de vous veire 
tant d'ennavans, tant de despachamen per Tentrinquage 
d'aquelo Escolo doufinalo. 

» Avem ouvi chantar lous felibreis prouvençaux, avem 
legi lhours pouèmeis que nous an bouligua enjusqu'au fint 
founs de Tamo; per tout dire dins ' n cop, dempeui'no dou- 
jeno d'ans avem fa nastras frétas en veyant l'eibandissamen 
que pren de mai en mai la Litteraturo prouvençalo. 

» Emblouja de tout aco, e quasimen enveyous, nous di- 
siem : Esque la Prouvenço n'eis pas la souare dou Doufina ; 
e coumo vai que se beilan pas la man ? Esque naste parlar 
n'eis pas un brounchet d'aquele oubre qu'eis broulha e que 
veyem creisse dins lou Meijour ? E pamens dount eis que 
ven que lou Felibrije tarzo tant d'espelir vas nous ' outreis ? 

» E vaqui perque, mous bouans amis, se capito que 
siem vengus a Valenço. 

» Quand la sabo deui mountar, lio ren que Tareste. 
Quand lou gran de bla o begu soun soûle Peigagno e lou 
soulé, fou que s'engermine e que verdeye dins lou gara. 
Lou prouverbe n'eis pas fau : A fouarço de tubar, a la fi 
lou fio s'atuvo. 
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» E ben qu'où fio qu'èro escoundu sous lou rachalifcr, 
Mistral Vo descata, lio boufa dessus, lo emploura e lou 
yaqui que yaro acoumenço de flameyar. 

» Dins ' no letro que m'escrivio lio pancaro dous meis , 
me disio sus lou couantî d'aquelo entrepreso : Anem , Dou- 
finens , zou donc ! 

» Ren qu'aquo m'o eiboulha ; ren qu'aquelo paroulo eis 
esta per mi lou farè que fei lume e la man que douano 
Teibalan. 

» Enqueui donc, braveis Doufînens, arapem Tareire et 
foujem nastro reyo proumeirojo. 

» Das Temproumier fasem coumo dins naste jueine tems 
a Tescolo, quand ostudiavim la licou sus las marinas; signem 
nous de la crous e preyem Diou de nous ajuar a coumplir 
lou prèfa qu'avem prés. Aquo d'engu Tignouro, la fé de 
nastreis reiréis-grands èro vilha a Ihour lengo coumo la 
vise au paleissou, coumo lou relenge a la cliousuro. 

» Eis a dire que si voulem vioure , flouri e jetar quouque 
pau de frucho, fou que la rajo de nasto Soucieta sièche 
arapa au rouchier de tout ce que devem creire. A qui dessus 
gis de doutenço, ni mai gis de nèblo entre nous outreis. 

» Lou proumierdret eis a Diou; lou segound saro au Fe- 
librre avignounen e a soun grand Capoulié, nastre mestre 
en touteis. Aquo se coumpren : per avèr Teigo cliaro, fou la 
pousar vount jisclio la fouant ; per que la verzèlo se cuèbre 
de rasins, fou pas la desseparar dou pè de la soucho. 

» Asseta sus la ribo de Rhouei, lou Doufina o vegu 
passar toutas las civilisacious en nen fasant soun proufit. 
Veguè mountar lous couretiers e lous patrouns de la Grècio, 
manda de Marselho. Ouviguè las arengas dous proumiers 
rhetours vengus de Roumo. E ce que vou mai que tout , 
das la coumençanço recoupiguè lous precheireis de l' Evan- 
gile qu'éran lous coumpagnouns de san Lazari. 
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» A Tiage dou mitan, eis d'eilaïns d'où Meijour, eis mai 
de la Prouvenço que venguè en Doufina lou franc parlar 
rouman. 

» A-n-aquesto ouro, eis tournar d'eilava dou païs prou- 
vençau que boufo-lou vent foulharè de la reneissenço. Ren 
d'estounant que n'en sièchim rabiscoula : lou parlar de 
nastre endret , lou vielhenge de nastreis parjemis , las cous- 
tumas, lous chants e lous jueis dou Doufina, tout aquo eis 
clafi de grano prouvençalo , tout aquo nous counvio a virar 
d'eilains per nous arapar au Felibrije. 

» Siem tant que fou per boutar lou levam a la pasto feli- 
brencho. Li èran que sèt a-n-Avignoun quand establigueran 
quou mervelhous Felibrije. Eis verai qu'aquelous sèt nen 
valhan cent per lou biai e la drujo de lhour esprit. Eis verai 
qu'acousta d'elous siem que de maris bakioulous d'escou- 
liers. 

» Quo li fei ren , Mistral , Roumanillo , Aubanel e lous 
autreis n'avian dengu per lous ajuar, dengu lous aparavo, 
e lhour barco n'avio gis d'autre empento que l'ardour de la 
jueinesso. 

» Nous outreis tamben , ourem que lo ftamo que sousten 
la fouarço-, ourem de mai touta meno de bouans serviceis 
per nous empachar de calar e de nous encadar dins lou 
rouden. 

» Asteuiro que vous parlou, lous Felibreis, nastreis 
peiris, sa van qu'anem dubrir\n'Escolo doufinalo, pichan de 
las mans e nous assoustan de lhours bras f rate m eu s. 

» Nio prou que diran que charchem a entrablar la lengo 
franchimando e qu'a-n-aquéu jué nous ruquarem a la peiro 
duro e nous escliaparem la cabesso. Nio beniou que bati- 
felaran sus nastre jargouneyage , nous tratant de pou- de- 
sens e nasto Escolo de badinet d'efant. Leissem batarar lou 
mounde. Las sournetas soun pas de resous e foudro mai 
que d'un grasi per arestar lou brancan de la scienço. 
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» Ardi donc ! braveis Felibreis , fasè parlar la lengo dou- 
finalo, fougoueirè soun fio d'espiraciou e bouté- H unoplumo 
a la man. 

» Diro pas de non lou felibre Grivel, chanteire ribeiran 
de Droumo. Sa Muso cretouaso soupro trouvar tournar 
lou gran de sau, la dousso d'alié, la vouas melicouso e lou 
jouli carca vêlage qu'an admira dins sous proumiers escrits. 

» Diro pas mai de non lou felibre Saint-Remi, yele que 
treno toutas las flours , engavelo tous lous ramèus e recato 
touto la douço fruchalho qu'eran escampela d'un lats de 
l'autre dins nastre patouas. 

» Nimai vous outreis, jueineis prèfachiers de PEscolo 
doufinalo , sarè pas dous dariers a faire lusir la lengo pater- 
nèlo. Dejo lou Parnasso vous o ouvi chantouneyar plan- 
plan e quasi a l'escoundu ; yeuiro , anoutè lous ers de vasto 
vouas, amourè-vous au galoubé, trimblè lou tambourin, 
e zou mai ! foifrmè uno teiro d'ounour et d'esperanço. 

» M'en voudriou de mau, si oubliyavou lou felibre que 
nous douano enqueui dins co-siou lou poutou e la retiro de 
Pamitié. Vous ou disou perque vous savou, Moussu Lacroix 
saro nastre melhour ajueiri. Soun esperienço, soun erudi- 
ciou, soun bouan couar, tout aquo, vou afourtissou , faro 
creisse, flourir e granar nasto Soucieta. 

» Nio mai quouqueis us qu'an proumetu de s'ajugne a 
l'Escolo. Lous saluyem de leun e pensem que tantequant 
nous aduran lhour escouat de pouesio e de trava. Diou valhe 
que restan pas defouaro. Per intrar n'an qu'a levar la ca- 
doulo ; lio gis de seralho a la pouarto. Nastre freireyage eis 
dubert a touteis quelous qu'an dins lou pitre l'amour de 
lhpur brès e de la patriyo doufinalo. » 

(Parler de Loriol.) 
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Lo Quiquiooulo et lou Parpoliou. 

Roumanço. 

Brillant coumo un doliou 
Que souart de reymoulayre , 
Un petit parpoliou 
Courio de caïre en caïre , 
Quand onè se paousas 
Sus uno flour superbo, 
Que d'eigagno orrousas 
S'eibandissio dins l'herbo. 

Vous racountas l'omour 
D'ocoou golant fulobro 
Per lo petito flour 
Sorio per mi trop d obro. 
Per que coumprenias tout, 
Sooudrè que lo quiquiooulo 
Gardé chaque poutou 
Sens fas so cattomiooulo. 



La Primevère et le Papillon. 

Romance. 

Brillant comme une faux qui sort de chez le rémouleur, un 
petit papillon courait de coin en coin, quand il alla se poser 
sur une fleur superbe, qui , pleine de rosée , s'épanouissait dans 
Therbe. 

Vous raconter l'amour de ce galant fainéant pour la petite 
fleur serait pour moi trop de travail. Pour que vous compreniez 
tout, vous saurez que la primevère garda chaque baiser sans 
faire la mijaurée. 
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Un jour,las doou bounheur, 
Lou trop voule fringaire 
S'ensoouvè leun doou cœur 
De so myo, péchaire !... 
Se digue qu'en changeant 
D'omour et de couleyro 
Onavo en vouyogeant 
Trouvas meliour vercheyro. 

Mais de coure o l'hosard 
So lagno fus maïs fouarto; 
Revinguè ...., mais trop tard ; 
Lo quiquiooulo èro mouarto !... 
Coumo lous parpolious, 
Soven jomais que coure , 
Quand oourian de tolious 
De bounheur sous lou moure. 

Léopold Bouvat. 
(Parler de Crest.) 

Un jour, las du bonheur, le trop volage amoureux se sauva 
loin du cœur de son amie, hélas! Il se dit qu'en changeant 
daiàour et de colline il allait en voyageant trouver meilleure 
fortune. 

Mais de courir au hasard son ckftgrin devint plus fort. Il 
revint...., mais trop tard; la primevère était morte ! 

Comme les papillons, nous ne savons jamais que courir, quand 
même nous aurions des morceaux de bonheur sous les lèvres. 
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Sounet. 

Un pouète, qu'un jour, sein soupre vount onavo, 
Ovio laissa partir soun esprit dins lous airs, 
O trovers lous droyous en branlussant reivavo 
Qu'èro dedins lo luno et que fosio de vers. 

Ero bien tout soulé; mais ce que l'estounavo, 
Ero de pas trouvas dins quelous grands déserts 
Lo resou, que bien leun en rimoliant charchavo... 
Ovio dejo rouda quasi tout l'univers. 

Quand oguè bien brouja, reveinguè sus la terro. 
Fougue nas trovolias per chossas lo misèro. 
Lo gloiro voulio pas enregistras soun noum 

Et dumpeui no plus fa que de proso bastardo, 
Begu quouqueis chiqueis, manja quouquo deifardo '. 
Quou pouète, meinas, s'oppelavo Bermound. 

Bermond. 
(Parler de Crest.) 



Un poète, qui un jour, ignorant où il allait, avait- laissé partir 
son esprit dans les airs , à travers les sentiers doucement rêvait 
qu'il était dans la lune et qu'il y faisait des vers. 

Il était bien tout seul; mais ce qui l'étonnait, c'était de ne 
pas trouver dans ces grands déserts la raison , que bien loin en 
rimant il cherchait. 11 avait déjà roulé presque tout l'univers. 

Quand il eut bien rêvé, il revint sur la terre. Il fallut travailler 
pour chasser la misère. La gloire refusait d'enregistrer son nom. 

Et depuis il ne fait plus que de la prose bâtarde; il boit quel- 
ques bons coups, mange quelques défardes. Ce poète, amis, 
s'appelait Bermond. « 

(i) Deifardo : tripes à la mode de Crest. 
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Lo Roso. 



Oh ! lo roso eis belèou plus bello 
Que lous traits et que lo prunello 
Qu'otuvo lou proumier omour. 
Quand de l'eigagno d'un bèou jour 
Perlio so bello coulleretto , 
Que de parfum per fas so fretto ! 
Lou solooure lo bolançant 
Lo crousso'coum'un bel efant. 
L'obeillo per fas so toouletto 
Veindro cojoulas lo couquetto, 
Et lous plus jelis parpolious 
Per elo ourani millo pou tous. 
Peui, lo voulajo pounsoynèllo 
Lo trouvoro tant et tant bello 
Que lo pororo dou soulè 
Oube soun alo ou bleu vioulet. 



La Rose. 



Oh ! la rose est peut-être plus belle que les traits et que la 
prunelle qui allument le premier amour. Quand de la rosée 
d'un beau jour elle perle sa belle collerette, que de parfums 
pour faire son butin ! Le vent du soleil la balançant la berce 
comme un bel enfant. L'abeille , pour faire son miel , viendra 
cajoler la coquette, et les plus jolis papillons pour elle auront 
mille baisers. Puis, la volage demoiselle la trouvera tant et tant 
belle qu'elle la garantira du soleil avec son aile au bleu violet. 
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Et bain ! nastro reino superbo , 
Que de flours vou touto uno jerbo, 
Per fruit prouduit l'escouarcho-cuou , 
Qu'aimbojorio même lou buou; 
Que lou merle becho quand jalo, 
Per se guoris de lo fringalo 
Que li an fas lous perus-martis 
Qu'o manja que per pas potis, 
Prouduit d'uno aoutro flour celesto , 
Dovant qui lou possant s'orresto. 
Coumo lo roso, l'aoubrespi 
De bien de flours fai lou deipit. 

Choien souveint dins uno eimbucho 
Quand ou bouquet jujain lofrucho, 
Car stis terro bien d'aoutr as flours, 
Hélas ! ri an pas de fruits meliours. 

R. Grivel. 
(Parler de Crest.) 

Et bien ! notre reine superbe, qui vaut toute une gerbe de 
fleurs, pour fruit produit une baie qui empâterait même le 
bœuf, que le merle becquette quand il gèle, pour se guérir de 
la dyssenterie que lui ont donnée les baies de l'aubépine, qu'il 
a mangées pour ne pas pâtir, 

Produit d'une autre fleur céleste, devant laquelle le passant 
s'arrête, comme la rose, l'aubépine de beaucoup de fleurs fait 
le dépit. 

Nous tombons souvent dans une embûche quand au bouquet 
nous jugeons le fruit; car -sur terre beaucoup d'autres fleurs , 
hélas! n'ont pas de meilleurs fruits. 
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Per un moti d'obriou. 

Veïci que lou printeimps mando su nasto terro 

Uno boufFas d'omour. 
Tout boustio dé pleïsir, tout s'onimo et prouspèro 
Et s'eïgayo pendeint lou sinclamé doou jour. 

Lo piano s'eï boutas so jooulio raoubo verto 

Et so frimousso rit , 
Coumo uno drolo qu'o lo boucho bien duberto. 
Semblo uno novio ooubé soun coursagé flouri. 

Sous lous poutous brûlants d'oou soulé, lo coullino 

Faï frissounas dins l'air 
Sous brouncheïs d'omainliers, que lo biso mutino 
Obrayo ein fifrougnant uno chanson d'enfer. 

Estroueïna tout dé long dins l'herbo que vefdeio, 

Mo fé, trouavou pleïsir 
O mé creïré l'huroux doou siècle quand soureïo 
Et quand poueï reïvossas ainsi tout o leïsir. 

Maurice Champavier. 
(Parler de Crest.) 



Un matin d'avril. 

Voici que le printemps envoie sur notre terre une effluve 
d'amour. Tout saute de plaisir, tout s'anime et prospère et 
s'égaie tout le jour. 

La plaine s'est mis sa jolie robe verte et son visage rit , comme 
une fillette qui a la bouche bien ouverte. Elle ressemble à une 
fiancée avec son corsage fleuri. 

Sous les baisers brûlants du soleil la colline fait frissonner 
dans l'air ses touffes d'amandiers, que la brise mutine secoue 
en murmurant une chanson d'enfer. 

Etendu tout du long dans l'herbe qui verdit , ma foi , je trouve 
du plaisir à me croire l'heureux du siècle quand il fait soleil et 
que je puis rêver ainsi tout à loisir. 
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Alloù Fonder ou dell Écola fegliuebrenca dofuenala. 

Sounuet. 

Bian de fegliuebrou an t-épegli 
So lou soulâ délia Prouvànce. 
De toù loù lo, per seur, en France 
La pouési n'a tressagli ! 

Lou Dofueno s'é-t-ambegli 
Dsuena écola de maintenance ; 
Et dsan la çueto de Valànce 
In raïon de flam'a tragli. 

Loù Moût se, et loù Saint- Rémi, 

Et loù Grevet , & soù z'ami, 

Et loù Lacroix.... plan de sciànce, 

Betou, boune gen, i m 'an gli... 
De me souno en bian vougli : 
Je n'é groù de recounéssànce. 

Maurice Rivière. 
* (Parler de Saint-Maurice-de-VExil (Isère,) 



Sonnet. 

Beaucoup de félibres ont éclos sous le soleil de la Provence; 
pour sûr, en France, de tous côtés, la poésie en a tressailli. 

Le Dauphiné s'est embelli d'une école de maintenance; et 
dans la cité de Valence a lui un rayon de flamme. 

Les Moutier, et les Saint- Rémy, et les Grivel, et ses amis (les 
Crestois), et les Lacroix... (tous) remplis de science, 

Peut-être, bonnes gens, m'ont -ils lu. Ils ont bien voulu 
m'appeler (parmi eux) : je leur en ai grande reconnaissance. 
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L'herba d' enverra. 



Li ayet vé nous, saurin pô dire quand, 
In bon patet que beviet pô souvent , 
Mais ina fé à forci d' avala 
Au se trouvi rond coum'in sa de bla. 
En se n'allant, au lieur de son chami, 
Au preni que de la fouret vesina 
Et se prédit jusqu'au jour. So fena 
En lou veyant tapagi et brami ; 
Pei quand il y echampa sa coulera , 
Au repondit de son air bon efant : 
Y et in malheu ; fèna , pialliez pô tant; 
J'aïain anot gucha l'herba d 'enverra. 

A. Lacroix. 

(Parler d'Hauterives.) 



/ 



Il y avait chez nous, je ne sais quand, un bon diable qui ne 
buvait pas souvent , mais qui une fois, à force d'avaler, se trouva 
rond comme un sac de blé. En s'en allant, au lieu de son chemin, 
il prit celui de la forêt voisine et se perdit jusqu'au jour. Sa 
femme en le voyant tempêta et pleura; puis, quand elle eut 
épuisé sa colère, il répondit de son air bon enfant : C'est un 
malheur; femme, ne criez pas si fort; j'avais hier soir marché 
sur l'herbe qui égare. 
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SÉANCE DU 12 MAI 1879. 



PRÉSIDENCE DE M. VALLENT1N. 



M. Poinçot fils ost élu membre correspondant, M. Épailly, 
trésorier, en remplacement de M. Poinçot père, et M. Tracol, 
architecte, trésorier adjoint. 

A la prochaine séance on décidera ce qu'il y aura à faire on 
cas d'excursion à Valence du Congrès scientifique de Vienne. 

M. Quantin, imprimeur à Paris, 7, rue Saint-Roch, demande 
à la Société de faire connaître sa publication importante intitulée 
La Renaissance en France, par M. Léon Palustre, directeur de 
la Société française d'archéologie, illustrée par M. Sadoux. 
L'ouvrage formera trois magnifiques volumes in-folio et paraîtra 
en 30 livraisons, de 15à30fr. sur papier ordinaire par fascicule. 
Le Dauphiné et le Lyonnais se trouveront dans la 26 e livraison. 
(La l re livraison a paru depuis). 

Un membre lit une étude sur Dochier, un travail do Daly 
sur Pie VI et une critique sur la Géographie de la Drame , par 
M. Joanne. Ces diverses communications donnent lieu à d'inté- 
ressantes révélations de MM. Thannaron, Vallentin et Che- 
valier père sur le Directoire dans la Drômc , sur les géographes 
parisiens et sur Dochier. 

Il est en outre donné communication de découvertes nou- 
velles de M. l'abbé Jassoud dans la vallée de la Galaure. 

M. Tracol présente une tuile plate, dite sarrasine, avec la 
figure d'une ascia, trouvée dans les fondations de la maison 
voisine de la Banque de France. 

M. le Président lève la séance et demande que le froid per- 
sistant soit mentionné, à titre de renseignement, dans le procès- 
verbal . 
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CHRONIQUE. 



Vers la fin d'avril, la Société a perdu un de ses membres 
correspondants, M. Jullicn, connu sous le pseudonyme de 
Raymond Laire , natif de Saint-Paul-trois-Châtcaux , poète et 
littérateur d'avenir. Il était jeune encore et avait déjà fait preuve 
d'un rare talent. 

Nous avons annoncé la découverte de médailles gauloises à 
Laveyron; ajoutons que le propriétaire cède aujourd'hui des 
collections de 8 types à 48 fr., soit 6 fr. la pièce de monnaio 4 . 

Un de nos collègues nous a fait espérer une étude sur cette 
trouvaille. Laveyron faisait partie de la commune do fiaint- 
Vallier avant 1789. 

Ce trimestre a vu naître V École delphinale, chargée de nous 
faire connaître les meilleures productions romanes et popu- 
laires. On trouve dans le présent Bulletin ses premiers travaux. 

Sa fondation a déjà été saluée avec beaucoup de bienveillance 
par l'intéressant journal Lou Brus, dirigé par M. Lieutaud. 

Nous avons peu de publications locales à signaler et les ou- 
vrages reçus émanent à peu près tous du Ministère de l'ins- 
truction publique ou des Sociétés correspondantes. 

Un article sur le tableau de M. Clément, de Donzère, La 
mort de César, donné au musée de Valence , sera publié dans la 
prochaine livraison. 

' De nombreuses corrections d'auteur nous forcent à regret à 
renvoyer au prochain Bulletin le commencement d'un article 
historique sur les évêques originaires de la Drôme de M. l'abbé 
Perrossier. 



(1) S'adresser à M. Joseph Pinet, à Andance, près l'église. 
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Parmi les ouvrages reçus, nous mentionnerons, outre la 
collection complète des Mémoires de l Académie d'Aix (Bouches- 
du-Rhône), un intéressant travail de M. Florian Vallentin, 
intitulé Souvenirs de l'Exposition universelle de Paris en 1878. — 
Le Dauphiné au Trocadéro. — Sciences anthropologiques. — Art 
rétrospectif. — Grenoble, 1878, in-8° ; 

Une étude de M. Edmond Maignien : Les Marques de Notaires 
en Dauphiné. — Grenoble, 1879, in -8° ; 

L* Itinéraire descriptif, historique et archéologique de la Maurienne 
et de la Tarentaise, par M. Henri Ferrand. — Grenoble, 1879, 
in -8° ; 

Poueisias dioisas. — Lou siégé de Solliens, poémé en 4 chonts, 
per G us té Bouessier, publié et précédé d'une préface par Jules 
Saint-Rémy. — Paris, 1879, in-8°. 

Les Mémoires de Jacquemard ou Histoire de Romans et du Péage, 
racontée par un bonhomme de bois et publiée par Calixte Lafosse. 
— Romans, petit in-4°, par livraisons. 

Autant nous approuvons les études sérieuses et littéraires, 
autant nous déplorons le genre tintamarresque en histoire. Si 
l'humanité a eu ses travers dans tous les temps , le roman et la 
satire suffisent à les fustiger. 

Ajoutons à cette liste écourtée : 

Le Polyptique de l'église collégiale de Saint-Paul d$, Lyon au 
XIIP siècle, par M. C. Guigues, ancien élève de l'école des 
chartes. — Lyon, 1875, 1 vol. in-4°; 

Dictionnaire patois- français du département de l'Aveyron , par 
M. l'abbé Vayssier. — Rodez, 1879, un gros vol. petit in-4° de 
656 pages ; 

Recherches sur la chronologie égyptienne, d'après les listes généa- 
logiques, par J. Liéblein. — Christiania, 1873, un vol. in-8° 
(don du Gouvernement norwégien). 

A. L. 
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(Suite. — Voir de la 42« à la 50 e livr.) 



Quant à l'église Saint-Sauveur, déjà construite en mai 1540, 
puisque les chanoines y délibéraient le 16 dudit mois, dans la 
chapelle de la sacristie, elle fut en état de servir aux offices capi- 
tulâmes dès la fin de 1542, et le chapitre les y commença le 
1 er janvier 1543. Après quoi, les chanoines encore éloignés du 
quartier cherchèrent à se défaire de leurs anciens logements 
pour en acquérir un à Coste chaude, comme fit en 1547 M. re Jehan 
Paulet. 

Mais il était difficile que l'union de trois prieurés au chapitre 
et la modification que celui-ci imposait à la paroisse de Grignan 
ne soulevassent pas des réclamations. En effet, si, d'une part, 
la charge donnée par le chapitre, le 16 mai 1540, à deux de ses 
membres de prendre possession de Notre-Dame d'Esparon-de- 
Palières et d'en gérer les biens, et un arrentement de ce prieuré 
en 1550 nous disent que les religieux de Saint- Victor de Mar- 
seille acceptèrent paisiblement la privation dudit prieuré, nous 
voyons au contraire ceiyc de Tournus réclamer contre la mesure 
qui enlevait .définitivement à leur ordre Tourretes et le Val-des- 
Nymphes. Le cardinal François de Tournon, abbé commen- 
dataire de Tournus depuis 1535, était sûr de l'appui de Jacques 
de Tournon , évêque de Valence et Die < dont le procès gagné 
en 1540 contre le roi de France dit assez l'énergie. Ces prélats 
s'unirent contre le chapitre de Grignan, qui, quoique rassuré 
par les termes clairs et exprès de la bulle , n'oublia pas de dé- 
léguer, le 16 mai 1540, pour soutenir ses droits et transiger avec 
Tomb XIII. — 1879. 21 
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lesdits cardinal et évêque sur les procès nés ou à naître , ce qu'il 
avait de mieux et de plus fort dans ses intérêts, le baron de 
Grignan et Antoine Vache, son doyen. Le chapitre garda les 
deux prieurés, mais en taisant annuellement pour chacun d'eux 
55 sols de pension au chambrier de Tournus. 

L'attribution définitive du Val-des-Nymphes et de ses annexes 
de La Garde et de Roussas au chapitre fit celui-ci héritier d'une 
difficulté. Ce prieuré avait pour titulaire avant 1539 M. re Thomas 
Adhémar, de Grignan , qui avait eu procès devant le sénéchal 
de Montélimar, au sujet do terres à La Garde, avec noble Louis 
Salvagne , écuyer, sieur du Gheylar, et Antoine Vallentin , de 
La Garde. Ces derniers ayant appelé de la sentence du sénéchal 
devant la cour de Grenoble, le chapitre nomma en 1552 un 
procureur pour défendre ses droits. De plus , ce chapitre eut à 
La Garde, dès 1550, des difficultés pour la dîme. L'usage s'établit 
ensuite de la payer à la cote 18 e , en déduisant le sous-vent > le 
vitre sous-vent 9 les crapier, queues, agranons et fon du mouton. 
Mais les paroissiens se plaignaient dès 1578 du chapitre, peu 
disposé à réparer leur église, et trouvaient cette cote excessive ; 
objet d'un différend qui ne fut terminé qu'en 1635. 

Autre différend. Malgré la sagesse avec laquelle était réglée 
dans la bulle de 1539 la question du service paroissial futur 
dans l'église Saint- Jean, des difficultés surgirent en 1544. Le 
projet d'accord proposé par le baron et le chapitre fut trouvé 
par les habitants contraire en plusieurs points à leurs intérêts, 
et des modifications furent demandées le 17 novembre. Le cha- 
pitre se contenta alors de demander au parlement de Grenoble 
les vérification , entérinement et mise à exécution de la bulle* 
Lé lieutenant général de Dauphiné permit l'exécution de- 
mandée, qu'ordonna la cour, le 17 avril 1545. Les Grignanais, 
à cette ordonnance, concluent, le 9 septembre, au consen- 
tement à l'union de Tourretes à Saint-Sauveur et à l'entéri- 
nement des lettres exécutées contre eux, sauf toutefois le service 
de leur église , que les syndics sont chargés do régler. Bientôt 
après ils ont du doyen Vache communication d'un arrêt de la 
cour d'Aix, leur ordonnant de consentir, en ce qui les touche, 
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à l'entérinement des lettres du roi et de constituer un procureur 
à Aix pour donner en leur nom ce consentement, et d'un rap- 
port d'après lequel lui, doyen, et le syndic Lombard, réunis 
devant Madame de Grignan , avaient consenti à s'en remettre 
au baron pour le règlement du service paroissial. Le conseil 
communal, sans statuer sur ce service, nomme le 21 novembre 
le procureur requis, et, le consentement donné, la cour d' Aix 
ordonne, le 18 février 1546, que les lettres d'érection de Saint-» 
Sauveur avec l'union susdite auront plein effet , « à la charge 
toutefois que sera fait le divin service nécessaire ez églises unies 
à lad. église S. 1 Sauveur et icelles églises entretenir entières et 
couvertes ainsi qu'il appartiendra et sans dépens ». Cette sen- 
tence mit fin au procès. 

Le baron Louis avait fondé en 1547 « le pardon la première 
dimanche du moys ». Le 12 décembre 1552, il ordonne par 
testament qu'on l'enterre dans Saint-Sauveur et que ses héritiers 
paient annuellement au chapitre les 500 livres tournois au ca- 
pital de i 0,000 constituées par les actes des fondations faites par 
lui, par son père, par Diane, sa mère, et par Anne, sa femme. 
Il veut que , en cas de rachat de cette rente par son héritier, le 
capital en soit mis en lieu sûr. Il lègue au chapitre , pour le 
service et la décoration de l'église, ses reliquaires, calices, 
tableaux, croix, livres, bénitiers, encensoirs et tous les joyaux 
et ornements d'église qu'il y aura à son décès à Saint-Sauveur 
et au château. 

Le 28 décembre 1555, Anne de Saint-Chamond , sa femme, 
élit par testament sa sépulture à Saint-Sauveur, où elle avait 
fondé « une grand messe pour les trépassés » chaque lundi, une 
autre « grand messe en Ihonneur de notre dame a chacun jour; 
de sabmedy, avec les vigilles des morte a chascun jour avant 
vespres ». Elle confirme et ordonne de continuer cette fondation , 
et pour mémoire ordonne qu'elle soit « insculpée en une lame 
de leton qui sera mise et posée en lieu eminand dans lad. es- 
glise ». En 1585 le chapitre acquittait ces fondations à 10 sous 
par semaine. 

Par nouveau testament du 8 octobre 1557, le baron réitère 
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ses dispositions précédentes quant à sa sépulture , à la pension 
de 500 livres et aux objets sacrés. De plus, il lègue au chapitre 
tous livres qui à son trépas seront en Saint-Sauveur et ceux en 
latin de sa librairie, qu'il défend aux chanoines d'aliéner, non 
plus que les joyaux et ornements sacrés. Ses héritiers prendront 
ce chapitre sous leur protection, le défendront à leurs frais dans 
tout procès pour ses bénéfices et revenus. S'il perdait Tourretes, 
il lui donne les moulins banniers de Grignan ; s'il perdait le 
Val-des-Nymphes , il lui donne ses moulins banniers de Mont- 
ségur ; s'il perdait Colonzelles , il lui donne sa grange du Col- 
lombier ; s'il perdait Esparon , il lui donne 600 livres annuelles 
de rente sur le péage de Montélimar. Faculté cependant à ses 
héritiers, ces cas échéant, de garder ces biens donnés condi- 
tionnellement, s'ils faisaient unir au chapitre des bénéfices 
valant ceux perdus. Deux prébendes fondées par lui dans le 
chapitre et qui avaient fait l'objet d'un concordat entre lui et 
ce chapitre , seront distribuées aux pauvres à perpétuité. 

Louis Adhémar, devenu comte par lettres du 4 juin 1558, 
mourut dans ces dernières intentions et peu après , comme on 
le voit par les lettres patentes du 8 décembre 1558, qui lui 
substituaient l'abbé de Savigny, pour commander à Lyon pen- 
dant la détention du gouverneur. Grignan perdit en lui une de 
ses plus brillantes illustrations, celui de ses seigneurs qui a le 
plus fait pour la grandeur du pays. Car, outre les fondations 
susdites, c'est à lui que cette ville est redevable de son déve- 
loppement et de son plus joli quartier. Le chapitre ayant attiré, 
avec des ecclésiastiques plus nombreux, un certain nombre de 
parents, domestiques, musiciens et marchands, Louis fit cons- 
truire à ses frais les maisons du grand faubourg jusqu'au pre- 
mier étage, avec portes et arcs de boutique uniformes, et les 
donna à bail emphytéotique aux particuliers * . 



(1) Tamizey de Larroque, Notes... sur Jean de Monluc, p. 9-1 i ; — 
Bulle de 1539, cop. en nos cartons; — Min. cit., passim; — Collect. 
Morin-Pons, passim; — Mairie de Grignan, Dèlib. municip., reg. 3 e , 
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Sans cesse menacés, de 1562 à 1566, par les bandes héré- 
tiques, les chanoines en furent cependant quittes pour des 
pertes de biens et purent continuer leur office. Mais en 1566 et 
1567 ils se disaient privés de leurs ornements et revenus « des- 
puis les troble6 » et requéraient les consuls de leur donner des 
ornements de l'église Saint-Jean , où le service paroissial avait 
dû cesser, pour qu'ils s'en servissent à Saint-Sauveur, où on 
était obligé de le faire ; qu'ils les rendraient aussitôt ce service 
redevenu possible à Saint- Jean. 

Le sac qui renversa cette église et endommagea Saint-Sau- 
veur, dispersa les chanoines, qui effrayés n'osaient plus rentrer 
chez eux -, si bien que le 25 mai 1568 le comte Gaspard Adhémar, 
comme juspatron du chapitre, en sommait les membres les 
moins éloignés de venir reprendre leur office et leur offrait de 
faire respecter les édits royaux. Après un peu de délai , ils appa- 
raissent célébrant leurs offices, en septembre suivant, dans la 
salle de V Audience , puis les reprenant à Saint-Sauveur et faisant 
enregistrer leur bulle de fondation, en avril 1569, à la cour des 
comptes d'Aix. 

Volés la veille par des hordes vagabondes, les chanoines 
étaient maintenant obligés de vendre une partie de leur tem- 
porel pour payer des taxes énormes imposées par la pauvreté et 
les besoins de l'Etat. Aussi, après la vente à Madame de Gri- 
gnan, en 1571, d'un immeuble à Golonzelles, le doyen cédait 
au comte Louis, en 1574,. la terre et seigneurie de ce lieu, en 
échange d'un pré et d'autres fonds nobles. Le 26 avril 1575, ce 
comte, moyennant une pension annuelle de 25 livres, rache- 
table à son gré au capital de 350 livres, acquérait du chapitre 
une terre à l'Estang. En 1576, celui-ci vendait à Jean Gachon 
des grange, pré, terre et jardin situés près du cimetière et de 
Notre-Dame. 



passim ; — Mémoire manuscr. de M. de Castillon, f. 217-30 ; — Nadal, 
Essai cit., p. 66-70; — Lacroix, L' Arrondissent, de Montélimar, t. rv, 
p. 336; — Cl. Le Laboureur, Les mazures de l'isle Barbe, t. n, p. 7. 
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Encore recouvrait-on difficilement la dtmo , comme l'apprend 
un dàcret du parlement du 1 er juillet 1576, défendant aux ha- 
bitants de Grignan, qui la devaient au douzain et demi, de 
laisser sortir les fruits sans l'avoir payée ou fait vérifier à quoi 
elle montait. 

Voici d'ailleurs les chiffres de l'état pécuniaire du chapitre 
pour l'année comprise entre le 1" juillet 1585 et le 1 er juillet 
1586. A une recette totale de 39 «aimées bon blé, 79 salmées 
3 éminées consegail , 1 52 barraux vin clair, une quantité indé- 
terminée vin truilhat et 1 ,438 livres 12 sous 6 deniers répond une 
dépense totale égale à la recette en nature ci-dessus, moins une 
émine do consegail , mais s'élevant pour les espèces à 1 ,800 livres 

14 sous. Ce qui fait un boni d'une émine consegail , à côté d'un 
déficit de 362 livres 1 sou 6 deniers. 

Le blé efrle vin proviennent de la dtme de Tourretes et Gri- 
gnan et de Golonzelles, et l'argent, des rentiers des prieurés 
d'Esparon (860 liv.) et de La Garde (400 liv.), et de 80 personnes 
ou communautés servant des pensions au chapitre pour fon- 
dations ou autrement. Du bon blé, on emploie pour pension du 
« vicayre de Grignan » 4 salmées ; pour celle du curé de Colon- 
zelles, 8 salmées ; « pour le levage de Grignan, » 1 salmée ; pour 
distribution à 9 prébendes, 2 salmées 5 émines 4 cosses à cha- 
cune. Le consegail est ainsi réparti : « pour le mestre et les 
enfens de ceur, » 15 salmées; « pour le dismier, » 1 salmée 
3 émines ; aux pauvres de Grignan, 4 salmées ; à ceux de Colon- 
zelles, 2 salmées ; c pour cuyre a vendanges, » 1 salmée 3 émines ; 
à chacune des 9 prébendes, 6 salmées 1 émine, et en boni, 
1 émine. Du bon vin, le curé de Grignan a 12 barraux ; le 
« mestre et les enfens, » 10 barraux, et chacune des 9 prébendes, 

15 barraux. Le vin truilhat monte & 2 barraux et demi « pour 
prébende ». 

La dépense en espèces consiste dans les charges et distri- 
butions. 

Les charges sont : « pour les deximes de La Garde , Collon- 
zelles, Esparron, Grignan , Tourrettes et Cbappelles a reson de 
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quatre deximes ordineres, » 400 livres 4 ; pour le port des dé- 
cimes, 12 livres ; pour les pensions à Tournus et au prieuré de 
Saint-Esprit, 8 livres 15 sous; pour « le mestre de lescolle », 
12 livres ; pour la pitance des enfants de chœur, 60 livres ; pour 
leurs habits, « robes, chauses, chemises, bonnetz et soulliers, 
linceulx, couvertes et boys, » 80 livres; pour « la luminere de 
lesglise, tant dhuille, cire, aux festes doubles solennelles, le 
sallus », 80 livres; pour la pension du curé de Grignan, 12 livres; 
pour celle du curé de La Garde, 30 livres ; pour t le segondere 
dudit lieu », 150 livres; pour envoyer un prêtre les fêtes dou- 
bles à Golonzelles, 8 livres ; pour la pension du curé de ce lieu, 
12 livres ; au curé de Roussas, 12 livres ; aux pauvres de ce lieu, 
12 livres ; à ceux de La Garde, 30 livres; pour les tailles d'Es- 
paron, 20 livres; pour les pauvres de ce lieu, 40 livres; pour 
« un prescheur a Grignan », 80 livres ; les gages des adminis- 
trateur et procureur, 10 livres ; à Monsieur c de Beauvois pour 
argent preste », 19 livres 16 sous; pour « réparations, voyages, 
procès toutte lannee, dont ladministrateur tiendra conte du 
plus ou moings », 80 livres. Total : 1,168 livres 11 sous. 

Les distributions ordinaires et extraordinaires sont évaluées 
à 632 livres 3 sous , ce qui joint au total des charges produit la 
somme de 1 ,800 livres 14 sous, devant laquelle celle des recettes 
est en déficit de 362 livres 1 sou 6 deniers. 

Mais Louis- François et Louis-Gaucher Adhémar, comtes de 
Grignan , allaient bientôt procurer de nouveaux revenus. Jean 
Ghardel , prieur de Saint-Amant de Montségur, dépendance de 
Cluny , étant mort , le chapitre pria le comte de l'aider à obtenir 
ce prieuré et de faire les avances pécuniaires nécessaires, qu'on 
lui rembourserait quand l'union du bénéfice en donnerait le 
moyen. Le comte ayant obtenu le consentement de l'abbé de 
Cluny et la résignation de René Dupré , religieux profès de cet 
ordre, Paul Y, par bulle du 4 des calendes de juillet (28 juin) 



(1) Un rôle des charges du diocèse de Die, de 1588, taxe le prieuré 
de Grignan 35 écus et la collégiale 10. 
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1605, fulminée lo 5 mai 1607, unit à perpétuité le prieuré, avec 
ses annexes et dépendances, au chapitre, qui quelques jours 
après en prenait possession. Mais l'acquisition de ce prieuré, 
dont dépendaient Saint-Michel de Glansayes, Sainte- Agathe de 
Grillon et Saint-Jean-1'Évangéliste de Montségur, avait coûté 
3,600 livres tournois au comte, qui en décembre 1615 obtint en 
retour du chapitre l'abandon de la pension de 500 livres que 
le baron Louis avait léguée à ce corps en 1557. Encore faillit-il 
le perdre au XVIII siècle. Le 18 décembre 1718, Grégoire du 
Fesc, clerc tonsuré du diocèse dfc Valence, obtenait du vice- 
légat d'Avignon une bulle lui en accordant le dévolut, et l'abbé 
de Cluny le confirmait en 1722. Le chapitre faisant valoir la 
bulle de Paul V, du Fesc en appela comme d'abus au grand 
conseil du roi. MaisJ" Antoine Robert, capiscol et délégué des 
chanoines, obtint, le 7 juillet 1723, un arrêt définitif de ce 
conseil, rendu contradictoirement , déboutant les appelants 
comme d'abus, maintenant le chapitre dans sa possession et 
condamnant l'agent de Cluny et le prétendu dévolutaire aux 
dépens envers ce chapitre et à 75 livres d'amende. 

Louis Adhémar, seigneur de Grignan, avait fondé dans le 
château de Ghamaret une chapellenie avec chapelle et autel à 
Saint-Barthélémy, dotée de trois fonds de terre, avec charge 
d'une messe basse tous les premiers dimanches de chaque mois 
audit autel , et dont il avait réservé le patronage à lui et à ses 
successeurs/ Plus tard , l'église du château ayant été démolie , 
le service fut transféré au maître-autel de l'église paroissiale 
dudit Chamaret. Plus tard encore, le 18 juillet 1586, devant 
M. e Jaume Boyer, notaire, Antoine Gaume, évêque de Saint- 
Paul et recteur de cette chapellenie de Saint-Barthélémy, ven- 
dit les trois^ fonds de terre_ susdits à Gabriel Berthomieu, châ- 
telain de Chamaret, pour une rente annuelle et perpétuelle de 
40 florins au capital de 800. Enfin, le 15 mars 1623, l'évêquede 
Saint-Paul , sur la résignation de François Bouvier, chanoine 
de Grignan et recteur de cette chapellenie , et sur la présen- 
tation faite par le comte Louis Gaucher, unit à perpétuité ladite 
chapellenie au chapitre de Grignan , désormais tenu de faire 
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dire une messe tous les premiers dimanches de chaque mois 
« en l'église parochialle de Chamaret a l'honneur et gloyre do 
Dieu et pour le salut de l'âme du fondateur et des siens ». 

Voilà presque tout ce que Ton trouve d'intéressant sur lo 
chapitre au XVII e siècle. Il est inutile de parler en détail des 
demandes de tailles faites à ce corps par la commune en 1602, 
1614, 1633 et 1634 ; des difficultés qu'elle fit sur la dîme en 1609 
et 1610; de divers transferts de pensions, achats et accords 
entre le chapitre et les comtes en 1613, 1616, 1624 et 1634, et 
de divers arrentements, appensionnements et quittances qui se 
ressemblent. Remarquons cependant le rachat que fit le cha- 
pitre, en 1620, des fonds de Notre-Dame, aliénés en 1576 ; la 
suppression, en 1624, des deux chantres, rétablis en 1655, et le 
soin pris en toute occasion par les chanoines de ne préjudicier 
en rien à leurs exemptions et libertés. Ainsi, en 1644, l'évêque 
diocésain s'étant fait annoncer à Grignan pour le 25 mai, le 
chapitre, réuni extraordinairement, décida que l'on rendrait au 
prélat tous les honneurs possibles, mais sans préjudice pour 
leurs privilèges ; t que le promoteur feroit assembler les mu- 
siciens et qu'avec eux et autres qu'il manderoit quérir au voisi- 
nage, s'il le jugeoit nécessaire, il iroit à la rencontre de l'évêque 
jusqu'à la porte de la ville ; que la procession seroit présidée par 
le curé en chape et par le chanoine sacristain chargé du service 
paroissial ; que le doyen n'y paroltroit pas ou que, du moins, 
il se contenteroit d'aller recevoir Sa Grandeur à la porte de 
l'église, avec tel nombre de chanoines qu'il lui plairoit, portant 
les marques de sa juridiction ». 

Remarquons encore le legs de 200 écus fait au chapitre , en 
1647, par Jeanne d'Ancezune; celui que lui fit, en 1661, le 
comte Louis Gaucher, en demandant d'être enterré à côté des 
dépouilles de Marguerite d'Ornano, sa défunte dame, pourvu 
qu'il ne décédât pas à plus de 50 lieues de Grignan ; la condam- 
nation que ce chapitre fit du Jansénisme, en 1662, et cette 
consolante partie du rapport d'une visite épiscopale en 1664 : 
c Le temps des heures canoniales (à Grignan) est réglé tant en 
hyver, caresme que autres temps; les chanoines disent les di- 
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manches la grand'messe, le s r doyen aux principales f es tes, et 
les autres dignités en fe6tes non solennelles, et les habitués en 
jours ouvriers. Il y a chapitre qui se tient tous les samedis à 
l'issue de vespres, et vivent tous en union...; led. chapitre est 
composé des s™ doyen , sacrestain, trésorier, eschonomme, m M 
de chœur, en tout 16 chanoines...; outre ce il y a plusieurs 
bénéfices, le m ra des 6 enfants de cœur, le vicaire et un cam- 
panier ; et au tout sont au nombre de 26 dans lad. esglise. Le 
s r doyen prend pour 2 chanoines , outre ce qu'il a pour le béné- 
fice de Sales... Il y a un prédicateur en caresme, payé par le 
chapitre à raison do 30 escus par an. Les revenus du chapitre 
valïcnt 6,000 liv. de rente, consistant en dîmes exigées à la 
cotte 12 e en Dauphiné et à la 25 e en Provance, et autres rentes. » 

Depuis cette époque l'état du chapitre ne fut pas modifié sé- 
rieusement avant sa disparition et ses biens n'augmentèrent 
guère, malgré la générosité de Louis Portalier, originaire de 
Grignan et prêtre bénéficier de la collégiale de Villeneuve -lès- 
Avignon, qui, en 1670, donna audit chapitre un calice et divers 
autres vases et ornements d'église et le fit son légataire uni* 
versel, à la charge de donner, 5 ans après son décès, 15 écus 
annuellement et perpétuellement à une pauvre fille à marier de 
Grignan ou de son territoire, et de dire l'hymne Ave, maris Stella 
alternativement avec l'orgue à la Nativité, à 6 heures du soir, 
et une grand'messe de mort à diacre et sous-diacre le len- 
demain, pour les âmes du purgatoire, puis à la féto de Saint- 
Joachim, une messe basse. 

Du reste, on sait que la plupart des fondations faites par les 
comtes et comtesses de Grignan et par les membres de leur 
famille , et dont on trouve le détail dans un mémoire rédigé en 
1760 par M. de Gastillon , disparurent dans la faillite du dornier 
comte Adhémar. 

Au point do vue de l'habit de chœur, il y eut vers 1 784 une 
modification. On avait conservé jusque-là l'usage des capes et 
des aumusses. Mais comme ces habits étaient alors vieux et peu 
décents, on proposa de demander au comte du Muy, juspatron, 
la permission de prendre le surplis et le camail , habit adopté 
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déjà par les chapitres auxquels la bulle de 1539 assimilait celui 
de Grignan. En effet, le 17 septembre 1786, on adopta pour les 
chanoines le camail en drap noir doublé de cramoisi et le 
rochet à manches étroites, uni et sans dentelles, et pour les 
bénéficiera , le camail sans hermine , avec une seule bande de 
petit-gris pectoral 4 . 

Mais peu après ces soins et beaucoup d'autres mesures qui 
proclament la discipline et la piété des membres du chapitre et 
surtout le zèle de son dernier doyen, M. de M on val, ce corps 
presque trois fois séculaire était dissous par la Révolution et ses 
biens confisqués par la Nation. 



ÇA continuer.) 

L'abbé FILLET. 



(1) Min. cit., passim ; — Mairie de Grignan, Mém. de 1739 et de 1740, 
passim; Invent, de 1693 et de 1739, passim; — Mém. de M. de Cas- 
tillon, f. 28-9, 35-6, 160-1 et 227-8; — Arch. de M. Faure, passim; — 
Arch. de l'église de Grignan, passim; — Arch. de la Drôme, fonds de 
l'évéché de Die; — Collect. Morin-Pons, passim; — Biblioth. de Gre- 
noble, mss. de Guy Allard, t. vi, pp. 96-9; — Nadal, Essai cit., pp. 
201-21 ; — Lacroix, L'Arrond. cit., t. iv, pp. 336-9. 
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zAt^JT^oALES 

DE MICHEL FOREST 



(Suite,. — Voir les 48% 49/ et 5o - livraisons.) 



Il se forma d'abord une compagnie de cavalerie de jeunes 
gens de pratique , négociants et bourgeois , habillés de vert, 
parements bavarois et collet cramoisi, ainsi que la veste et 
culotte, boutons jaunes , la housse et chaperon des chevaux 
verts, bordés d'un galon soie cramoisie, une cocarde rouge 
à la tête et un nœud à la queue. Le capitaine étoit M. le 
chevalier de Bayanne, chevalier de Saint- Louis *; lieute- 
nant, M. Tardy, aussi chevalier de Saint-Louis a ; cornette 
ou porte-étendard, M. Lambert, sortant des gendarmes; 
chirurgien -major, M. Royanné, ancien chirurgien - major 
d'un régiment 3 ; aide, M. Blein fils 4 , du Bourg, tous deux 
richement habillés de gris , parements cramoisis et bouton- 
nières d'or-, aumônier, le R. P. Valdemerd, Augustin; 
quatre brigadiers, avec un double galon Sur la manche en 
or; quatre carabiniers, avec un simple galon; deux maré- 



(1) Antoine de Lattier de Bayanne, capitaine de cavalerie. 

(2) Je crois qu'il s'agit ici de Jean-Baptiste Tardy de Montravel, chevalier 
de Saint-Louis, qui devint ensuite adjudant général du génie; lequel était 
d'une famille auvergnate établie à Valence, dans la maison aujourd'hui 
possédée par M. Colomb- Martin. 

(3) Pierre Royanné, conseiller pour la bourgeoisie au conseil de la ville. 

(4) Alexandre- Aimé Blein, du Bourg-lès- Valence , qui était en 1780 
chirurgien-major du régiment de l'Ile-de-France et épousa Louise Fiéron. 
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chaux des. logis, habillés très proprement, les manches 
bavaroises et collet galonné en or, une bandoulière en argent 
très riche; deux trompettes, habillés de bleu, ainsi que le 
timbalier, qui étoit Pinet aîné, des brandebourgs sur son 
habit, un bonnet garni de brillants, les banderoles des 
timbales aux armes de la ville et de Mgr Dumesnil l ; les 
cavaliers habillés comme j'ai dit, avec une cocarde et ban- 
doulière blanches a . 

Us étoient tous très bien montés. Leur lieutenant les 
exerça pendant plus de deux mois à montera cheval et faire 
des évolutions militaires. Après cette compagnie, il s'en 
forma une de grenadiers, tous artisans, habillés aussi de 
vert, parements et collet cramoisis, bordés d'un petit galon 
d'argent, ainsi que le chapeau et épaulettes, boutons de 
même étoffe, veste et guêtres blanches, culotte cramoisie, 
fusils et baïonnettes-sabres uniformes, des dragonnes vertes 
et cramoisies, des gibernes avec une grenade, de même 
qu'à l'habit en bas près du crochet. Leur capitaine, M. de 
Casteras, chevalier de Saint-Louis, ci-devant capitaine des 
grenadiers de la marine 3 ; lieutenant, M. Mottet aîné, fils 
du notaire; enseigne, M. Debeaux Plovier 4 ; douze ser- 
gents et caporaux, étant distingués par un double galon 



(i) Les armoiries des Chastellier étaient : d'azur à la tour d'argent cré- 
nelée de cinq pièces, maçonnée , rustiquée et portillée de sable , sommée de 
trois donjons crénelés chacun de trois pièces d'argent. Dumesnil les écar- 
telait avec celles des Poisson, qui étaient : de gueules, au poisson posé en 
pal et recourbé d'argent , soutenu de trois coquilles de même, 2 et 1. 

(2) Nous supprimons la longue et ennuyeuse liste des soldats de cette 
compagnie. 

(3) Jacques-Philippe de Casteras du G ou jet, seigneur de la maison forte 
de Laye au Bourg -le s- Valence, plus tard maire de Valence. 

(4) Jean-Jacques Debeaux, -sieur de Plovier. 
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ou des brandebourgs; deux tambours et un fifre, battant et 
jouant toutes les marches très bien au signe du major, 
habillés de bleu, parements cramoisis, chapeau, manches 
et collet bordés d'argent. Leur major les exerça pendant 
plus d'un mois et demi pour marcher, faire certains manie- 
ments d'armes, de sorte que dans ce court intervalle il n'y 
avoit pas de vieille troupe pour faire mieux l'exercice. 

Les habitants du Bourg-lès- Valence, jaloux de signaler 
leur zèle pour leur illustre commandant, s'empressèrent 
pour former une compagnie de hussards des plus brillantes, 
habillés tout de vef t , avec des bonnets à la hussarde tout 
galonnés d'une dentelle d'argent, et des aigrettes ou plu- 
mets magnifiques, plusieurs garnis avec des brillants, le 
mantelet bordé d'une peau blanche, boutons blancs, sabre 
et bottines à la hussarde, jusques aux housses des chevaux, 
qui les couvroient presque tous par derrière, où pendoient 
deux Hoquets blancs avec deux fleurs de lys aux coins; tous 
de petits chevaux charmants, les brides et poitrail à la 
hussarde, garnies de plusieurs colifichets. Ils étoient accom- 
plis; plusieurs s'étoient laissé leurs moustaches ou en avoient 
de postiches. Ils s'exercèrent aussi pendant quelque temps 
à monter à cheval et faire le maniement du sabre. Leur capi- 
taine, M. de La Moustière, aussi chevalier de Saint-Louis l ; 
lieutenant, M. Oudé; sous-lieutenants, MM. Thanaron et 
Blain, tous quatre habillés très richement, avec des sabres 
à poignée d'argent ; un étendard vert porté par un jeune 
homme ; un trompette habillé de bleu , parements cramoisis ; 
le maréchal des logis, le sieur Barbier cadet, marchand, 
distingué par des franges en argent sur ses manches. 



(i) Louis Le Prestre, écuyer, sieur de La Moustière, ancien capitaine, 
marié avec Anne de Castillon. 
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Toutes ces troupes étant très bien en règle, bien disci- 
plinées, le jour fixé de son arrivée fut annoncé pour le 
dimanche 6 juin 1762, jour de la Trinité. Voici Tordre de 
cette arrivée et réception, A cinq heures du matin les tam- 
bours battirent la générale, les trompettes la sonnèrent à 
six heures; ils entendirent la messe aux Côrdeliers, qui fut 
dite par le R. P. Valdemerd, Augustin , aumônier de toute 
la légion; à sept heures tous montèrent à cheval ou furent 
sous les armes à l'esplanade de la citadelle, les cavaliers et 
hussards en bataille. Les grenadiers défilèrent les premiers, 
ensuite les hussards et cavaliers et se rendirent tous au châ- 
teau du Valentin ', où ils firent un déjeuner servi très délica- 
tement, que M me de La Motte, mère de Mgr Dumesnil, leur 
a voit fait préparer par l'hôte de l'Ecu de la Cour de France. 
Après s'être tous acquittés de leur devoir à cet égard de leur 
mieux, ils s'acheminèrent pour s'en aller acquitter d'un 
autre non moins essentiel. Aussi le firent-ils avec tout le 
zèle et l'ardeur qu'inspire une telle fête. Les hussards par- 
tirent les premiers et furent l'attendre au bac de l'Isère. 
Les cavaliers restèrent sur le haut de la montée dudit bac, 
se formèrent en bataille sur le chemin, et les grenadiers 
restèrent en bataille à l'Ile-Adam a . Lorsqu'il eut traversé 
la rivière, il fut aux hussards, fut surpris de la beauté de 
cette troupe et de leur contenance; il fit compliment aux 
officiers et hussards, monta dans sa berline, attelée de six 



(1) Le Valentin est un fort beau château de style Louis XIV, que l'évéque 
de Valence Daniel de Cosnac, qui fut ensuite archevêque d'Aix, fit bâtir 
aux portes de Valence, sur une terre acquise d'un nommé Valentin, et qui, 
vendu par les héritiers de ce prélat à la famille de Veynes, vers la fin du 
XVII* siècle, appartient aujourd'hui à M. le marquis de Sièyes. 

(2) L'Ile-Adam est une ancienne maison forte, aujourd'hui convertie en 
ferme, sur la route de Lyon et à deux kilomètres environ de Valence. 
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chevaux de poste. M œê son épouse l étoit avec lui et deux de 
ses filles. Ils bordèrent le carrosse, laissèrent une garde 
derrière et une avant-garde devant de cinq hommes , qui 
ayant aperçu l'avant-garde des cavaliers, composée d'un 
brigadier et de huit hommes, ces derniers lui crièrent : Qui 
vive? Les autres répondirent : France! Quel régiment? 
Hussards volontaires de Dumesnil, légion de Valence. 
L'ordre? S'approchèrent, se le donnèrent, qui étoit « amitié 
et concorde ». Après les hussards se replièrent sur leurs 
troupes; les cavaliers de même se mirent en bataille avec 
les autres, timbales battant, trompettes sonnant. Mgr 
Dumesnil arrive, ainsi que M me son épouse, va embrasser 
M. le chevalier de Bayanne, capitaine, son contemporain; 
et ainsi ce fut là qu'admirant encore cette troupe il donna 
aux uns et aux autres les éloges les plus mérités. Il les 
accueillit les uns et les autres avec la plus grande amitié. 
Après l'avoir salué , les officiers de leur épée , le cornette de 
l'étendard , il remonta dans son carrosse, ravi d'aise. 
Alors les hussards firent un mouvement et cédèrent leur 

4 

place aux cavaliers, en formant toujours les uns et les autres 
une avant-garde, les hussards toujours devant. Arrivés 
aux grenadiers, ils crièrent à l'avant-garde, composée d'un 
sergent et quatre hommes, firent la même réponse que les 
cavaliers et donnèrent de même l'ordre. Toutes ces avant- 
gardes rejoignirent leurs corps à la porte de la ville. It des- 
cendit pour la troisième fois pour remercier les officiers et 
soldats; Le major, par un commandement qui fut des mieux 
exécutés, leur fit présenter les armes, la baïonnette au bout 
du fusil ; les officiers saluèrent de leur épée , l'enseigne du 



(i) Pascale-Antoinette-Émilie Petit de Marival, que Dumesnil avait épousée 
en 1747, à Besançon, étant lieutenant général et commandant en Franche- 
Comté. 
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drapeau, les tambours battirent aux champs. Après bien 
des civilités, il fut surpris de la manœuvre de cette troisième 
troupe, de sa propreté, remonta dans sa berline. Alors les 
cavaliers et hussards firent ensemble un mouvement, lais- 
sèrent un vide aux grenadiers, qui par le leur prirent les 
devant et derrière du carrosse dans un ordre admirable. Un 
lieutenant de prévôt de maréchaussée, quatre brigadiers et 
vingt de ses gardes étoient à sa suite. 

Étant arrivé à la porte de Saint- {Télix , par où il entra, 
ses armes au-dessus, les consuls 1 furent là le prendre, en 
chaperon, avec Tétat-major de la citadelle, M. le comte de 
L'Hôpital, maréchal de camp et commandant du bas Dau- 
phiné sous ses ordres , lui offrirent tous ensemble les clefs 
de la ville. Il descendit, à son passage trouva la compagnie 
des bas officiers sous les armes, bordant les rues, ainsi que 
les bourgeois; il suivit la rue Saint- Félix, la grand'rue à 
pied , avec tout son brillant cortège, et se rendit chez M me 
sa mère, à la place des Ormeaux. 

Ce fut là que cette tendre mère reçut ce cher fils, l'objet 
de tout son amour. Ils s'embrassèrent avec une tendresse 
sans égale; son fils lui baisa la main, le front et lui prouva 
son affection par les signes les plus respectueux.. Il en fit de 
même à M me Daurelle, de Garpentras, sa chère sœur % qui 
étoit venue l'attendre à Valence depuis environ deux mois. 
Après ces embrassements il entra dans une salle, là reçut 



(i) Ces consuls étaient : André Marchand, graveur, ancien second consul; 
Pierre Laurent, bourgeois; Augustin Taponnier, serrurier, et Jean-Louis 
Juillien, laboureur. 

(2) Henriette- Anne de Chastellier, femme de Jean-Pierre d'Aurel, d'une 
Camille comtadine, qui s'était distinguée pendant les guerres de religion. 

TombXIIL — 1879. 22 
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le compliment de la ville, fait par M. Bouveron aîné, avocat \ 
accompagné des consuls , de la principale noblesse et bour- 
geois, qui lui dit : 

« Monseigneur, les titres honorifiques que décerne l'au- 
torité souveraine sont le prix le plus flatteur que puisse se 
proposer le mérite et le seul qui soit digne des sentiments 
qui raniment et de la grandeur du monarque qui le met 
dans tout son éclat. Telles sont, Monseigneur, les expres- 
sions sacrées du plus grand et du plus juste des maîtres, 
lorsque pour payer le zèle d'un sujet prodigue de son sang 
pour le service de l'Etat, lorsque pour vous donner un 
témoignage à jamais durable de son estiiqe particulière Sa 
Majesté a honoré vos talents, votre zèle et votre valeur du 
titre transmissible de marquis, et comme elle s'en explique 
encore elle-même pour exciter par là vos descendants à 
marcher sur vos traces avec autant d'ardeur que vous en 
avez fait paraître vous-même à vous rendre propres les 
exemples de vertus que vous ont transmis des ancêtres 
également distingués par leur noblesse et par leurs alliances 
soit dans i'épée , soit dans la robe. 

» Si votre vie, Monseigneur, étoit moins éclatante y je 
suivrais la. coutume des orateurs et , à défaut de moyens , 
je peindrois des faits qui prennent leur origine dans les 
temps les plus reculés, sous les règnes de Charles VIII, de 
Louis XII et de François I er ; mais la gloire de vos actions 
donne un nouveau lustre à vos aïeux, et le moindre éloge 
que je puisse faire de vous est d'être sorti d'une maison 



(x) Pierre Boveron, qu} lut en. 175* et 177 1 recteur de ftmWersité, 
était frère de Joseph BoYeron-Desplaces, qui, choisi lui-même pour recteur 
en 1770, obtint du roi Louis XV des dispenses de parenté. 



ANNALES DE MICHEL FORE ST. 33 1 

qui a mêlé son sang à celui des Escaravelly x , des Mistral *, 
des Brancas, des Villard 3 et des Dumesnil; d'une famille 
qui a donné à la France des guerriers intrépides, un inten- 
dant général des finances, un conseiller d'État d'épée, votre 
trisaïeul, en un mot le vainqueur des ennemis de l'Etat 
et qui par ses belles actions au siège de Querasque, imitées 
de nos jours à l'attaque du fort Saint- Philippe, mérita 
d'être armé chevalier par le maréchal de Brissac en pré- 
sence de l'armée. 

» Imitateur de leurs vertus /vos aïeux vous illustrèrent, 
vous consommez leur gloire. Leur nature vous a formé, 
Monseigneur, pour être, selon les diverses circonstances des 
temps, tout ce que demandoient de vous les commissions 
importantes qui vous ont été confiées auprès de l'empereur 
Charles VII, du roi ck Prusse et de l'Électeur palatin; 
c'est là que, soutenant l'honneur de la nation, vous régniez 
sur tous les esprits par la supériorité de votre esprit, ou, 
devenu l'âme d'une auguste mais orageuse assemblée, vous 
en régliez tous les mouvements et parmi des intérêts op- 
posés vous fîtes triompher ceux de la France. Fécond en 
ressources, tout ce qui vous a paru nécessaire vous a paru 
possible et Test devenu. Décoré dans ce royaume de bril- 
lantes distinctions, comblé de présents dans les cours 
étrangères, par le même empereur Charles VII, par le roi 



(i)Jean de Chastellier, seigneur de Milieu, général des finances sous 
Henri II, Français H, Charles IX et Henri III, avait épousé Hy poli te Scha- 
ravelli, dame de Ce ri sol les , fille de Melchior, coseigneur du haut Altessan. 

(2} Scipion de Chastellier, deuxième président au bureau des finances de 
Dauphiné, grand-père de Dumesnil, était marié avec Dorothée Mistral, 
fille de Laurent, seigneur de Montmiral. 

(3) Jean-André de Chastellier, comte de Cérisolles, seigneur de Milieu, 
oncle de Dumesnil, avait épousé Charlotte de Villars, tante du maréchal de 
ce nom. 
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Stanislas, étoit-il quelque nouveau genre de gloire digne de 
vous, digne de la réputation que vous vous êtes acquise? 
Oui, Monseigneur, il en étoit un encore, celui de devenir 
le père de votre patrie. Et quel plus heureux présage? Placé 
à la tête de cette province, le premier usage que vous y faites 
d'un double pouvoir est de venir le déposer aux pieds d'une 
mère moins recommandable par sa haute naissance que 
par ses vertus, d'une mère l'ornement et la gloire de cette 
ville, le gage précieux de notre bonheur. Heureux fils, heu- 
reuse mère, puissiez- vous, Monseigneur, puissiez - vous 
vivre longtemps le plus heureux de tous les pères. » 

Les consuls lui offrirent ensuite une paire de pistolets, 
qui coûtoient 800 livres, faits par le Lorrain, et lui en- 
voyèrent des vins exquis et quantité de bougies. 

Il revint ensuite sur la porte pour voir défiler les diffé- 
rents corps de troupes, qui attendoient ses ordres rangés en 
bataille. Les hussards commencèrent, les cavaliers ensuite 
et après les grenadiers. M me son épouse et ses deux filles 
logèrent à l'évêché; lui ne quitta point l'hôteL de M me sa 
mère. Ils furent tous enchantés du zèle et de la bonne 
volonté de nos citoyens. Il rentra pour recevoir les visites 
et les compliments des différents corps de ville, tant séculiers 
que réguliers, répondit à tous avec une éloquence que vous 
auriez cru qu'il avoit étudié ses réponses faites avec un 
esprit qui ravissoit. 

Après vêpres les cavaliers , hussards et grenadiers furent 
lui faire une visite en corps, et l'un d'eux le complimenta à 
la grenadière, terminant son complimentfpar le cri : Vive 
Dieu , le roi et Dumesnil ! et tout le cortège répéta : Vive 
Dieu , le roi et Dumesnil ! Le soir il y eut une grande illu- 
mination par toute la ville, un feu de joye au milieu de la 
place aux Clercs et un feu d'artifice avec une décoration 
charmante contre le corps de garde : c'étoit une pyramide, 
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en haut de laquelle il y avoit un soleil et dessous cette devise : 
Ardens et amans, ses armes et plus bas les armes de la ville, 
terminées par un arc de triomphe. A côté deux pilastres 
corinthiens couronnés par des guirlandes de fleurs, ensuite 
des trophées d'armes et à peu de distance de la pyramide 
deux berceaux j sous lesquels étoient des jets de vin, avec 
ces devises sur la corniche de devant : Tune : Pacis médius 
quoque belli ; l'autre : Arces attignit igtieas. Un troisième 
berceau sur la place des Ormeaux, contre la prison de 
Tévêché, d'où sortoit aussi une fontaine de vin, avec cette 
devise : Purpureo bibet ore. Contre la façade de M. Mar- 
chand, I er consul, un balcon avec les armes de la ville et 
des trophées , avec la devise : Hinc patrice decus. 

Ce fut sur les dix heures du soir qu'on tira le feu d'ar- 
tifice. Mgr Dumesnil et^Madame et toute la noblesse étoient 
chez M. de Confoulens, la place garnie d'un monde éton- 
nant, surtout d'étrangers, qu'avoit attirés cette fête. Le 
feu fut annoncé par quatre fusées, qu'on tira de chez M. 
Marchand j ensuite Mgr Dumesnil mit le feu à un dragon, 
qui partit de la fenêtre et fut mettre le feu à l'artifice, qui fit 
voir une décoration toute illuminée en lampions, avec cette 
devise : Vive Dumesnil. Il partit ensuite des gerbes de 
fusées sans nombre, trois soleils tournants et des pots à feu 
serpenteaux; après quoi vinrent le prendre, ainsi que M. le 
comte de L'Hôpital, les consuls, pour mettre le feu au 
bûcher, toutes les troupes étant sous les armes et criant : 
Vive le roi et Dumesnil. Le temps des moissons étant 
pour lors, les moissonneurs et autres de la campagne se 
saoulèrent jusqu'à les trouver entassés par bandes dans les 
rues, et ainsi se passa le jour de cette triomphante entrée. 

Le lundi les cavaliers donnèrent un grand bal au Jeu de 
paume, où toute la noblesse et bourgeois furent invités. 
On fut prendre Mgr Dumesnil sur les dix heures du soir, au 
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son de plus de quinze instruments, les grenadiers escortant 
le carrosse, le sabre à la main, et les cavaliers et les hus- 
sards accompagnant Mgr, qui s'y rendit à pied. La salle 
n'étoit illuminée qu'en bougies, ses armes sur la porte, et 
toutes sortes de rafraîchissements y furent distribués. A un 
bout de la salle étoit un amphithéâtre, où étoient notre com- 
mandant et toute la noblesse, et à l'autre les cavaliers et leur 
suite. Le bal fut ouvert par Mgr et M. Anthelme l'aîné, 
cavalier, et le tout se passa en très bon ordre et à la satis- 
faction de tous ceux qui y furent. 

Le mardi se passa en visites qu'il rendit à la noblesse et 
aux autres. 

Le mercredi de même il rendit visite à bien des gens, 
. surtout aux consuls, assemblés à la maison de ville, et sur 
le soir fit annoncer qu'il assisteroit à la messe et à la pro- 
cession de la Fête à Dieu et prendroit sa place de lieutenant 
général commandant de la province. A cet effet on fit dis- 
tribuer des mousquetons aux cavaliers et hussards. 

Le jeudi matin les tambours des grenadiers battirent la 
générale, les trompettes des cavaliers et des hussards la 
sonnèrent et se rendirent à la place aux Clercs. Voici l'ordre 
qui se tint à la messe et procession des plus solennelles. A 
la maîtresse porte du chœur, sur le perron , six sergents de 
quartier, qui bordoient la haye la pertuisane sur le cou, 
habillés de bleu. Devant le maître autel, dans le chœur, un 
prie-Dieu, avec un tapis et un fauteuil, où étoit assis Mgr 
Dumesnil, qui avoit à son côté droit M. le comte de L'Hô- 
pital, à sa gauche la principale noblesse et les officiers et 
derrière son capitaine des gardes, son valet de chambre et 
deux laquais. Au côté droit de la porte du chœur un garde 
étoit, le mousqueton sur l'épaule, un autre à l'autre porte 
et un troisième près de la crédence des burettes. Aux stalles 
du côté droit MM. Marchand, Laurens, Taponnier et 
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Jullien, consuls, et au bas deux valets de ville en manteau; 
de l'autre côté des stalles MM. du Présidial 1 et au bas, près 
de la porte , deux huissiers. 

A la procession étoient tous les corps réguliers et con- 
fréries à leur rang, ensuite MM. les chanoines de la cathé- 
drale, douze jeunes enfants de chœur habillés en lévites, 
avec des écharpes de soye, des paniers devant eux remplis 
de fleurs, douze autres jeunes ecclésiastiques habillés de 
même, avec des encensoirs, qui tous au premier coup d'une 
clochette que tenoit un prêtre en surplis se tournoient du 
côté du Saint-Sacrement, au second fesoient la génuflexion, 
au troisième encensoient ou jetoient des fleurs, au quatrième 
cessoient. Quatre bas officiers portoient le dais, quatre 
officiers tertoient les cordons et derrière Mgr Dumesnil et à 
son côté M. le comte de L'Hospital, tenant chacun un 
flambeau allumé à la main , et derrière eux les gardes et 



(0 Le Présidial était un tribunal établi à Valence en i636, par le roi 
Louis XIII, « pour connoître, juger et décider en première instance et prési- 
dialement de toutes matières civiles et criminelles des sièges et ressorts de 
Valence, Die, Chabeuil, Étoile et leurs dépendances et des appellations des 
vi sénéchaux de Montélimar et de Crest, des baillis de Saint-Marcellin et du 
Buis, ensemble des juges du Vivarois depuis la rivière d'Ardèche jusqu'au 
Lyonnois et Forez, comme aussi de toutes matières bénéficiâtes et de 
l'université ». Seulement, en i65o, à la suite de vives réclamations le 
Vivarais fut détaché de son ressort. 

Ce tribunal était composé d'un sénéchal , dont la charge était honori- 
fique, d r un président lieutenant général civil , d'un lieutenant général de 
police, d'un lieutenant général criminel, d'un lieutenant principal, d'un 
lieutenant particulier, d'un lieutenant-assesseur civil et criminel, de qua- 
torze conseillers, de deux avocats et d'un procureur du roi. Toutefois, 
comme ce nombre de magistrats n'était nullement en rapport avec l'étendue 
du ressort, la plupart de ces charges n'étaient pas remplies, ej en 1788, 
par exemple, il n'y avait que trois conseillers. — Voyez Lacbou , Inventaire 
des archives départementales de la Drôme, t. 1, p. 2. 
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domestiques, ensuite les consuls, major et leurs hallebar- 
diers,le Présidial, cavaliers de maréchaussée et université *. 

La procession étoit escortée par la compagnie des bas 
officiers , baïonnette au bout du fusil , ensuite les grenadiers, 
après les cavaliers et hussards, mousqueton sur le bras; 
leur timbale étoit portée sur le dos d'un homme. Lorsque la 
bénédiction se donnoit, par un commandement tous les 
volontaires de Dumesnil présentoient les armes et mettoient 
le genou en terre avec une fermeté admirable. Le canon tira 
tant que la procession fut dehors. Arrivée à l'église, toutes 
les troupes restèrent en haye et lorsque le Saint-Sacrement 
passa saluèrent de leurs fusils, épées, sabres, étendards et 
drapeaux. 

Sur les six heures du soir il y eut six instruments, tant 
violons que basses, qui se rendirent sur la place des Or- 
meaux , où il se trouva une quantité de servantes et autres 
personnes du tiers état de la ville et des environs, qui avoient 
été prévenues. Les grenadiers firent faire un grand cercle et 
M. Duperreau, major, avec M. de Casteras ouvrirent le bal 
avec chacun une servante , ensuite tout dansa pendant pres- 
que toute la nuit. Quatre fontaines de vin recommençant à 
couler, ce fut là que les pauvres moissonneurs burent à 
longs traits à la santé de Mgr Dumesnil et de sa famille. Il 
vint lui-même voir l'effet de cette liqueur, les encourageant 
de boire à la santé du roi , et il y en eut un qui, pressé par 



(i) Fondée en 1452 par le dauphin Louis (XI), confirmée en 1459 par le 
pape Fie II , l'université de Valence comprenait une faculté de droit avec 
quatre chaires, une de théologie avec deux chaires, une de médecine avec 
deux chaires, qui furent réunies en 1756, enfin une faculté des arts avec 
deux chaires. Payés par la ville, les professeurs furent choisis par elle 
jusqu'en t£3(), qu'un arrêt du conseil confia ce choix à l'évéque, qui était 
chancelier de l'université et nommait un vice-chancelier pour le remplacer 
dans cette charge. 
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lui, lui répondit, la cervelle toute fumante : Pardieu ! Mon- 
sieur, le roi ne paye pas le vin. A la santé de Dumesnil ! Et 
c'était en effet à ses frais que les violons jouoient et que le 
vin couloit. Jamais Bacchus n'a eu plus de suite ni plus de 
gloire; on trou voit de ses enfants étendus par bandes dans 
les rues, la pluie, qui vint le matin, n'ayant pas été capable 
de les tirer du sommeil où les avoit jetés la liqueur de ce 
dieu. 

Les vendredi et samedi se passèrent en repas donnés par 
M. de Veynes l au Valentin et par M. de Bayanne. 

Le dimanche il voulut entendre la messe chez les R. P. 
Jacobins, où reposent les cendres de son père. Il y fut 
accompagné par un détachement de hussards et cavaliers. 

Le lundi il donna sur le soir un bel ambigu à l'évêché , où 
toutes les dames et demoiselles étoient invitées, ainsi que 
les messieurs. Ils étoient au moins deux cents, les dames 
assises, les cavaliers droits , qui les servoient. Ils sortirent 
à la lueur de quarante pots à feu , qu'on avoit placés sur des 
poteaux en forme d'allée , de distance en distance, jusque 
chez M. de Vaugrand, et là, dans des salles immenses, très 
bien illuminées, il se donna un bal d'un coup d'oeil magni- 
fique , avec des rafraîchissements à profusion. 

Le mardi il se fit recevoir de la confrérie des Pénitents, 
avec M me son épouse, à l'exemple de son père, qui l'a voit 
été, M me sa mère l'étant aussi. Les grenadiers bordèrent la 
haye dans la chapelle et firent sentinelle aux portes. M. Cotte, 
habitué, dit la messe. On avoit placé deux prie-Dieu et deux 
fauteuils dans le chœur pour Mgr et pour Madame, la 
chapelle très bien décorée et la musique très bien exécutée. 
Lorsqu'il entra les choristes entonnèrent le Vent Creator, 



(i) Jean-Frédéric de Veynes, marquis du Bourg-lès- Valence, fils de Louis- 
Jean-Baptiste et de Jeanne-Angélique de La Tour du Pin-Gouvernet. 
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ensuite la messe commença et après la messe le recteur et 
le custode, qui le complimentèrent, s'approchèrent de lui 
avec le secrétaire, qui prit le registre et lui lut l'acte de 
délibération de sa réception, qui contenoit aussi la démission 
de M. de Lestang, custode, en sa faveur, avec offre d'en 
faire les fonctions en son absence. L'acte signé de tous deux 
et de tous les confrères, les choristes entonnèrent le Te 
Deum, on donna la bénédiction et on fut l'accompagner. Le 
soir il se tira des fusées aux. dépens de la confrérie devant 
leur chapelle pour manifester leur joye. 

Il fut dîner le même jour à la citadelle, chez M. Duper- 
reau , major. Lorsqu'il entra , il fut salué d'une salve de 
canon ; lorsqu'on buvott à sa santé et de M w son épouse, 
le bruit du canon recommençoit et à sa sortie il trouva la 
compagnie de grenadiers sous les armes sur l'esplanade, qui 
fit l'exercice devant lui , à sa très grande satisfaction et de 
tous ceux qui y étoient. 

Il fut le mercredi dîner chez M. le comte de L'Hôpital, 
très somptueusement et très délicatement. On resta jusqu'à 
la nuit à table et les convives seulement dansèrent jusqu'au 
jour. 

Le jeudi 17 juin 1763 il partit à 8 heures du matin. Les 
hussards et un piquet de cavaliers l'accompagnèrent jusqu'à 
Romans et les grenadiers ainsi que les consuls jusqu'à la 
porte Saunière. Ainsi fut reçu, séjourna et partit, comblé 
de joye et de satisfaction , ce respectable citoyen , qui par sa 
noblesse, ses talents et ses vertus illustra à jamais notre 
ville. 

• 

Sécheresse extrême. 

Cette année 1762 il fit des chaleurs excessives et une 
sécheresse étonnante , puisqu'il resta près de cinq mois sans 
pleuvoir. Les prières pour avoir de la pluie furent réitérées 
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plusieurs fois. Les arbres séchoient ; il ne fut aucun légume 
et peu de millets. La pluie vint enfin au commencement de 
l'automne , et la sève des arbres , qui avoit été arrêtée par la 
sécheresse, recommença. L'on se trouva dans un second 
printemps; tous les arbres et les hayes repoussèrent des 
feuilles et des fleurs et des fruits. L'automne fut si belle 
qu'environ la Toussaint Ton vit pour la seconde fois des 
cerises rouges , chose que la postérité aura peine à croire et 
qui est cependant vraie. 

Publication de paix. 

Après une guerre de sept ans, des plus meurtrières et 
dispendieuses ', la paix fut enfin conclue entre les cours de 
France , d'Angleterre , de Portugal et de Madrid , signée et 
ratifiée au mois de février 1 763 par les ambassadeurs res- 
pectifs envoyés dans toutes les cours intéressées à ce grand 
ouvrage, et, par ordre du 3 de juin dite année, rendu à 
Versailles, il y eut ordre de la publie* par tout le royaume. 
Cet ordre fut adressé ici à M. le comte de L'Hôpital, lieu- 
tenant général et commandant en chef cette province en 
l'absence de Mgr Jle marquis Dumesnil , qui la fit publier 
avec toute la pompe et magnificence qu'exigeoit une fête où 
tout le public étoit intéressé à plus d'un titre. Elle fut donc 



(1) Cette guerre, qui, pour nous* servir ^des expressions de Sismondi, 
c fut entreprise avec tant de démence et soutenue avec tant de fureur , » et 
qui coûta la vie à plus de 800,000 hommes, dont 200,000 Français, suivant 
les calculs de Frédéric II, avait tellement épuisé le pays, que la paix, bien 
qu'elle stipulât la perte de nos principales colonies et consacrât la ruine de 
notre commerce en Amérique et aux fndes, fut accueillie avec un véritable 
enthousiasme. Les préliminaires en ayant été arrêtés à Fontainebleau , le 3 
novembre, Paris, sans attendre la conclusion, qui n'eut lieu que le 10 
février suivant, se livra [aussitôt à des réjouissances extraordinaires et le 
mois de janvier se passa tout entier en fêtes. 
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publiée et solennisée dans Tordre suivant. Le 16 juillet 1763, 
qui étoit un samedi , sur les 7 heures du matin , on fît publier 
de fermer toutes les boutiques, balayer et arroser les rues 
chacun devant soi; sur les 8 heures, les consuls, qui étoient 
MM. de La Tour de Tenesol, chevalier de Saint-Louis *, 
Bérenger, procureur % Beaucaire fils, menuisier, et Magna- 
non 3 , se rendirent à Phôtel de ville, ainsi que MM. Blache, 
procureur du roi , et Mésangère , greffier. Là ils montèrent 
tous sur des chevaux superbement harnachés et, accompagnés 
des grenadiers et hussards de la cavalerie de Mgr Dumesnil, 
les deux valets de ville , en manteau et à cheval , devant , à 
leurs côtés les sergents de quartier, la pertuisane sur le cou, 
un détachement de hussards derrière et en tête une sym- 
phonie de plusieurs instruments, tels que fifres, tambours, 
etc., ils commencèrent à la publier au coin de la maison de 
ville. Les tambours battoient des bans et M. Mésangère, 
comme greffier, lisoit à haute voix Tordre du roi ; après 
MM. les consuls crioiéht : Vive le roi ! et la populace répé- 
toit ; puis les grenadiers faisoient une décharge de mousque- 
terie des mieux suivies. Ils furent dans cet ordre devant 
Thôtel de M. le comte de L'Hôpital, à la citadelle, chez 
M me de La Motte, ensuite dans les carrefours de la ville et 
de la basse-ville. 



(1) Pierre du Crest de La Tour de Tcnessoly, ancien capitaine de grena- 
diers dans le régiment Royal - Italien , chevalier de Saint- Louis, mort à 
Valence le 3 février 176g, appartenait à une famille savoisienne, qui s'était 
enrichie dans la fabrication des faux et prétendait à la noblesse. 

(2) Marcellin Bérenger, père de Marcellin-René, qui devint lui-même 
deuxième consul de Valence en 1782, fut député aux États provinciaux de 
1788, puis aux États généraux de 1789, devint ensuite président du tribunal 
criminel de la Drôme, juge au tribunal d'appel de Grenoble, se démit de 
cette dernière charge en 1806 et mourut en 1822, laissant, entre autres 
enfants, M. Bérenger (de la Drôme), le président de la Cour de cassation. 

(3) Pierre Plauche-Beaucaire, mécanicien , et Jean Magnanon, laboureur. 
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Le lendemain dimanche, 17 du courant, M. le comte de 
L'Hôpital donna un splendide dîner, un feu de joye sur la 
place, entourée d'emblèmes analogues à la paix , et au sortir 
du dîner M. le comte se rendit à la cathédrale, accompagné 
d'un nombreux et brillant cortège, des consuls, symphonie 
en tête, grenadiers et cavaliers de maréchaussée, pour 
assister au Te Deum. Dans le chœur étoient un fauteuil, tapis 
et prie-Dieu pour lui; les consuls prirent lçur place aux 
stalles, et après le Te Deum tous sortirent par la maîtresse 
porte pour mettre le feu au bûcher. Après trois tours M. le 
premier consul prit un flambeau de la main du valet de ville, 
le présenta à M. le comte, qui mit seul le feu et cria : Vive 
le roi ! Le soir grande illumination à son hôtel et dans toute 
la ville, puis sur les 10 heures on tira jusqu'à minuit une 
quantité de fusées sur la place aux Clercs. Ainsi se publia 
et solennisa cette paix depuis si longtemps désirée avec une 
pompe qu'on n'avoit pas encore vue dans Valence. 



(A continuer.) 



J. BRUN-DURAND. 



34^ SOCIÉTÉ D' ARCHÉOLOGIE ET DE STATISTIQUE. 



J— a— L 



ÉCOLIERS DE TOURNON 



de 161 1 à 16 14 



La question de renseignement préoccupe assez l'opinion 
publique et la presse à cette heure pour rechercher dans le 
passé les usages de nos pères. Puisque l'histoire est l'école 
de la vie, demandons-lui des révélations utiles, et quand 
nous connaîtrons bien les méthodes anciennes , nous pour* 
rons mieux raisonner sur les avantages et les inconvénients 
des nôtres. 

Il ne s'agit pas ici d'une dissertation d'intérêt général , en 
dehors de notre programme, mais de quelques détails 
curieux puisés dans des archives particulières. Les lettres 
que nous publions concernent une très noble et très ancienne 
famille du nord du département de la Drôme , dont le nom 
importe peu à notre objet. Elles nous ont été fort obligeam- 
ment communiquées par M. le çpmte Fernand de La Size- 
ranne et font partie de sa collection dauphinoise, déjà très 
intéressante. 

Comme il y a de grandes lacunes dans la correspondance 
arrivée jusqu'à nous, il n'est pas toujours facile de bien 
saisir exactement, en quelques endroits du moins,' le vrai 
sens des détails qui s'y trouvent. Cependant il est aisé de 
reconnaître que nos jeunes gentilshommes étaient externes 
au collège de Tournon, sous la surveillance d'un homme 
sûr, jouissant des pouvoirs et de la confiance de la famille. 
Cette position n'était pas brillante, à en juger par les lettres 
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dont nous allons donner la transcription. Cependant, comme 
pareille profession n'est guère connue aujourd'hui, les lettres 
conservées ne peuvent manquer d'éveiller l'attention des 
chercheurs , d'autant que Lesage, dans le Bachelier de 
Salamanque, ne fait aucune mention de ce genre de pré- 
ceptorat. 

Le premier surveillant, J. de Regina, a laissé deux lettres 
seulement, dont voici la teneur; elles sont adressées à la 
mère de nos deux écoliers, qui était veuve à cette époque. 

c Tournon, ce xvn octobre 161 x. ' 

» Madamoyselle , Alexandre est arrivé en cette ville en 
bonne santé, Dieu grâces; vous scavés que trestous nont 
aucuns livres , et de faict , les régents vous tesmoigrieront de 
mesme , l'ayant aussy prins garde , comme moy. Je leur ay 
achepté de livres fripés pour i escu et demy et vous asseure 
que si eussyons achepté des neufs vous eussent cousté plus 
de 5 escus. Jay achepté deux pièces de vin lequel avons 
commencé de boyre despuis mardy de l'autre sepmaine, à 
raison de 5 escus le muy. Charles a baillé à imprimer une 
epitaphe que son régent luy a composé, mais je n'ay voulu 
permettre que l'imprimeur aye passé plus outre que du 
placard que je vous envoyé, sans avoyr vostre ad vis si 
voudres payer ledit imprimeur, lequel demande 5o sols pour 
en tirer deux mains, et en parchemin un placard pour 
mettre dans un tableau , les autres en papier, pour le bailler 
à vos parens et amys par delà. Envoyés moy donc, s'il vous 
plaict, si vous trouvés bon que led. imprimeur achebve le 
tout et si aussy vous voulés que je fasse fere icy le tableau 
à point de le poser, ensemble l'argent des livres et du vin. 
Nous avons aussy faute d'avoir du lard. La Pourrete a 
rendu le linge à la présence de M Ile de Luc, duquel linge 
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jayfaict un memoyre. Je l'ay baillé en garde à la Drevonne... 
Tous vos petits * se portent très bien , Dieu soit loué , et 
aussy les grands et se disposent soit d'entrer en classe de- 
main. Dieu leur fasse la grâce de bien commencer et finir 
Tannée et à vous vous donner la santé que je désirerois pour 
moy mesme, vous voulant demeurer, après vous avoyr 
humblement baisé les mains, Madamoyselle, vostre très 
humble et affectionné serviteur. J. de Regina. » 

D'après cette lettre, de Regina n'a pas encore eu le temps 
de faire l'essai de sa surveillance future. Elle nous révèle 
seulement sa bonne envie de ménager l'argent de la famille. 
Les soucis ne tarderont pas d'arriver : la lettre du 27 octobre 
le prouve assez. 

« Madamoyselle , Pierre , vostre serviteur, nous a rendu 
le bled , huyle , lard et argent des livres qu'il vous a pieu 

nous envoyer Je vous envoyeray, si plaict à Dieu, une 

epitaphe avec un petit tableau , escripte sur le papier sans 
armoyries, car il seroit impossible de la fere imprimer que 
ne coustasse davantaige que m'escripves , et pour les enfuis 
ou le mesnage ou le commencement des estudes que vou- 
lontiers les afferes sont en presse, je n'ay eu encor moyen 
de mettre en train les escholiers, estant après à voyr de plus 
près leurs estudes, comme mesmes vous tesmoignera le 
Père M art élan ge, auquel je parlois ce matin, affin quil luy 
pleut de les recommander à leurs régents, en attendant de 
treuver moyen de conférer avec eulx, affin de les fere 
mieulx estudier, et treuverois bon que escripvissiez quelque- 
fois à Alexandre , lexortant avec les autres de bien sestudier 
aux vertus et bonnes letres, et luy fere entendre que faictes 



(1) Il y avait eu dans la famille Alexandre, Charles, Antoine, Christophe 
Melchior et Henri , mais les deux premiers sont, avec Christophe et des 
cousins, les seuls mentionnés. 
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autant de cas du plus petit que du plus grand et n'entendes 
qu'il y ayt aucune acception du moindre ni du plus grand, 
car si les enfans prenent des aisles s'envoleront. Ils présu- 
ment desia plus que ne fairoit besoing et croyes quils nap- 
prehendent point tant la perte quils ont faict comme vous 
estimes. Si vous venes bientost, ce seroit leur proufit. Pour 
moy, jusqu'à vostre retour je feray tout ce que me sera 
possible , et après nous verrons. Il m'a fallu bailler 23 sols 
pour bailler aux certains escholiers des classes, lequel argent 
le régent des enfans demandoit. Il me reste encor pour 1 5 
ou 16 sols de l'argent de la despense. J'escrips et tiens mé- 
moyre de ce que je despens tous les jours et croyés que ne 
despendons que le moings que nous est possible, et sur ce, 
après vous avoyr baisé humblement les mains, vous demeu- 
reray, Madamoiselle, vostre très humble et affectionné ser- 
viteur. J. de Regina. » 

« 

Le surveillant résigna ses fonctions, nous ignorons pour- 
quoi; mais en i6i3 son successeur, nommé Charabot, 
exhale dans ses lettres des plaintes vraiment touchantes. 

Ajoutons aussi, en passant, que le P. Martellange (Olli- 
vier), dont parle de Regina, était fils d'Etienne, peintre- 
verrier, qui se maria à Lyon en 1 565 et y testa en 1579. Il 
était né du mariage de Jean Martellange , peintre- verrier à 
Valence, avec Sicile Chape, et Jean avait eu pour père 
Etienne, aussi peintre, que l'on croit originaire de Valence 
ou de Saint- Péray I . 

La première lettre de Charabot, du 28 février 161 3, accuse 
réception de « quatre boîtes de condonat » (confitures ou 
gelée de coing), 3 en boîtes de bois et 1 en un pot de terre, 



(1) Revue du Lyonnais, 1 876,^1 vril et mars. 

Tome XIII. — 1879. 23 
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de noix , de pommes, de grains d'orge, de millet, a de 
résines, » de poires confites et d'huile. « Vos enfans m'ont 
beaucoup doné de peyne, ajoute le surveillant, mais se 
remettent fort, veu que Charles me satisfait assés, car il est 
fort obedient , et je luy ay mis de quoy entre les mains pour 
satisfaire au temps qu'il a perdu, et j'espère plus de luy 
que des autres. Christophe est fort fripon, veu que pour 
satisfaire à sa légèreté n'a point de soin de se tenir propre ; 
mais je le garde de parvenir à ses desseins , veu que tous 
ensemble ne les laisse jamais d'un pas. Touchant Alexandre, 
il ne veut rien faire; il laisse tous les jours ses livres à 
l'eschole; il me fait toutes les renarderieres que peut et, 
disant tant de menteries qu'il peut, Tay excité, par des 
monstrations sans le maltraiter, d'est udier; il ne tient point 
de compte de mes paroles. Je vous prie de leur escrire, car 
si ne veut studier et obéir par paroles le fera par le foit, si 
bon vous semble. Ils ne manquent pouint de classe. Chris- 
tophe a fort besoin d'une soutane ; si désirés luy en faire une 
feites le luy, r car je vous promes de les fayre tenir tous pro- 
prement.... Despuis le 28 janvier nous avons despendu 180 
livres de pain , de la chair 24 livres de mouton et du buf i& 
livres et entre le vin et autres fournitures 42 sols. J'ay resu 
deux perpoints et un rebas. M. Grangier se recommande 
très humblement à vous ; c'est pour luy que voudrois faire 
plus que ne puis. » 

Le post-scriptum n'est pas moins curieux : « Despuis le 
premier jour de caresme, nous avons despancé 6 pots de 
vin que sunt 1 2 sols, neuf sols de melets et 3 darancs, 2 sols 
des ognons^et 4 sols de salade. Vray est que n'avions pas ce 
quavons asture. J'ayme mieux bailler aux enfans des nois 
et autres choses qu'avons reseu que de salure ; mais Alex- 
andre, un jour que je ne lui baillé point de poison me dit 
que ne pouvoit point vivre ainsi ; je ne sais que mieus faire ; 
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pour moy je n'ay mangé encore poison. L'espée d'Alex- 
andre , je ne le puis avoir, veu que Ta baillé à un escolier 
perdu. » 

Une lettre du 25 mars donne de meilleurs renseignements, 
ce Alexandre et Charles ont déclamé et a fallu que je leur 
aye sugeré ; ne manqueray de fere fere la robe à Christophe, 
car en avoit bien besoin; il fait bien maintenant, Charles 
ausy; Alexandre ma fait de traits que je ne vous ause dire 
pour ne vous trister, veu que jamais je l'eusse creu ; mais 
soies assurée que je le mettray à son debvoir comme les 

autres J'ay achepté un livre nommé les Phrases de 

Manuce à Christophe 8 sols et luy ay baillé un escritoyre à 
un chascun.... J'ai présenté vostre salut au régent d'huma- 
nité , lequel vous salue très humblement. Jay escri au père 
de Jacques par l'asseurer de sa diligence. 11 se recommande 
bien à vous comme font ses cousins.... » 

Le 6 avril , une autre lettre révèle un fait grave. « Ce mer- 
credi saint soir, dit le surveillant, ayant persuadé à vous 
enfans avec une doulce prière et affectionnée démonstration 
de ne faire plus comme enfans malotins, mais se transporter 
avec bon zèle et dolente contrition au saint sacrement de 
pénitence , en meditans les mystères de ces saints jours, s'est 
treuvé un poussé de vice et nourri de malice qu'il haye volu 
mespriser lamour de Dieu et la crainte des homes, veu 
que le jeudi les ayant tous accompagné à l'église , croiant 
qu'ils se confesseroint et fairoint comme bons chrestiens et 
dévots escholiers, » Charles prit le large, emportant quelque 
linge, ce Le cœur me fait mal de le vous raconter, ajoute le 
surveillant, et semble que je vous voy pasmer de doleur, 
veu que ils avoint tous bien faits jusques icy; toutefois, 
consoles vous, car je vous promes de tout treuver et le 
réduire par le myeus que se pourra. Sunt jeunes, la jeunesse 
les excuse. » 
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Le 26 mai 161 3, le même surveillant donne des détails 
sur les dépenses des écoliers et raconte qu'un de leurs cou- 
sins a été retiré par ses parents, ce qui lui a été fort sensible. 
Il demande des habits plus convenables, promettant que, 
s'ils voulaient prendre des ailes, de les leur couper et de les 
punir en leur ôtant les habits. 

La tâche n'était pas agréable, paraît-il. Le 28 juin il écrit 
en effet , à propos de ses écoliers : « Ils sunt si pareceus à 
quelque bon œuvre et si audacieus en quelque vice qui si je 
ne les tenois si de court seroit pitié; je les tiens joieus, mais 
quand je les vois tristes (or de leur naturel) je le fais de- 
mander à l'hostesse, afin de ne leur faire croire que je les 
veus flatter, veu que pour les perdre ne faudroit autre chose 
que leurs mostrer une familière amitié, ce qui est la cause 
que se plagnent de moy vers le père Martelange; mais je 

leurs porte plus d'amitié que l'on ne pourroit croyre Je 

m'estois fait prester expressément un luth à un mien ami et 
leur avoy monstre et mis en tablature une chanson pour les 
derompre ; mais ils sunt si pareceux que si Ion ne les excite 
ils mesprisent tout. Le luth certes est un peu mal commode 
pour eux, mais j'ay prié M. de Regina de prendre un peu 
garde à Valance si j'en pourrois avoir quelquun. Je fais tout 
mon pouvoir pour les exciter à la dévotion , mais cela sunt 
des choses que tous les hommes du monde ni peuvent rien 
s'il ne vient du Saint-Esprit. Soies assurée que leurs seray 
tousiours quoy qu'il arrive humble et affectioné serviteur et 
à tous ceux de leur maison. Je vous prie, excrivés à Alex- 
andre, qu'il ne soit pas si enfant, il me fâche de le foiter et 
enfin tous, car je voudrois qu'ils feussent prudens et sages 
et qu'ils imitassent les vertus de leurs parans, mais je crois 
qu'ils le feront ; ils ont asses fait d'anfantise ; la jeunesse 
excusera tout cela, mais qu'ils soint sages » 

Une lettre du 3 août n'annonce aucune amélioration. Les 



ÉCOLIERS DE TOURNON DE l6l I A 1614. 349 

écoliers ne veulent pas écrire à leur mère ou refusent de 
montrer leurs lettres. « Aus studes je les contraints ce qu'ils 
ne veulent faire par amitié, pour le reste je les prie et per- 
suade tant que je puis. » Il ajoute que Charles chante sans 
goût et qu'Alexandre fait de grands progrès. « Ne croyez 
que j'aie tant de bon temps que vous pourries panser, car 
quand ne seroit que de prendre garde à la maison , ils me 
baillent beaucoup de peine, veu qu'ils me prennent tout ce 
qu'ils peuvent et le vendent pour des o seaux ou quelque 
badinarie ; ils me prennent les clefs ou s'ils ne les peuvent 
avoir rompent les serrures. » Bref, quinze jours après le 
départ de leur mère ils furent si revêches qu'il donna sa 
démission et ne la retira que sur les plus pressantes sollici- 
tations de M. de Regina. 

Nouvelle lettre du i er septembre, où se trouvant de nou- 
velles plaintes après une visite de la mère. « Je ne puis estre 
maistre : les uns couchent dehors, les autres courent tous 
les jours, autant le petit comme les plus grands et ]e suis con- 
traint de vivre avec eus. Si je leurs pense dire quelque chose, 

ils me mènent d'injures et menaces La pénitence de mes 

péchés nest pas encore achevée*, faut que ma vie trempe en 
tormens afin que mon ame soit bien purgée et que purgée 
puisse plaire à Dieu » 

Les choses allèrent en empirant et le Père préfet le 
congédia. 

Sous le nouveau surveillant Charles fit deux escapades, 
une de deux jours et l'autre de cinq, battant la campagne 
de çà et de là , tantôt à Mercurol , tantôt au Mouchet ou à 
Tain , couchant souvent sur des étaux de boutique. Le pro- 
fesseur s'en mêla et fit des règlements sévères, plaçant les 
écoliers sous la surveillance continuelle d'un homme sûr. 

En 16 14, le 17 janvier, le Père Ollivier Martellange écri- 
vait : « Il n'y a plus tant de plaintes de vos enfants et si 
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Charles tient encor de sa légèreté , toutefois il s'amende fort 
Dieu raercy et ne manque point d'assister à la doctrine les 
dimanches et les festes, que je fais maintenant à nostre 
église. Le P. prefect et leur régent en ont bon soin. » 

Les hommes sont les mêmes dans tous les temps et ceux 
qui ont la difficile mission de les former à la vertu n'ont pas 
cessé d'éprouver les mêmes déboires que les auteurs des 
lettres précédentes; seulement, le système des internats a 
mis fin au régime suivi en i6i3. Les plaintes sont étouffées, 
d'accord ; en existent-elles moins ?.... 

Pour nous , qui faisons ici tout simplement de l'histoire, 
nous ajouterons qu'Alexandre devint capitaine au régiment 
de Nérestang ; que Charles, Antoine, religieux de Saint- An- 
toine, et Christophe, religieux de Saint- Ruf, moururent 
avant 1622. 

A. LACROIX. 



ROUVEYRE - DUPERRE AU . 3 5 1 



Rouveyre - Duperreavu 



Le hasard vient de me faire découvrir à l'instant, dans 
une liasse de papiers de toute nature, une pièce anonyme 
et manuscrite qui se rapporte au baptême mémorable dont 
parle Michel Forest, dans la dernière livraison du Bulletin 
de la Société ; elle est intitulée : Réponse de M n Eleonore- 
Foelix-Fortunat-Achille-Gabriel de Rouveyre Duperot, 
âgé de trois jours , au discour que luy fit M T son père, 
après avoir reçu le baptême. Ce n'est pas un chef-d'œuvre 
littéraire, tant s'en faut; mais elle complète et confirme le 
récit de l'annaliste valentinois. La voici : 

Ouy, papa , je promets de graver dans mon âme 
Ces nobles sentiments avec des traits de flamme. 
Je n'oublieray jamais à qui je dois le jour : 
C'est par la que je veux méritter votre amour. 
Des vœux de mon baptême observateur austère , 
Je n'en souilleray point le sacré caractère. 
Le titre le plus grand est celuy de chrétien : 
C'est l'ornement des rois, il doibt être le mien. 
Fidèle à mes serments, fidèle à la patrie, 
Pour elle volontiers je donneray ma vie. 
Sy le destin m'appelle au milieu des combats, 
Je chercheray la gloire en marchant sur vos pas. 
Parmy nos cytoyens, complaisants, doux, affables, 
Humains, reconnoissants , généreux, équitables, 
Je veux faire briller vos vertus en tous lieux. 
Que n'ay-je de Maman les grâces et les yeux ? 
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Sensible à tant d'honneurs rendus à ma naissance, 
Mon premier sentiment c'est la reconnoissance : 
Que ne puis-je exprimer ce que je sens si bien , 
On verrait que mon cœur est déjà cytoyen. 

L'enfant prodige ne vécut pas, car une autre note sur les 
ancêtres paternels et maternels de Raymond Duperreau, 
décédé le 3 décembre 1827, ne le mentionne point. 

Les généalogies sont peu agréables à lire en général; 
cependant celle d'une famille valentinoise offre de l'intérêt 
et nous la donnons. 

Ligne paternelle : 

I. — Louis Duperreau épousa Jeanne- Anne de Marville 
et eut i° Anne-Jeanne, femme de Joseph de Ravel ', et 2 
Marc-Antoine. 

IL — Marc-Antoine s'unit à Gabrielle Chaix , fille d'un 
professeur de l'université , et laissa Raymond. 

Dans la ligne maternelle, on trouve à M. Chaix trois filles : 
Claudine, mariée avec Jean Eyroux; Gabrielle, femme de 
Marc- Antoine Duperreau -, M me Fulchiron et un garçon, 
M. Chaix- Deloche. 

Ailleurs il est dit qu'une D ,,e Chaix s'allia avec un Rou- 
veyre de L'Étang, dont vint Hélène -Bénigne, mère de 
M. Bachasson. 

A. L. 



(1) De cette union naquit Joseph -Antoine de Ravel, père de M"* de 
Laurencin et de Toureau, ainsi que d'An toi ne- François-Marie de Ravel. 
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A CREPOL ET AUX ENVIRONS 



Note tirée des registres de baptêmes, mariages et sépultures de Crépol, 
et communiquée par M. MACHON, maire de Tain, 
membre de la Société. 



« Cette année, mil sept cent cinquante huit, et le 17 e du 
mois d'avril, tous les arbres étoient feuilles, les vignes 
étoient déjà bien avancées, les seigles étoient en épi, les 
bleds bien avancés, ainsi que les prez. Ce susdit jour, il 
tomba dans tous les environs de ce païs un pied de neige, 
et geloit en même temps. Dans la nuit du 17 au 18 le tems 
devint clair et serain et il gela fortement. Le même jour, 
18 e dudit mois, le soleil parut très clair et très chaud tant 
le matin et le soir, en sorte que tous les arbres et toutes les 
vignes étoient gâtées et brûlées. Les seigles furent fort en- 
dommagées ; Tépie devint blanche ; il y en a eu beaucoup qui 
rejettèrent par le bas, mais cela ne produisit presque rien. 
Les bleds ne furent point endommagés ; il y eu même assez 
bonne récolte en blé-froment cette dite année. 11 y eu ce- 
pendant quelque peu de fruit et de noix, que les noyers 
greffés produisirent parce que ils ne se trouvèrent pas si 
avancés que les autres. Il n'y eu presque point de vin dans 
la Bourgogne, le Lionois, le Dauphiné, le Vivarez, et autres 
du coté du païs. La Provence et le Languedoc, de même 
qu'une partie du bas Dauphiné ne se ressentirent point de 
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cette gelée. Il y eu dans ces païs beaucoup du vin , pour en 
fournir ceux qui en manquoient. Le vin ne valoit cependant 
à Romans que vingt ou vingt quatre livres la charge. Les 
noix se vendirent de quatre à cinq livres la benne. Le bled 
se vendit de douze à quinze livres le setier, mesure de 
Romans. Cette susdite année l'argent étoit fort rare, à cause 
des guerres qu'avoit le roy de France avec l'Angleterre et le 
roy de Prusse, son allié. Les impots étoient très forts pour 
soutenir cette guerre par mer et par terre. Les troupes de 
France étoient presque toutes hors du royaume, ce qui 
faisoit que l'argent en sortoit et ne revenoit point dans 
l'intérieur. Toutes ces calamités produisirent beaucoup de 
pauvres, tant dans les villes que dans les campagnes; on ne 
trouvoit presque personne qui pu ou du moins voulu prêter 
de l'argent. Il y avoit quantité de familles, lesquelles, quoi- 
qu'elles eussent des domaines, ou autres biens fonds, mou- 
roient de faim et étoient obligées de mendier leur pain, ne 
trouvans pas à vendre des terres et autres effets à cause de la 
rareté de l'argent. Le long de la montagne du Matin , païs 
qu'on appelle la Raye en delà de l'Isère, ne fut pas si mal- 
traité par cette gelée que tous ces païs ici. Il gela encore bien 
le 19 e jour du susdit mois, ce qui endomagea les prez, parce 
que la neige avoit fondu. Le foin ne fut cependant pas cher 
au commencement de 1759. Enfin l'on put dire cependant, 
à juste titre, en 1758 : 

Jour de Saint Anicet , 
Du mois d'avril le dix sept, 
Si grand gel il faisoit « 

Que tout arbre devînt sec. 

» Cette même année il y eu très peu de cocons ; la plus- 
part des vers à soye se trouvèrent éclos et la feuille des 
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mûriers fut brûlée par le gel et Pardeur du soleil. L'on fut 
obligé de les nourrir soit avec de la feuille de rozier, soit avec 
de la feuille d'orme ou orminiers et autres, ce qui les fit 
presque tous périr. Les vers à soye qui ne se trouvèrent pas 
éclos firent peu de chose en général. Les cocons ne valurent 
cependant cette année que vingt ou vingt quatre sous la 
livre. » 
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Jean Cavalier 



On sait qu'en 1702 une insurrection éclata dans les 
Cévennes, qu'elle dura 4 ans, occupa jusqu'à 20,000 
hommes et plus de troupes réglées, sous les ordres de deux 
maréchaux de France, de Montrevel et Villars, et que la 
soumission de Jean Cavalier et la mort de Rolland mirent 
seules fin à cette guerre. 

Ce que l'on sait moins, c'est le bruit d'une nouvelle 
tentative de soulèvement en 1709. Voici en effet la lettre 
écrite aux consuls et officiers de Nyons, le 3i août de cette 
année-là, par Duclaux, président de l'Élection de Monté- 
limar : 

« M. l'Intendant me marque, MM., qu'il a eu avis que 
Cavalier, chef des mal intentionnés des Cévennes, dans 
l'émotion qu'il y a eu en 1704, doit tanter de passer pour 
entrer dans le Vivares , ou dans les Cévennes , et y exciter, 
s'il peut, une nouvelle rébellion-, il doit venir par la vallée 
de Barcelonnette , de là aller à Gap, Ambrun, puis par les 
montagnes gagner le Rhosne et pencher en Languedoc. Je 
joins ici son signallement, et vous prie, MM., de donner tous 
vos soins et toute vostre aplication à veiller et faire veiller 
sur les passages et de rependre son signallement partout 
où vous jugerés; M. l'Intendant promet une bonne recom- 
pense à celluy qui arrestera le scélérat, elle sera bien payée. 
Je ne doute pas, MM., que vous n'y donniés tous vos soins 
et que vous nravertirés de tout ce qui se passera. Je suis, 
MM., vostre très humble serviteur. Signé : Duclaux. » 



JEAN CAVALIER. ib'J 

-« Signalement de Cavalier : 

» C'est un petit homme asses épais, ayant le visage 
marqué de plusieurs coups de sabre et petit, l'air doux et 
rêveur, parlant peu, portant peruque clair, ou s'il l'ote 
pour n'estre pas conneu , il a les cheveux châtain clair ; il est 
un peu cagneux et n'a pas les jambes grosses. Il ne man- 
quera pas pour passer de se deguizer en valet ou en muletier. 
Il a l'accent languedocien et la voix asses douce et ferme. 
Il est âgé d'environ 3o ans. » 

Selon Court, « Cavalier étoit fils d'un païsan du voisi- 
nage d'Alais. Dans son enfance, il avoit gardé les cochons 
au village de Ribaute. Il avoit été ensuite, dans un autre 
village, appelé Vésénobre, valet de berger. Et il avoit appris, 
depuis, le métier de boulanger à Anduze. Lorsque les trou- 
bles des Sévennes commencèrent, il étoit à Genève, non 
pour crimes, mais pour cause de religion », et quitta cette 
ville à la suite de mauvais traitements de la part de son 
maître. Brueys lui donne alors 24 ans, une constitution 
robuste et une bonne tournure, comparativement aux autres 
chefs des Camisards. Court, au contraire, réduit son âge à 
16 ou 17 ans. « Il étoit blond et fluet, dit-il, d'une fort 
petite taille et d'une mine basse, au lieu que La Porte et 
Rolland étoient grands et bien faits, d'une mine guerrière, 
à la vérité, mais nullement mauvaise. » 

Ce portrait répond mieux au signalement officiel. 

Quant à celui de la Nouvelle biographie générale, « taille 
peu élevée, mais robuste, figure agréable et vermeille, yeux 
bleus et vifs , cheveux blonds tombant sur les épaules, » il 
ne paraît pas ressemblant. 

Nous avons dit qu'en 1704 Cavalier fit sa soumission 
moyennant un brevet de colonel pour lui et de capitaine 
pour son jeune frère, outre une pension de 1,200 livres. 



358 société d'archéologie et de statistique. 

Il devait aller avec ses compagnons d'armes s'enfermer à 
Neuf-Brisach; il demanda à se rendre à Paris, pour faire 
d'importantes communications, puis gagna la Suisse et la 
Hollande. Il servit en Espagne et sous le prince Eugène en 
Provence, lorsqu'il assiégeait Toulon, et alla finir ses jours 
en Angleterre. Il avait épousé la fille de M me Dunoyer. 

On peut voir dans V Inventaire des archives de la Drôme, 
série E, art. 142g, une lettre d'un Dauphinois sur son 
séjour à Mâcon, en 1704. Il y est accusé d'ignorance, ne 
sachant ni lire ni écrire et soupçonné de forfanterie. 

Sa vie ne regarde en rien la province, sauf par l'épisode 
vrai ou supposé de son projet de descente en Vivarais en 
1709. 

A. L. 
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MEMOYRE 

De ceux qui ont esté mordu du loup 

LE 26 FÉVRIER 167O. 



Nous devons à M. Sayn , notre collègue, communication 
d'un document non signé, intitulé : Memoyre de ceux qui 
ont esté mordu du loup le 26 février 1670. 

Cette pièce historique et du temps, rédigée par un témoin 
oculaire , est à peine intelligible en certains passages. Son 
auteur inconnu ignorait trop la langue française pour offrir 
une narration claire et précise. Cependant, comme il importe 
de recueillir tous les faits locaux extraordinaires , nous 
allons en donner une analyse. 

Joseph Aubert, fermier de la commanderie de Saint- 
Vincent, entendant son chien aboyer, sortit avec un pieu 
et, à trois pas de sa porte, rencontra un loup, qui se jeta 
sur lui, le renversa et le blessa dangereusement au visage. 
Pierou et son fils, voisins d' Aubert, entendant du bruit, 
vinrent à son secours et furent mordus à la joue et à la tête. 
Tornu, autre voisin, et sa femme, armés de fourches, ne 
furent pas mieux épargnés. Bientôt tout le village fut sur 
pied et chaque habitant s'arma de fourches et de hallebardes. 
Le loup n'en parcourut pas moins la rue , poussant des 
hurlements horribles. Arrivé à la porte du procureur d'of- 
fice, il y rencontra la femme de ce magistrat, se jeta à sa 
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figure et la mordit au nez et au visage. A dix heures du 
soir, Jean-Baptiste Morin, curé de Saint- Vincent , appelé 
par 8 ou i o de ses paroissiens auprès de cette dame , en 
danger de mort, eut à peine reçu sa confession qu'il fut 
demandé chez une jeune fille de douze ans, qui, en voulant 
secourir sa mère, avait eu la mâchoire et la moitié de la 
joue emportées, « ayant esté contrainte avec les deux mains 
d'ouvrir la gueule de l'animal » pour lui faire lâcher prise. 
Le loup blessa encore au bras Jean- Antoine Talon, de 
Peyrus, puis, suivant la rue montante, il entra dans la cour 
des Bellon, y renversa une femme et la mordit au flanc, 
malgré la présence de Jean Bellon, qui ne put le terrasser. 
L'animal, près de là, blessa Michel Couruol et la veuve 
Mouret, Mouison et Pierre Bellon. Ce dernier, avec une 
fourche, secourait les deux filles de Petit-Claude Paillasson ; 
il fut mordu au sein droit, une des filles à l'épaule et l'autre 
à l'oreille. La femme de Jean Conche reçut également une 
morsure au bras. Chassé du village, le loup se dirigea vers 
le moulin de Saint- Vincent , à 5 ou 600 pas de là. Dans 
une maison, en ce moment vide, il déplaça un coffre et se 
jetant sur le propriétaire, qui entrait, le traîna 10 ou 12 pas 
et lui déchira le visage. Aux cris de ce malheureux , le 
meunier sortit avec une fourche; sa femme et sa servante 
le suivirent. Ces deux dernières furent mordues au bras et 
au visage. Malhon eut peine à se défendre. A la porte de 
Jacques Nicolas un jeune homme fut blessé; Claude Cour- 
coussonnet, bien que fort et vigoureux, se garantit difficile- 
ment; la veuve Gachon, moins heureuse, eut le nez em- 
porté et reçut des morsures aux jambes. 

L'animal, en se dirigeant vers Charpey, blessa , à la 
grande fontaine, les deux filles de Jean Paquet et, à la 
montée du village, la femme de Jacques Chivalier. Il ren- 
versa Catherine Jerbou et l'aurait étranglée sans secours; 
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François Bellon subissait le même sort sans l'aide d'Antoine- 

» 

Nicolas Boudon. 

« Les susnommés blessés de Saint- Vincent et Charpey, 
se voyant en danger de mort ou en appréhension de tomber 
dans la rage, tant catolics que de la religion , ont eu recours 
à la clef de Saint - Pierre de Peyrus , après avoir fait 
appeller apotiquaire, serusiens de Charpey, de Chabeuil et 
de Peyrus. » 

Pour compléter et contrôler ce mémoire, nous avons 
recouru à l'obligeante érudition de M. J. Bellon, notre col- 
lègue , et voici sa réponse : 

« Le registre paroissial de Saint- Vincent manque pour 
Tannée 1670 et celui de Charpey ne fait aucune mention de 
r événement. Je ne possède aucun renseignement qui s'y 
rapporte et la tradition même n'en a pas été conservée. 
Cependant, je suis convaincu que le document communiqué 
est véridique. Autour de Tannée indiquée, j'ai retrouvé dans 
les registres paroissiaux les noms et prénoms des divers 
personnages mentionnés. Il y a seulement lieu à quelques 
observations sur certains noms : Pierou paraît être un pré- 
nom, diminutif de Pierre; Mouison est aussi un diminutif 
de Moïse; Malhon est le surnom d'un Bellon, et Courcous- 
sonnet est un diminutif de Courcousson. » 

Un autre loup, connu sous le nom de bête du Gévaudan, 
sema la terreur en 1 765 pendant i5 mois et tua plus de 80 
personnes dans les Cévennes. 

A. L. 
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RECHERCHES SUR LES ÉVÊQUES 

originaires du diocèse de Valence. 



Parmi les hommes illustres dont les noms méritent d'être 
recueillis avec une respectueuse sollicitude et conservés dans le 
souvenir reconnaissant de la postérité, nous devons faire figurer 
avec honneur les Evêques, que leur caractère sacré et leur 
dignité sublime établissent à un si haut rang non-seulement 
dans l'Eglise, mais aussi dans la société civile. A toutes les 
époques de l'histoire, ces hommes de Dieu ont joui d'un im- 
mense ascendant sur les populations, principalement dans notre 
France chrétienne, qu'ils ont façonnée de leurs mains comme 
les abeilles forment leur ruche , pour me servir du témoignage 
non suspect d'un protestant célèbre. Chefs et pasteurs des peu- 
ples, à la manière de ces rois primitifs dont parle Homère, ils 
furent les vrais souverains à une époque où l'anarchie régnait 
partout, et leur autorité bienfaisante, reconnue et respectée de 
tous, était comme un rempart opposé à la force brutale et une 
revendication vivante et souvent efficace des droits du faible et 
de l'opprimé. Ministres d'un Dieu de paix , leur rôle fut tou- 
jours celui de la douceur et de la miséricorde; images vivantes 
du Bon Pasteur, qui donne sa vie pour ses brebis , ils furent 
les pères de leurs peuples, et ils s'appliquèrent à se concilier 
leur respect et leur confiance beaucoup plus par leurs bienfaits 
que par leur autorité. Leur sollicitude pastorale s'étendit non- 
seulement à la direction des âmes, mais aussi aux intérêts 
matériels de leurs ouailles, dont ils se montraient ainsi de 
toute manière les guides et les tuteurs. Chargés de la noble 
mission de les instruire, ils ont été de tout temps leurs docteurs 
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et leurs maîtres, non-seulement dans les sciences sacrées, qu'ils 
ont toujours cultivées avec un soin jaloux et mises en honneur 
autour d'eux , mais aussi dans les lettres et les arts, dont ils se 
sont montrés constamment les amateurs studieux et les protec- 
teurs éclairés ; et lorsque les ténèbres de l'ignorance couvraient 
le monde, on les vit veiller avec sollicitude à la conservation 
des connaissances humaines. L'histoire, la poésie, les chefs- 
d'œuvre de la littérature et de la civilisation antiques furent 
sauvés du naufrage par leurs soins et transmis comme un pré- 
cieux héritage aux générations , en môme temps que les ensei- 
gnements sacrés de la foi. 

Les Evoques, comme l'Eglise , dont ils sont les représentants 
et les ministres, occupent une grande place dans l'histoire; 
leurs noms y figurent à côté de ceux des rois et des grands de 
la terre; ils apparaissent comme modérateurs et quelquefois 
comme victimes dans les grandes agitations sociales. Leur 
mission , toute de paix et do charité , les établit arbitres entre 
les souverains et les peuples. Défenseurs-nés de la justice et du 
droit , on les voit intervenir dès que les grands intérêts dont ils 
ont la garde sont en jeu; aussi les trouvons -nous mêlés à la 
plupart des faits marquants de leur époque , principalement au 
moyen-âge, où la religion fut le mobile de tant de grands évé- 
nements. 

A leur primauté spirituelle s'adjoignait ordinairement la 
principauté temporelle. Peuples et souverains s'étaient plu à 
reconnaître leurs bienfaits et la sublimité de leur caractère en 
entourant leur personne sacrée d'honneurs et de prérogatives. 
Aussi voyons-nous chez tous les peuples chrétiens les Evêqucs 
occuper une position éminente dans la société civile; nous les 
voyons, principalement aux âges de foi, prendre rang immé- 
diatement après les princes régnants ; nous les trouvons sur les 
marches du trône ou assis parmi les ministres et les conseillers 
des rois, pour diriger, de concert avec eux, "les destinées des 
peuples. Et bien qu'à l'heure où nous sommes parvenus, la reli- 
gion ait malheureusement perdu de sa bienfaisante influence 
sur les gouvernements et sur les masses, cependant toutes les 
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législations modernes s'accordent encore à reconnaître dans 
ceux que l'Eglise a revêtus de la gloire de ses pontifes, un 
caractère do grandeur qui s'impose au respect et à la vénération 
des peuples , et qu'il est de leur devoir d'entourer de considé- 
ration et d'honneur. 

A quelque point de vue qu'on les considère, les Évêques sont 
donc des personnages historiques ; leurs actes et leur vie appar- 
tiennent au domaine public et sont devenus, maintenant plus 
que jamais, l'objet des recherches de l'érudition. Aussi voyons- 
nous une foule de travaux consacrés à l'étude des sièges épisco- 
paux, à l'examen de leurs titulaires, à la confection et à la 
rectification de leurs listes, depuis les grandes compilations du 
Gallia christiana jusqu'aux notices et aux monographies parti- 
culières qui se publient dans chaque diocèse. Nous nous pro- 
posons à notre tour do faire une recherche exacte de ceux de 
ces hommes vénérables qui ont illustré notre pays par leur 
naissance, de recueillir précieusement leurs souvenirs et de 
faire revivre leur mémoire effacée par l'injure des temps. C'est 
dans leurs rangs que nous trouverons les célébrités les plus 
pures, les caractères les plus remarquables, les plus nobles dé- 
vouements ; car la plupart d'entre eux ont rehaussé par le double 
éclat de la vertu et du talent le caractère auguste dont ils étaient 
revêtus. 

Notre généreuse terre de Dauphiné , qui a produit tant d'es- 
prits éminents et tant d'hommes remarquables dans tous les 
genres , ne pouvait demeurer stérile pour l'Eglise , à laquelle 
elle a donné d'ailleurs tant de gages de sa fidélité et de son 
dévouement ; aussi trouvons-nous un bon nombre de ses enfants 
parmi les glorieuses légions des généraux de l'Eglise militante. 
Chacun des sept évechés que renfermait autrefois la province 
nous en offre un remarquable contingent ; ce sont naturellement 
ceux dont les listes renferment le plus grand nombre de Dau- 
phinois '. La plupart des diocèses de France et quelques-uns de 



(t) Voici la nomenclature succincte des prélats qui ont dirigé les dio- 
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l'étranger nous présentent aussi un ou plusieurs de nos compa- 



cèses do leur province natale , sauf ceux dont l'ancienneté ou le manque 
de documents ne nous permet pas de préciser l'origine. Nous distin- 
guerons par un astérisque ceux d'entre eux qui figurent dans la Biogra- 
phie du Dauphiné, et par des caractères italiques ceux auxquels nous 
aurons & consacrer une notice dans cette étude. 

Archevêques de Vienne. — * Saint Eséchius ou Hésichius, sénateur 
de Vienne (475-490) ; * saint A vit, son fils (494-518) ; saint Pantagathe, 
d'abord consul (536-541); Rainfroi (899-907); Sobon (938-949); Léger 
(1030-1070); Armand (1070-1076); Pierre I er , doyen du chapitre de 
Vienne (1121-1128); Humbert d'Albon (1145-1147); Hugues (1148-1155), 
précédemment évêquo de Grenoble; * Guillaume de Clermont (1163- 
1170); * Robert de La Tour-du-Pin (1170-1195), précédemment évêque 
de Viviers (?); Ainard do Moirenc (i 195-1205); Bournon de Voiron 
(1216-1218), que M. l'abbé Chevalier croit distinct du doyen de ce nom; 
Jean de Bernin, légat du Saint-Siège (1218-1266); Guy de Clermont 
(aliàs d'Auvergne) (1266-1278); Guillaume de Valence (1282-1305); 
Humbert de Montchenu (1369-1395); * Jean de Poitiers (1448-1452), 
précédemment évêque de Valence; * Antoine de Poisieu (1453-1473); 

* Guy de Poisieu, son neveu (1473-1480); * Antoine de Clermont (1496- 
1506), élu, mais non reconnu par le pape; * Jean d'Yse de Saléon 
(1746-1751), précédemment évêquo d'Agen ; * Guillaume d'Hugues (1751- 
1774), d'abord évêque de Nevers. 

Archevêques d'Embrun. — Saint Pelade (523-538), né à Embrun 

f r 

Ethère ou Eméthère (650-?), d'abord évêque d'Antincia (Tarentaise) ; 
Walchin (736-740); Guiniman (1057-1079?); Guillaume I« de Bénévent 
ou de Champsaur (1120-1134); Guillaume II de Champsaur (1135-1168); 
Guillaume III do Bénévent (1184-1200), d'abord évêque de Digno 
(1179-1183); saint Bernard Chabert (1213-1235); * Aimar de Bernin, 
frère de Jean, archevêque de Vienne (1236-1245), d'abord évêque de 
Saint-Jean-de-Maurienne ; * Raymond de Mévouillon (1289-1294), d'a- 
bord évoque de Gap; * Jean Girard (1437-1457); * Jean Bayle (1457- 
1494); * Rostaing d'Ancesune (1494-1510), d'abord évêque de Fréjus; 

* Claude d'Arces (1511-1519), nommé par le chapitre, ne fut jamais 
sacré ni préconisé; * Guillaume de Saint-Marcel-d'Ayançon (1561-1600), 
mort au moment de recevoir la pourpre ; * Pierre de Guérin de Tcncin 
(1724-1740), depuis archevêque de Lyon et cardinal (m. 1758); Pierre- 
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triotes , non moins recommandables par leurs talents et leurs 



Louis de Leyssin, dernier archevêque d'Embrun (1767-1801), né & 
Aouste (Isère) en 1724, mort à Nuremberg en 1801. — Ajoutons à cette 
liste les deux prétendus évêques qui se succédèrent à Embrun , sous 
le titre d'évêques des Hautes- Alpes , de 1791 à 1801 : * Ignace de 
Cazeneuve (élu et sacré en 1791, mort en 1806) et * André Garnier 
(sacré en 1800), qui étaient l'un et l'autre do ce département. 

Évêques de Grenoble. — Mallenus (1032-1042); * saint Hugues (1081- 
1 132); Hugues II, le Chartreux (1 132-1 1 48), depuis archevêque de Vienne, 
qui se qualifie dans une charte Gratianopolitana ecclesiw filius; Othmar 
de Sassenage (1150-1151); * Jean I er de Sassenage (1163-1220); Pierre 
de Seyssins (1221, règne un an); Pierre Equa ou do l'Aiguë (1237-1248); 
* Guillaume de Sassenage (1266-1280); * Guillaume I or de Royn (1281- 
1302) ; * Guillaume II de Royn (1302-1338), neveu du précédent ; Jean 
de Chissey (1338-1350); Rodolphe de Chissey, son neveu (1351-1363), 
devint archevêque de T are n taise et mourut assassiné en 1 380 ; Aymon 
I er de Chissey (1388-1408); Aymon II de Chissey, d'abord évèque de 
Nice (1427-1450); * Siboud Allemand, de la branche de Séchilienne (1450- 
1 479), d'abord prieur de Saint-Donat ; * Laurent I sp Allemand, son neveu 
(1479-1518), évêque d'Orange vers 1480, revint à Grenoble en 1484; 
c'était l'oncle du chevalier Bayard ; * Laurent II Allemand , neveu du 
précédent (1518-1560); * François de Saint-Marcel-d'Avançon (1561- 
1575), oncle de Guillaume, archevêque d'Embrun ; * François de Fléard 
(1575-1606); * Jean de La Croix de Chevrières (1607-1619); * Alphonse 
de La Croix d'Ornacieux, son fils, d'abord coadjuteur, puis successeur 
de son père (1619-1620); Ennemond Allemand de Montmartin, grand- 
chantre de l'église de Vienne (1707-1719); * Paul de Chaumes (1721-1725), 
d'abord évêque deJSarlat; et enfin * Joseph Pouchot (m. 1792) et * Henri 
Reymond (sacré en janvier 1793), successivement évêques constitu- 
tionnels de l'Isère. Ce dernier devint, après le concordat, évêque légi- 
time de Dijon, où il est mort le 20 février 1820. 

Evêques de Valence. — * Saint Apollinaire (498-520), frère de saint 
Avit de Vienne; * Aimon (952-980), cité par Guy Allard et par Rochas, 
sans indication d'origine; Lambert (997-1011); Humbert d'Albon (1025?- 
1030); Ponce (1031-1056) ; Gontard (1063-1 105) ; Odon de Chaponay (1 154- 
1185); le B. Humbert de Miribel (1200-1220); Amédée de Roussillon 
(1275-1281); Guillaume de Roussillon, son neveu (1297-1331); Pierre de 
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fertus que ceux qui ont exercé leurs fonctions pastorales au 
milieu de nous *. 



Cbàtelus (1342-1350); * Jean de Poitiers (1390-1448), ensuite archevêque 
de Vienne; * Louis de Poitiers (1448-1468), neveu du précédent; JaC" 
ques de Baternay (1472-1473); Antoine de Vesc (1531-1537); * François 
Marbos, évêque constitutionnel (1791); Pierre Chatrousso (septembre 
1840-16 mai 1857); et enfin Mgr Charles-Pierre- François Cotton, né 
à Saint-Siméon-de-Bressieux (Isère), le 3 décembre 1825, nommé par 
décret du 16 janvier 1875, préconisé le 15 mars, sacré le 1 er mai et ins- 
tallé solennellement le 1 1 mai de la même année, heureusement régnant. 

ÉvÊQUES de Gap. — Saint Symphorien, frère de Walchin, archevêque 
d'Embrun (723-740); Isoard (1099-?); Robert, doyen de Grenoble (1224- 
1235); Olivier de Laye (1315-1317); Guillaume Gibelin (1317-1328); Dra- 
gonet de Montauban (1328-1348), précédemment évêque de Saint-Paul- 
trois-Châteaux; * Henri de Poitiers (1349-1354); Jacques Arthaud (1383- 
1399); * Gabriel de Clermont (1527-1572); * Charles-Salomon du Serre 
(1601-1637); * Artus de Lionne (1637-1661); François Berger de Malissoles 
(1706-1739), né à Vienne; * Jacques-Marie de Caritat de Condorcet (1741- 
1754); * Pierre-Annet de Pérouse (1755-1763). 

Évêques de Die. — Lucrétius (541-573); Achidéus (956-957); * saint 
Ysmidon de Sassenage (1099-1116); le 8. Uldric ou Odalric (1129-1 139); 
Jarenton de Quint (1191-1198); saint Didier de Lans (1213-1218); 'Zter- 
trand d'Étoile (1223-1232). 

Evêques de Saint-Paul-troïs-Chatbaux. — * Héracle (527-541); 
Eusebe II (581-585); saint Martin des Ormeaux (1135-1154 ?); Guillaume- 
Hugues Adhemar (?) (1154-1193); Bertrand de Pierrelatte (1193-1206); 
Bertrand de Clansayes (1251-1289); Dragonet de Montauban (1300-1326); 
Hugonet Adhémar (1328-1348); Aimar Adhémar (1378-1385); Romanet 
de Velhieu (1446-1450); * Etienne Genevès (1450-1470); Imbert de Laye 
(1470-1479); Guillaume Adhémar (1482-1516); Michel de Arandia (1526- 
1539); Antoine Gaume (1586-1599); Antoine Ducros, neveu du précédent 
(1599-1630) ; François Adhémar de Monteil de Grignan (1630-1643), de- 
puis archevêque d'Arles; Jacques Adhémar de Monteil de Grignan 
(1645-1657), frère du précédent, depuis évêque d'Uzès. 

(1) M. Rochas ne fait au clergé qu'une part excessivement restreinte 
dans sa Biographie du Dauphiné; on y trouve a peine les noms de cent 
prélats dauphinois, lorsque le seul département de la Drôme nous en fournit 
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ÉVÊQUES ANTÉRIEURS AU XP SIÈCLE 



,o«- 



Il est bien difficile de préciser, à une époque si éloignée, 



largement ce nombre. Outre ceux qui figurent dans les listes de la note 
précédente et ceux dont nous publions ici la notice, voici quelques-uns 
des oubliés de M. Rochas : 

Olivier, doyen d'Embrun, coadjuteur de Jean, cardinal évéque de 
Viviers (1073). • 

Saint Pierre, archevêque de Tarentaise (1138-1174), né dans les envi- 
rons de Vienne. 

Âimon de* Briançon, archevêque de Tarentaise (1178-1196). 

Guigues de Revel, évéque de Digne (1148-1183), d'abord abbé de 
Boscodon. 

Radulphe de Neuville, évéque d'Arras (1203-1221), né à Vienne. 

Arablard d'Entremont, évéque de Saint-Jean-de-Maurienne (1212-?). 

Lantelme, archevêque de Patras, précédemment prieur de Saint- 
Robert-de-Cornillon (circà 1240). 

Geoffroy de Monteynard, archevêque de Turin (1264-1299), religieux 
de Saint- Antoine. 

Aymar de Roussillon, archevêque de Lyon (1274-1283), frère d'Amédée, 
évéque de Valence. 

Anselme I« r de Clermont, évéque de Saint-Jean-de-Maurienne (1272-?). 

Aimon de Miolans, ibidem (1329-?). 

Anselme II de Clermont, ibidem (1338-?). 

Guillaume de Brosses, évéque de Meaux (1318-1321). 

Guillaume de Saint-Marcel-d'Avançon, évéque de Nice (1317-?). 

Alamand de Saint-Geoire, évéque de Genève (1342-1366). 

Raymond de Bonne, Dominicain, évéque de Vaison (1380-1391). 

Jean Allemand, aussi Dominicain, évéque de Lausanne (1398-?). 

Pierre de Chissey, évéque de Senlis (1418-1422), précédemment reli- 
gieux de Cluny. 
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l'origine de prélats dont les noms à peine sont parvenus jusqu'à 
nous. Cependant nous pouvons conjecturer la naissance *de 
quelques-uns do certaines circonstances de leur vie ou dos 
rapports de famille qu'on leur a connus. C'est ainsi que nous 
sommes fondés à considérer comme nôtres les personnages sui- 
vants, qui ont porté la crosse et l'anneau pastoral antérieure- 
ment à l'an 1000. 

1. Lucrétius, Évêque de Die (541-573). 

Lucrétius fut l'un des jeunes gens qui vinrent se ranger sous 
la direction de saint Marius, lorsque ce célèbre solitaire, venu 
d'Orléans dans nos contrées avec son compatriote saint Donat , 
fut établi abbé du monastère de Bodoil, nouvellement fondé 



Barthélémy Chuetti, évêque de Nice (1462-1501). 

Antoine de Apignaco, évêque d'Aire, auparavant doyen de Grenoble 
(1514-1516). 

Etienne de Grolée, archevêque de Tarentaise (1533-?). 

Jean-Philippe de Grolée, ibidem, mort en 1 550. 

Théodore- Jean de Tallard, évêque de Senez (1551-1560). 

Louis- Anne de Clermont de Chatte, évêque de Laon (1694-1721). 

Jean-Claude de La Poype de Vertrieu, évêque de Poitiers (1702-1 721). 

Alexandre de Chevrières, évêque de Saintes (1703-25 décembre 1710). 

Flodoard Moretde Bourchenu, évêque de Vence (1714, démissionnaire 
en 1727). 

François d'Estienne de Saint-Jean de Prunières, dernier évêque de 
Grasse, sacré le 20 mai 1753, mort pendant l'émigration. 

Antoine-Mathias- Alexandre Jacquemet, évêque de Nantes (1849-1869), 
ancien vicaire-général de Mgr Aflre, né à Grenoble en 1803. 

Joseph-Eugène-Bruno Guigues, évêque d'Ottawa (Canada), de la con- 
grégation des Oblats, né à Gap en 1805, sacré en 1847, décédé le 8 
février 1874. 

A cette liste, que nous sommes loin de supposer complète, il convient 
d'ajouter les prélats vivants dont les noms suivent : Mgr Flavien-Abel 
Hugonin, évêque de Bayeux, né à Thodure (Isère) en 1823, sacré le l** 
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dans la vallée do l'Àygues. C'était vers Tan 506. Il s'attacha si 
bien à la discipline du saint homme que nous le voyons de- 
venir son disciple de prédilection, son confident et son ami. 
L'église de Die étant venue à vaquer parla mort de Séculatius, 
l'humble religieux fut choisi pour lui succéder et tiré du mo- 
nastère où il avait cru s'ensevelir pour toujours et se soustraire 
aux honneurs du monde; ses vertus monastiques, ses talents, 
son zèle apostolique avaient trahi son humilité. Il quitta donc 
sa chère solitude et son père bien aimé pour prendre la di- 
rection du vaste diocèse qui était vraisemblablement celui de 
son origine. On place sa promotion au siège de Die à l'année 
541 ; il gouverna cette église trente-deux ans, continuant do pra- 
tiquer sous la pourpre des pontifes toutes les austérités du cloître. 
Bien souvent, nous dit un célèbre historien , on le vit franchir 
les montagnes qui couvrent son diocèse et diriger ses pas vers 
le monastère qu'il considérait toujours comme sa maison pater- 
nelle , et où il avait laissé ses plus chères affections. Il venait 
se retremper dans ce foyer de sainteté et puiser auprès d'un 
père expérimenté dans les voies de Dieu les lumières surnatu- 
relles dont il avait besoin pour la direction des âmes *. Ce fut 
dans une de ces circonstances que le saint abbé de Bodon lui fit 
connaître les maux qui allaient fondre bientôt sur l'Italie et sur 
la Gaule, la dévastation de la contrée et la ruine du monastère, 



mai 1867; — Mgr Joachim-Louis Gonin, archevêque de Porl-au-Prince 
(Haïti), religieux Dominicain, né à Bourgoin, le 14 décembre 1814, sacré 
en 1863; — Mgr Eugène Desflèches, évêquo de Sinite in partibus, 
vicaire apostolique du Su-Tchuen oriental, né à Jonage (Isère) en 1814, 
sacré en 1844; — Mgr François Allard, de la congrégation des Oblats, 
archevêque de Taron in partibus (1874), sacré évoque de Samarie et 
vicaire apostolique de Natal (Afrique méridionale) en 1851, né à La 
Roche-de-Briançon (Hautes- Alpes), en 18... 

(1) Hune (MariumJ frequens.... invisebat Lueretius, Diensis episcopus, 
ejusdemolim monachus et alumnus, quieum patris loco, etiam episcopus, 
vencrabalur (M^billon, Annales Benedictini Ordinis, t. i ep , ann. 551). 
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puis sa résurrection et sa restauration complète après un cer- 
tain nombre d'années. Il lui recommanda cependant de ne 
point faire part à ses frères de eette révélation prophétique , 
pour ne pas les affliger par le récit anticipé de tant de maux. 
Enfin , le nouvel Antoine, rempli de jours et de mérites, passa 
à une vie meilleure , et il eut encore la consolation de voir 
auprès de lui à ses derniers instants le plus aimé de ses fils, 
celui qui était la gloire de sa maison et l'honneur de sa vieillesse, 
et de mourir entre ses bras. Lucrétius ferma les yeux à ce père 
tendrement vénéré et consola sa famille éplorée; il présida à 
ses funérailles, qui furent honorées d'un grand concours de 
peuple ; puis il procéda, de concert avec A vole, évêque do Sis- 
teron, à la bénédiction abbatiale de celui qui avait été désigné 
pour lui succéder. C'était environ Tan de N.-S. 550 \ 

Lucrétius présida encore plusieurs années à l'église do Die. 
Il assista à la plupart des conciles qui eurent lieu dans les 
Gaules de son temps : au 4* d'Orléans en 541, au 2 e de Paris en 
551 ; il se fit représenter par le prêtre Vincent au 5 e concile 
d'Orléans en 549 et fut présent de sa personne au concile de 
Lyon, où furent condamnés Salonius et Sagittaire, en 567; 
enfin, on trouve encore son nom parmi les souscriptions du 
4 e concile de Paris, tenu en 573, et c'est la dernière trace que 
nous ayons de lui. 11 mourut vraisemblablement peu après, car 
déjà à cette date il devait être dans un âge très avancé. Du 
reste, après lui il existe dans la succession des évêques de Die 
une lacune de près de deux siècles, due sans doute aux terribles 
événements que lui avait prédits le saint abbé Marius 2 . 



(\) A Lucretio, Diensi episcopo, eut discipulo suo Italie mala vatici- 
natus fuerat, sepultus est, anno quidem incerto, sed fartasse circà annum 
550, cum Lucrétius legatur ah anno 5 il usque ad annum 573 sedisse. 
Gallia christiana, t. r, p. 506.) 

(2) Brun-Durand, Notes pour l'histoire du diocèse de Die, p. 12. — 
L'abbé Isnard, Histoire de l'abbaye de Bodon, dans le Bulletin de la 
Société archéologique de la Drame, t. I er , pp. 164, 172 et 258. — L'abbé 
Jules Chevalier, Essai historique sur Die, p. 104. 



372 société d'archéologie et de statistique. 

Lucrétius jouissait d'une grande réputation do piété et de 
vertu, non-seulement auprès de ses anciens frères, les moines 
de l'abbaye de Bodon , mais aussi auprès de ses collègues dans 
Tépiscopat. Nous en trouvons un témoignage remarquable dans 
la vie de saint Ferréol, évoque d'Uzès, qui vivait de son temps. 
Ce prélat ayant fondé dans sa ville épiscopale un monastère en 
l'honneur de saint Ferréol , martyr de Vienne , dont il portait 
le nom et qu'il honorait comme son patron , il composa pour 
cette communauté une règle, qu'il dédia à l'évêque de Die Lu- 
crétius , comme étant le plus à même, par son expérience de la 
vie monastique et sa science consommée dans les choses de 
Dieu et la direction des âmes, de porter un jugement sûr et 
éclairé sur les différentes dispositions qu'elle contenait. Cette 
déférence du saint évêquo pour son ami Lucrétius nous donne 
une haute idée de l'estime qu'il faisait do ses lumières et de sa 
sainteté t . 

2. Eusèbe , deuxième du nom, Êvêque de Saint-Paul- 

trois-Chdteaux (581-585). 

Eusèbe était prôtre do l'église tricastine lorsqu'il en fut élu 
évêque, en l'an 581 , pour succéder à Victor, auprès duquel il 
remplissait les fonctions d'archidiacre. Il fut député par celui-ci 
au concile assemblé à Lyon, en l'an 560, par les soins de Gon- 
tran, roi de Bourgogne, pour condamner Salonius, archevêque 
d'Embrun , et Sagittaire, son frère, évoque de Gap, dont la dé- 
plorable conduite était un sujet de scandale pour toute l'Eglise. 
Au rapport de Grégoire de Tours, ce fut à l'occasion d'un acte 



(1) Et ipse (Lucrétius) magnam sanè doctrine famam habuit, cujus 
quippe censura S. Ferreolus regulam a se conditam subjecit (Gallia 
christiànà, t. vi, col. G 1 4 ot 653.) — Cf. Patrologie latine de Migne, 
t. lxvi, p. 559; et la Vie de saint Ferréol d'Uzès, dans les Acta sanc- 
torum, au 4 janvier, dans Baillet au 18 septembre et dans les Petits 
Boltandistes au 15 février (t. i cr , p. 131 et t. h, p. 529.) 
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de violence commis sur la personne de l'évêque de Trois-Châ- 
teaux que ces deux prélats prévaricateurs furent dénoncés au 
roi Gonlran et condamnés en concile. Voici en quels termes 
l'historien de' l'église Tricastine raconte cet incident, qui eut 
un grand retentissement dans tout le royaume do Bourgogne 
et dans la Gaule entière : « C'était alors la coutume des grands 
de faire du jour de leur naissance un jour de festin et de joie ; 
on assemblait ses parents et ses amis et on leur faisait de ma- 
gnifiques régales. Suivant cotte coutume, qui n'a rien que 
d'honnête et de chrétien , pourvu qu'on garde les règles de la 
sobriété et de la tempérance, Victor appelle les siens en ce jolir ; 
mais il ne fit pas le même honneur à Salonius et à Sagittaire , 
peut-être parce qu'il ne les en croyait pas dignes, puisque, 
selon le témoignage de l'Apôtre, on ne peut participera la table 
des démons et à la table du Seigneur. Les deux frères, indignés 
contre lui de l'affront qu'ils croyaient avoir reçu , armèrent 
d'abord le plus puissamment qu'il leur fut possible, et ayant 
concerté leur marche fort à propos, ils se trouvèrent à l'heure 
du festin aux portes du palais de Victor, qui no Is'attendait pas 
à une si étrange visite. Les soldats , animés de l'esprit des deux 
infâmes capitaines qui les conduisaient , entrent sans résistance 
dans la salle du festin ; les uns mettent le sabre à la main ; les 
autres présentent la pique ou la hallebarde aux conviés. Salo- 
nius et Sagittaire se jettent sur l'évêquo comme deux loups 
enragés ; ils déchirent ses habits , ils battent ses domestiques , 
ils écartent ses parents et ses amis , et enlèvent par violence sa 
vaisselle, ses meubles et tout l'appareil du festin, et après 
l'avoir soûlé d'injures et do coups , ils le laissent dans une ex- 
trême confusion et même on danger de mourir 4 . » 

Ces violences scandaleuses mettaient le comble aux excès 
déjà commis par les deux frères. Le peuple tricastin en fut 
profondément indigné et il en avisa immédiatement Gontran. 



(1) Boyer de Sainte-Marthe, Histoire de l'église cathédrale de Saint- 
Paul-lrois-Châteaux, p. 23. 
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Ce fut sans doute le prêtre Eusèbe qui se fit dans cette circons- 
tance l'interprète de la population tricastine auprès du roi et 
qui réclama énergiquement au nom de tous une réparation 
éclatante en faveur de son maître pour l'odieux attentat dont il 
venait d'être victime. Quoi qu'il en soit , il fut mandé par Victor, 
sans doute encore brisé des mauvais traitements qu'il avait 
reçus, au concile assemblé pour juger cette affaire. Huit évo- 
ques et six prêtres envoyés d'autres évêques y furent présents. 
Eusèbe , comme témoin oculaire , dut exposer le fait qui occa- 
sionnait la tenue de cette assemblée extraordinaire, et ce fut 
principalement sur sa déposition que le concile eut à statuer. 
Les deux frères , convaincus de la criminelle tentative commise 
sur la personne de l'évêque de Trois-Châteaux , et de plusieurs 
autres iniquités criantes, furent anathématisés et déposés de 
leur siège , et tous les évêques et les prêtres présents signèrent 
leur condamnation. On voit parmi les souscriptions du concile 
celle du prêtre Eusèbe en cette forme : Eusebias presbiter, directus 
a Domino meo Viclore, episcopo ecclesiœ Tricastinorum, subscripsi. 
Nous ne raconterons pas la suite de cette affaire , qui ne se 
termina point là ; on peut la lire dans toutes les histoires ecclé- 
siastiques. On peut croire que la conduite d'Eusèbe dans cette 
circonstance et son dévouement filial à son évêque , qui était 
vénéré comme un saint par toute la population tricastine , ne 
furent point étrangers à sa promotion à Tépiscopat. Il assista 
encore comme évêque au second concile de Valence en 584 et 
à un autre concile tenu à Mâcon Tannée suivante. On ne 
connaît pas Tannée précise de sa mort ; mais on trouve le nom 
de Betton , son successeur, parmi les souscripteurs du concile 
do Chalon-sur-Saône en 594 i. 

3. Jean II, évêque de Sisteron (812-859 ?). 

Jean était d'une famille patricienne qui habitait la vallée du 
Bodonnais vers Tépoque de l'invasion des Sarrasins. Ses an- 

(1) Boyer de Sainte-Marthe, Histoire de l'église cathédrale de Saint" 
Paul-trois-Chàteaux , p. 26. 
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cêtres avaient été sans doute du nombre des leudes qui avaient 
aidé Charles-Martel à refouler ces nouveaux Barbares et aux- 
quels, en récompense, il avait partagé les terres conquises ou 
recouvrées sur eux. Ces familles privilégiées et favorisées de la 
fortune, devenues opùlentçs par les largesses du vainqueur, 
formèrent comme une nouvelle noblesse et jouirent de la con- 
sidération et de toutes les prérogatives attachées au plus haut 
rang. Peut-être aussi la famille à laquelle appartenait notre 
évêque Jean descendait-elle de quelqu'un de ces anciens patri- 
ciens gaulois que le peuple -roi avait admis, à cause de leur 
importance ou de quelque service rendu à la cause romaine , à 
venir siéger dans le sénat de Rome et à prendre rang parmi les 
principaux de l'empire. Enfin, on sait que dans les colonies 
romaines et dans certaines autres villes importantes il existait 
un sénat constitué à l'instar de celui de la mère-patrie et com- 
posé des personnages les plus opulents ou les plus influents de 
la ville ou des environs. Quoi qu'il en soit, nous trouvons dans 
les auteurs contemporains de la première et de la seconde race 
de nos rois une foule de familles désignées sous le titre de 
patriciennes ou de sénatoriales *. Celle de notre évêque était de 
ce nombre. < Jean , homme très saint et excessivement noble, 
dit un vieil auteur, était fort opulent en toute sorte de biens 
et de richesses et issu de race sénatoriale 2 . » Unique héritier 
de son illustre famille, il possédait de vastes domaines dans 
toute la vallée du Bodonnais et entre autres le territoire qui 
avait appartenu autrefois à l'abbaye de Saint -Marius et sur 
lequel s'élevaient encore les ruines du monastère ; car la pro- 
phétie du saint abbé s'était vérifiée à la lettre dans sa première 
partie ; cette paisible retraite avaitiété envahie et saccagée par les 



(1) Voir dans Ducange une longue dissertation sur ce sujet intéressant, 
v.o Senalores. 

(2) Joannes, vir sanctissimus et valdè nobilissimus , et opibus et rébus 
plenissimus , ex senatorid stirpe progenitus. {Livre vert de l'évéché de 
Sisleron, cité par Columbi, Opuscula varia ,^>. 107.) 
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Barbares , et tous les religieux qui l'habitaient , massacrés ou 
dispersés. Devenu évêque de ses propres vassaux , notre pieux 
prélat eut à cœur d'en réaliser la seconde partie. Il consacra 
ses immenses richesses à la restauration des églises ruinées de 
toutes parts; il en construisit douze gui existaient autrefois dans 
la contrée et releva les deux monastères dé Saint-Donat et de 
Saint-Marius f . Il fut aidé dans ses généreuses entreprises par 
la pieuse munificence de Gharlemagne, qui lui donna en toute 
souveraineté le château de Lurs, auprès duquel il édifia la 
première des deux abbayes, sur le lieu sanctifié par la retraite 
du compagnon et du compatriote de saint Marius. Quant au 
monastère de Bodon, notre généreux évêque le releva complè- 
tement à ses frais, et, pour créer des revenus suffisants à la sub- 
sistance des religieux, il le dota magnifiquement des terres qu'il 
possédait dans la contrée. C'est ainsi qu'il donna à l'abbaye 
renaissante toutes les dîmes de Lambricis (?), l'église de Saint- 
Alban (sur le territoire de Remuzat), avec ses dîmes, l'église de 
Sainte-Galle (Sainte-Jaile) et celle de Sainte-Lucie (Autane), 
avec toutes leurs dépendances. L'acte de cotte donation porte la 
date du 7 e jour des calendes d'avril , onzième année du règne de 
Glotaire, qui correspond au 24 mars 851 3 . L'année d'après, il 
fit relever les anciens bâtiments , qui furent construits sous la 
direction de Gampanus, abbé du nouveau monastère *, au nom 
de l' évêque Jean, expression qui semble indiquer que celui-ci en 
fit tous les frais. Une inscription gravée sur la pierre , auprès 

(1) Construxit namque XII ecclesias et duo regularia monasteria sanctx 
Mariiet sancti Donati. (Columbi, Opuscula varia, p. 107, citant le Livre 
vert de Vévéché de Sisteron.) 

(2) On croit que ce Clotaire n'est autre que Lothaire, petit-fils de** 
Charlemagne, qui commença de régner sur nos contrées après la mort 
de Louis le Débonnaire, son père, survenue en 8)0. 

(3) M. l'abbé Isnard croit que ce Campanus, qualifié de prxsul dans 
le texte lapidaire cité plus bas, était un coadjuteur de l'évèque Jean. 
Mais il nous semble plus rationnel de traduire ce mot, avec Oolumbi, 
par abbé. (Campanus prxsul, id est abbas....) 
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de l'autel dédié à Saint-Jean-Baptiste, était destinée à rappeler 
le souvenir des libéralités du saint évoque. On y lisait : Hic est 
locus œdificatus quem fieri procuravit Campanus prxsul, nomine 
Joannis, episcopi Sistarkensis , anno XII Clotarii régis, Karoli 
filii. 

Jean II occupa le siège de Sisteron l'espace de quarante-sept 
ans. Pendant ce long et fécond épiscopat, les maux occasionnés 
par l'invasion sarrasine furent en grande partie réparés. On 
croit que co fut sous lui et par ses soins que la vallée de 
Sainte-Jalle, devenue un sujet do litige entre les évoques de Die 
et de Vaison , fut attribuée au diocèse de Sisteron. On conçoit 
facilement en effet que notre zélé prélat, propriétaire prin- 
cipal et peut-être exclusif de cette vallée, s'intéressât d'une 
manière toute particulière à voir terminer un conflit qui avait 
pour objet ses propres terres et ses propres vassaux , et qu'il 
ait usé de son influence et do son crédit à la cour de Charle- 
magno pour le faire cesser. Cette circonstance explique aussi 
pourquoi ce territoire , entièrement séparé et assez éloigné du 
diocèse de Sisteron , fut déposé en séquestre entre les mains de 
l'évêquc de cette ville, au lieu d'être adjugé à l'un ou à l'autre 
des deux contendants, ou partagé entre eux. La position parti- 
culière de l'abbaye de Bodon ou de Saint-May, qui était située 
en dehors de la vallée, vient encore corroborer cette hypothèse : 
comme elle appartenait en propre à l'évêque Jean , elle suivit 
le sort de ses autres terres et fut adjointe à la vallée de Sainte- 
Jalle pour former ce que l'on appela dès lors le Petit-Diocèse. 

Golumbi place le siège de Jean II entre les années 805 et 852; 
M. l'abbé Isnard ne le fait commencer qu'en 812. En l'absence 
de documents contemporains, il est bien difficile de fixer d'une 
manière authentique et certaine les dates précises de son épis- 
copat et même d'en déterminer la durée. Quoi qu'il en soit , ce 
remarquable prélat peut être considéré comme l'une des plus 
belles et des plus intéressantes figures de la Gaule chrétienne 
à l'époque carlovingienne * . 



(1) L'abbé Isnard, Histoire de l'abbaye de Bodon, dans le Bulletin de 
Tome XIII. — 1879. 25 
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4. Achidée, Évique de Die (956-957?). 

Achidée était le fils , ou plus vraisemblablement le petit-fils 
d'un certain comte Odilon \ qui possédait de vastes domaines 
dans la partie orientale de la vallée du Roubion ou Valdaine. 
Nous trouvons dans le cartulaire de l'abbaye de Saint-Chaffre 
une donation que fit en 886 ce généreux personnage à Dune Iran, 
abbé dudit monastère , de tout ce qu'il possédait dans la villa 
de Savenne, au comté de Die, avec son église dédiée à saint 
Etienne , ses dîmes et ses dépendances 2 . L'évêque Achidée , 
voulant compléter cette donation , fit cession à son tour, par 
un acte daté d'un lundi de mai , vingtième année du règne de 
Conrad (date qui correspond au 4 ou au 25 mai 957), entre les 
mains de l'abbé Wulfoalde , qui présidait alors au même mo- 
nastère, de l'église do Saint- Jean do Charols, avec ses dîmes, 
ses prémices et ses autres revenus et dépendances, et par un 
autre acte, en date du même jour, de l'église du Pont-de-Barret 
et de tout ce qu'il possédait en ce lieu 8 . « Le seigneur évêque 



la Société archéologique de la Drame, t. ni, pp. 138 etsuiv. — Columbi, 
De rébus gestis episcoporum Sistaricensium , dans les Opuscula varia 
(édition de Lyon, J.-B. Deville, 1668), pp. 101 et 107. — Gallia chris- 
tiana, t. I er , col. 476 et 477. 

(i) Il est impossible qu' Achidée ait été le frère d'Odilon , comme parait 
le supposer M. l'abbé Chevalier (Cartulaire de Saint-Chaffre, p. 5, note 
19). L'intervalle de plus de 80 ans qui sépare les actes où figurent leurs 
noms ne permet en aucune façon cette hypothèse. Il y aurait amplement 
entre les deux l'espace de deux générations. 

(2) Voir le texte de cette charte dans le Cartulaire de l'abbaye de Saint- 
Chaffre, publié par M. l'abbé Chevalier, p. 6. 

(3) Pont-de-Barret ainsi que Charols étaient situés dans l'ancien diocèse 
de Die, qui était séparé sur ce point de celui de Valence par le Roubion. 
On lit dans le privilège de Conrad, confirmant les donations d' Achidée 
et de son ancêtre : Sunt autem ipsse res sitx in comitatu Diensi atque 
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Achidée , lisons-nous dans ce dernier acte , a donné à l'église 
consacrée en l'honneur de saint Chaffre, de saint Eudes et de 
saint Pétrone une partie de ce qu'il possède dans le lieu appelé 
le Pont, au territoire de Die, c'est-à-dire des maisons avec 
cours et enclos, des jardins, des vignes et des champs, des forêts 
et des terres cultes et incultes. Les limites de cette donation 
sont le sommet du mont Morton, en suivant la pente des eaux 
du côté de l'Ardun (?), et selon qu'elles découlent du mont 
Aison jusque dans la rivière appelée Amarante (Rimandoule?), 
et pour la partie inférieure jusque sur le territoire de Manas 
et aux moulins vieux. Tout ce qui est contenu dans ces confins, 
il en fait don au Seigneur et aux saints susnommés , pour le 
posséder à j amais * . » * 

Cette double donation, ainsi que celle du comte Odilon et 
quelques autres faites à l'abbaye de Saint - Chaffre dans le 
Valentinois et le Diois , fut confirmée par Conrad le Pacifique, 
roi d'Arles. La bulle qui contient ce privilège ne porte pas de 
date ; Dom Bouquet a cru devoir la rapporter à l'an 956 ; mais 
il se trompe assurément, puisque la donation de l'évêque Achidée 



Valentinensi , in loco qui prius dictus est Savenna, cum ecclesiâ Sancti 
Stephani, et modo dicitur ad Pontem, scilicet ex utrdque parte fluminis, 
quod dédit Odilo cornes, et in adjacente loco quod dicitur Carrovalis. 
Malgré une indication aussi précise sur l'identité de Savenne et de Pont- 
de-Barret, il importe cependant de distinguer ces deux localités : Savenne 
était situé au sud-ouest du village actuel de Pont-de-Barret, à deux kilo- 
mètres environ dans la plaine, sur le petit coteau qui s'élève entre le Rou- 
bion et la Rimandoule. Le quartier en a conservé le nom. C'est là qu'il y 
avait l'église de Saint-Etienne , dont il est fait mention dans ce texte et 
dans d'autres anciens titres. On y a trouvé, à différentes époques, des 
objets d'antiquité et de nombreux débris de constructions. Quant à Carro- 
vallis, ou Charols , il était bien plus adjacent à Savenne qu'à Pont-de- 
Barret. * 

(1) Voir le texte de cette charte dans le Gartulaire de Saint-Cha/fre, 
p. 7. 
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est postérieure à cette année-là ; toutefois Terreur ne saurait 
être considérable *. 

On ne connaît pas autre chose de l'épiscopat d'Achidée, dont 
le nom ne figure que dans les trois chartes relatives à sa do- 
nation. Il est donc impossible d'en fixer la durée à l'aide de 
documents authentiques. On ne trouve avant lui aucun nom 
d'évêque pendant un intervalle de près d'un siècle, et son 
successeur Géboin ne commence à paraître que vers 968 2 . 

Personnages douteux ou apocryphes. 

t 

L'extrême disette de documents relatifs à l'histoire de l'Eglise 
de*France pendant les dix premiers siècles ne nous permet pas 
de découvrir dans les listes épiscopales d'autres noms que nous 
puissions considérer avec quelque certitude comme nôtres à 
cette époque reculée; cependant, à coup sûr, dans ce long 
intervalle il y en a eu bien d'autres que les quatre sur lesquels 
nous nous sommes arrêté. Quelques-uns, il est vrai, parmi ces 
évêques primitifs nous paraissent avoir une physionomie dau- 
phinoise ; mais, dans l'obscurité presque complète qui les enve- 
loppe et les dérobe à nos regards, il devient à peu près impossible 
de constater leur identité d'une manière absolue. On ne peut 
former à leur égard que des conjectures plus ou moins plausibles, 
mais qui ne sauraient suffire pour préciser avec une certitude 
historique leur origine et leur point de départ. Voici ceux de ces 
prélats à physionomie douteuse qui ont plus spécialement attiré 
notre attention : 

1 . S. Lupicin , archevêque de Vienne vers l'an 253 , qui fut 
mis à mort à Saint-Paul-trois-Châteaux en 277, sous le règne 
de l'empereur Aurélien. On ne sait que peu de choses sur son 
épiscopat et sur sa personne. Les historiens de l'église de Vienne 



(1) Voir le texte de ce privilège dans le Cartulaire de Saint-Chaffre, 
p. 7. 

(2) Brun-Durand, Noies pour servir à l'histoire du diocèse de Die, p. 1 5. 
— Lacroix, L'Arrondissement de Montélimar, t. n, p. 12. 
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lui attribuent la fondation de l'église de Saint-Pierre , qu'il fit 
construire avec les débris du fort de Crappum. Ils parlent d'une 
lettre que lui aurait adressée le pape saint Corneille, pour 
l'exhorter à affermir les fidèles dans la foi pendant le temps de 
la persécution ; mais plusieurs auteurs considèrent ce document 
comme apocryphe , à cause de certaines expressions qu'il ren- 
ferme * . Quoi qu'il en soit , la circonstance de son martyre à 
Saint-Paul-trois-Châteaux est relatée dans la chronique des 
archevêques de Vienne , rédigée en 1239 par Jean de Bernin et 
publiée par M. l'abbé Chevalier 3 . L'historien do l'église de 
Saint-Paul en fait mention , mais d'une manière incidente et 
sans apporter aucun détail 3 . 

Quelles circonstances avaient bien pu amener le saint prélat 
dans la cité des Tricastins lorsqu'il y fut mis à mort? L'historien 
Lelièvre suppose qu'il était en tournée pastorale pour ranimer 
la ferveur des chrétiens , conformément aux instructions qu'il 
avait reçues du saint pape Corneille. « Et lors, dit cet auteur, 
saint Lupicin , en qualité de métropolitain et primat , se mit en 
devoir, par obéissance du Saint-Siège apostolique, do visiter sa 
province, annonçant partout le saine t Evangile, confirmant les 
chrestiens en la foy, et les exhortant à la constance et persévé- 
rance en icelle. Finalement, durant ce sainct exercice, fut saisi 
par les tirans et gouverneurs en la ville aujourd'huy dicte Saint- 
Paul-trois-Chasteaux , nommée par Pline , livre 3 et chapitre 4 
de son histoire naturelle, Augusta Tricastinorum. Et persévérant 



(1) Voir le texte de cette lettre dans Lelièvre, Histoire de l'antiquité 
et saincteté de la cité de Vienne, en la Gaule celtique, p. 91. 

(2) Sanctus Lupicinus pro fide trucidatus fuit Augustœ Tricastinorum.. 
xiv decembris, sub Aureliano. Hortatoriam ad martyrium epistolam a 
Cornelio Papa accepit. (Documents inédits relatifs au Dauphiné, publiés 
par l'Académie delphinale, t. h, 5 e liv., p. 20.) 

(3) Boyer de Sainte-Marthe, p. 4. 
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iceluy constamment en la foy , fut martyrizé par les édicts dudit 
Aurélian, le 14 décembre, en Tannée 277 4 . * 

Ne pourrait-on pas aussi supposer que saint Lupicin était 
originaire de Saint -Paul -trois -Châteaux, et qu'il était venu 
chercher un refuge parmi les siens pour se soustraire à la 
persécution qui sévissait alors avec une grande fureur; car, 
d'ordinaire, les décrets de proscription des empereurs étaient 
exécutés avec plus de rigueur dans les grandes métropoles que 
dans les villes secondaires; et, de fait, nous ne connaissons qu'un 
autre martyr qui ait été mis à mort dans la cité des Tricas- 
tins pendant les premiers siècles , tandis qu'à Vienne on les 
compte en grand nombre , notamment parmi les prédécesseurs 
et les successeurs de ce saint archevêque. Nous devons avouer 
toutefois que l'hypothèse de Lelièvre nous paraît très plausible, 
d'autant plus qu'à cette époque il n'y avait pas d'évôque à Trois- 
Ghâteaux , sans douto à cause de la rigueur de la persécution 2 . 
Chacun sait , du reste, que cette ville a dépendu de la métropole 
de Vienne jusqu'au VI 6 siècle. Il paraîtrait donc tout vraisem- 
blable que saint Lupicin était venu l'évangéliser lorsqu'il y 
cueillit la palme du martyre. Quoi qu'il en soit , c'est un nom 
à ajouter à VHistoire hagiologique du diocèse de Valence. La fête 
de saint Lupicin se célèbre le 14 décembre, jour anniversaire 
de son martyre; cependant elle est marquée au 15 dans YHagio- 
loge viennois 3. 



(1) Lelièvre, loc. cit., p. 96^ 

(2) J3aint Just, évéque de Trois-Châteaux, avait été mis à mort quinze 
ans auparavant, « en haine de la foi et de la religion chrétienne, environ 
l'an 262 de Jésus-Christ, par les Allemans, qui firent une irruption dans 
les Gaules sous la conduite de leur roi, nommé Crocus. » (Boyer de 
Sainte-Marthe, Additions à l'histoire de V Église cathédrale de Saint- 
Paul-trois-Châteaux, p. 2. — Voir aussi l'abbé Nadal, Histoire hagiolog. 
du diocèse de Valence, p. 83 ; Gallia christiana, t. i er , p. 705.) 

(3) Hagiologium Viennense, seu de sanctis episcopis eccksix Viennensis, 
publié par M. l'abbé Chevalier, p. 12. 
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2. 3. Les deux. frères Salonius et Sagittaire, dont nous 
avons raconté plus haut la belle équipée. Ne pouvons-nous pas 
supposer qu'ils avaient des relations do famille à Trois-Châ- 
teaux ou des rapports de parenté avec l'évêque Victor, pour 
qu'ils s'estimassent offensés d'avoir été exclus de son invitation. 
Ce n'était certainement pas la proximité de leurs sièges épisco- 
paux qui pouvait leur permettre de prétendre à cette marque 
d'amitié; les évoques de Viviers, d'Orange, de Vaison et de 
Valence étaient bien plus rapprochés, et cependant nous ne 
voyons pas qu'aucun d'eux assistât à la fête qu'ils vinrent trou- 
bler 4 . A coup sûr, il fallait qu'ils eussent quelque motif parti- 
culier pour considérer leur exclusion comme une injure, ot, 
quelque méchants qu'on les suppose, ils n'auraient pas cherché 
querelle à l'évêque Victor et assouvi sur lui une haine si vio- 
lente , s'ils no s'étaient pas cru quelque droit et s'ils n'avaient 
pas eu quelque titre à paraître à Saint-Paul-trois-Ghâteaux un 
jour de fête a . 

4. Odilbert, ôvêque de Valence, qui était abbé de Saint- 
Barnard de Romans avant son élection à l'épiscopat et qui 
paraît avoir conservé cette dignité conjointement avec la charge 
pastorale. C'est ce qui ressort de la charte 99 du Cartulaire de 
Saint-Barnard, qui a pour objet une donation de terres à Geys- 
sans en faveur de l'abbaye do Romans, ubi Odilbertus, episcopus 
et abbas, una cum ipsis clericis ibidem Deo servientibus prxesse 
videtur. Cet évêque est encore nommé, à peu près dans les 
mêmes termes, dans la charte 105 du même recueil, qui est de 
l'année 948. Ce fut lui qui consacra, en 949 ou 950, pendant la 



(1) Nous ne savons sur quoi se fonde M. l'abbé Isnard pour affirmer que 
Lucrétius, évéque de Die, et Maxime, évêque de Valence, assistaient à 
ce festin. (Bulletin de la Société archéologique de la Drame, t. n, p. 9). 

(2) Salonius et Sagittaire avaient été élevés par saint Nizier, évêque 
de Lyon , ce qui semblerait indiquer que ces deux prélats étaient d'ori- 
gine lyonnaise. 
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vacance du siège métropolitain, et comme premier suffragant 
devienne, le célèbre Isarn, évoque de Grenoble, qui paraît 
avoir été lui aussi un religieux de Saint-Barnard 1 . 

5. Wulfalde, évêque de Die (974-980), que M. Brun-Durand 
suppose être le même que saint Wilpbin , auteur de la vie de 
saint Marcel , son prédécesseur. Il fut d'abord abbé de Saint- 
Ghaffre, dans le Velay, et pendant les vingt années et plus qu'il 
présida à ce monastère, nous le voyons faire de fréquentes 
apparitions dans nos contrées , où il acquit de nombreuses pos- 
sessions pour son abbaye. Il figure dans huit chartes du Cartu- 
laire dauphinois de Saint-Chaffre. Ces transactions multipliées 
et ces pérégrinations périodiques dans le Valentinois , suivies 
de sa promotion au siège épiscopal de Die , nous donnent à 
penser qu'il n'était pas étranger à nos contrées et que le senti- 
mont qui l'y attirait sans cesse n'était autre que l'amour du sol 
natal , toujours si cher aux cœurs bien nés a . 

6. Que fautril penser de la tradition qui fait remonter l'origine 
de Ratières (canton do Saint -Vallier) à un évêque nommé 
Rathérius, qui s'y serait retiré à l'époque de l'invasion des 
Sarrasins pour y chercher un refuge et y passer le reste de ses 
jours dans la solitude ? La note suivante nous a été commu- 
niquée à ce sujet par frère Olbirius, des Ecoles chrétiennes, 
originaire do cette paroisse, mais sans nous indiquer la prove- 
nance de cet intéressant renseignement : c Rathières, qui était 
évêque, fut chassé de son siège par les Sarrasins, qui inondaient 
la France vers le X° siècle. Il se réfugia dans une forêt qui se 
trouve au sud-est de Vienne et s'arrêta sur un mamelon fort 



(1) Revillout, Dissertation sur l'occupation de Grenoble par une nation 
payenne, p. 25. — Cet auteur croit que c'est de l'évêque Isarn qu'il est 
fait mention dans la charte 106 du Cartulaire de Romans, sous le nom 
d'Islam, évêque" et abbé. Cette charte est de l'an 950. 

(2) Brun-Durand, Notes pour l'histoire du diocèse de Die. — Nadal, 
Histoire hagiol. du diocèse jde" Valence, p. 57. 
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élevé. Là, il construisit d'abord une pauvre cabane. Aimant ces 
lieux solitaires et ne s'y trouvant pas en sûreté, il fit bâtir un 
château , qui n'a pas eu son pareil dans tout le Dauphiné. Ce 
château ou tour s'entoura d'habitants qui vinrent se mettre sous 
sa dépendance et qui, dans la suite, le défendirent contre les 
seigneurs altiers et ambitieux des environs. Rathières, pour 
s'attacher davantage ce peuple , bâtit une vaste chapelle dans 
l'enceinte des murs. Cette tour porta d'abord le nom de son 
évêque et plus tard on donna le nom de Rathières ou Rathier 
au territoire qui avoisine le château, où il est resté quelques 
traces d'habitations et quelques vestiges d'une chapelle, pour 
que l'auteur, que je crois contemporain, ait eu des raisons pour 
en parler. » 

Notre note ajoute : « Rathier ou Rathières, moine de l'abbaye 
de Lobbes, fut successivement évêque de Vérone et de Liège ; 
deux fois placé sur ces sièges, deux fois chassé parce qu'il 
s'élevait avec trop de véhémence contre les désordres qui 
régnaient dans le clergé et dans le peuple ; dégoûté du monde 
et indigné de la rébellion de ses ouailles, il acheta des pro- 
priétés et se retira dans la solitude. — Rien ne prouve que ce 
Rathières soit le personnage qui nous occupe en ce moment. » 

En effet , Rathérius , évêque de Vérone , mort à l'abbaye 
d'Aine, dans l'Escaut, en 974, n'a rien à voir dans l'origine 
de Ratières. Si la fondation de ce village par un évêque n'est 
pas une pure légende destinée à embellir l'origine de sa célèbre 
tour, on pourrait plutôt en faire honneur à Rathérius, évêque 
de Valence , qui vivait à peu près à l'époque de l'invasion des 
Sarrasins en Dauphiné (858-880). Ce prélat assista, en 879, à 
l'assemblée de Man taille, où Boson fut élu roi de Bourgogne ; 
mais il n'était point son frère, comme le prétend Chorier. Nous 
n'avons aucun document spécial sur sa fin ; mais rien dans les 
données historiques qui le concernent ne s'oppose à sa retraite 
dans la solitude et à la fondation d'une forteresse à laquelle il 
aurait laissé son nom, comme le raconte la tradition dont 
nous venons de parler. 

7. Mentionnons encore pour mémoire Aimon, évêque de 



p 
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Valence, auquel Guy Allard et après lui Rochas consacrent 
une notice. Nous croyons toutefois qu'il ne figure chez nos deux 
biographes dauphinois que comme évêque de Valence ; car on 
ne sait rien de son origine et les documents contemporains sont 
muets sur sa famille et son extraction. Il fut archichancelier de 
Conrad le Pacifique et il figure en cette qualité dans plusieurs 
actes des cartulaires de Vienne. On ne trouve plus mention de 
lui après Tan 976. M. l'abbé Chevalier place son épiscopat entre 
les années 960 et 980 l . 

Outre ces personnages, qui ne sont douteux que pour leur 
qualité , il en est quelques 'autres dont l'existence même est 
controuvée, ou que l'on a cru faussement être Dauphinois. 
Pour ce qui est des apocryphes , nous devons signaler en pre- 
mière ligne l'audacieuse interpolation de l'auteur du faux 
cartulaire des Adhémar, qui fait honneur à cette famille d'un 
archevêque de Mayence , qui n'a jamais existé et qu'il a fabri- 
qué gratuitement pour embellir la légende de cette petite 
dynastie. Ce personnage , qu'il nomme Adhémar de Monteil , 
aurait vécu à l'époque de Charlemagne , et , d'après une pré- 
tendue charte du 6 juin 830, il aurait procédé amiablement , en 
qualité d'arbitre , au partage des biens paternels entre ses trois 
frères , attribuant à Charles , le cadet , qui aurait été redevable 
de son nom à sa qualité de filleul de Charlemagne , un palais 
que leurs ancêtres possédaient de temps immémorial dans la 
ville do Saint-Paul-trois-Châteaux, avec toutes ses dépendances 2 . 



(1) Répertoire des sources historiques du moyen-âge, V° Aimon , évêque 
de Valence. 

(2) ... Tractante illustri rêver endo inChrislo Pâtre et Dno Dno Adhémar io 
de Montilio, archiepiscopo Moguntiacensi , fratre ex utroque parente , ar- 
bitro arbitraire atÇue communi et amicabile compositore, supra dictorum 
fratrum contrahentium, ibidem prxsenti, per viam transactionis et ami- 
cabilis compositions convenerunt, transegerunt et pepigerunt in modum 
qui sequiiur.... (Voir une analyse de cette charte fausse dans L'Arron- 
dissement de Montélimar, par M. Lacroix, t. iv, p. 20.) 
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Le P. Boyer de Sainte-Marthe parle sérieusement de ce palais 
du filleul de Charlemagne et de cet archevêque do Mayence, 
son frère, absolument inconnu dans les annales de l'église 
d'Allemagne et qui n'a jamais figuré que dans la généalogie 
fabuleuse des Adhémar *. M. Lacroix a démontré de la manière 
la plus victorieuse l'inanité de toutes ces fictions 2 . 

D'autres généalogistes, enchérissant sur le premier, font 
encore hommage à cette famille d'un éfrchevêque de Tours, 
qu'ils appellent Gaucher et dont ils font le neveu de. l'arche- 
vêque de Mayence. Celui-là aurait été fils de Lambert-Giraud, 
frère atné d' Adhémar de Monteil I er , et de Gertrude de Laon. 
Jf ais il est aussi difficile de trouver le nom de Gaucher Adhémar 
parmi les archevêques de Tours que celui de son prétendu oncle 
dans la liste des archevêques de Mayence s . 

Lo même P. Boyer do Sainte-Marthe se livre à une étrange 
confusion en faisant de Florentius , auteur de la Vie de sainte 
Rusticule , vierge de Vaison , un évêque de Saint-Paul-trois- 
Châteaux. Nous savons bien que Florentius , prêtre de l'église 
tricastine , a écrit la vie de cette sainte abbesse , dont il avait 
été le directeur, et que, d'un autre côté, il y a eu un Florentius 
évêque de Saint-Paul , prédécesseur du célèbre Héracle. Mais 
si le P. Boyer avait pris la peine de se consulter lui-même , il 
n'aurait pas affirmé que ce Florentius , dont il place l'épiscopat 
entre les années 508 et 525, ait pu écrire la vie de sainte 
Rusticule , qu'il fait mourir à Arles , en 628 ou 632 (sic), c'est- 
à-dire plus d'un siècle après son prétendu historien 4 . 



(1) Histoire de l'église cathédrale de Saint- Paul- trois-Châteaux , p. 32. 

(2) Lacroix, loc. cit., pp. 9, 14 et suiv. — Voir aussi Nadal, Les 
Adhémar, p. 5. 

(3) Lacroix, Ibidem, p. 13. 

(4) Boyer de Sainte-Marthe , Histoire de l'église cathédrale de Saint- 
Paul-trois-Châteaux, p. 18, et Boyer de Sainte-Marthe, Histoire de 
l'église cathédrale de Vaison, p. 41. 
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Le P. Boyer rétracte en ces termes son erreur, relativement à Flo- 
rentius , dans ses Additions à l'histoire de l'Église cathédrale de Saint- 
Paul-trois-Chdteaux , p. 11 : * Il faut prendre garde de ne confondre 
pas Florent, évêque de Saint-Paul-trois-Châteaux , avec un autre 
Florent, évêque d'Orange, qui vivoient dans le même temps et qui se 
trouvent signés au concile d'Epaune, tenu l'an 517. II est différent 
encore d'un autre Florent, prêtre de l'Église Tricastine. C'est ce que 
le R. P. Lois, Cordelier d'Arles, m'a fait remarquer, et j'ay reconnu 
qu'ils ont vécu dans un temps différent. > Le P. Boyer publia ce sup- 
plément en 1731, vingt-un ans après son histoire. Cet opuscule est 
devenu rarissime. 



(A continuer.) 

L'abbé Cyprien PERROSSIER. 



r 
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des IPatois de la Drôme, 



I. — Comédie de seigne Peyre et seigne Ioan. — Lyon , Benoist 
Rigaud, 1580, in-16 de 15 p. (Patois des environs de Monté- 
limar.) 

II. — Essai bibliographique sur les dialectes vulgaires du Dau- 
phiné, par Colomb de Batines. — Aix, Poutier, 1835, in-8° de 
16 p. 

III. — Bibliographie des patois du Dauphiné, par Colomb de 
Batines. — Grenoble, Prudhomme, 1835, br. in-8°. 

IV. — Essai sur V origine et la formation des dialectes vulgaires 
du Dauphiné, par Jules Ollivier. — Valence, Borel, 1836, 
broch. in-8°. 

V. — Poueisias dioisas de Guste Boueissier. — Poris, 1841, 
eimprima per elou d'uno nouvello moniero, 1 vol. in-8° de 
480 p. 

VI. — Suzetto Trincolier, coumédio ain 1 acte et ainvers, per 
Roch Grivel. —Valence, Marc-Aurel, 1856, br. in-18 de 40 p. 

VII. — Un Moussu souqué fa, coumédio ain doux acteis et ain 
vers, per Roch Grivel. — Valence, Ch. Chaléat, br. in-18 de 
33 p. 

VIII. — Leisis pouetiqueis de Joousèph Grivel. — Valence , Ch. 
Chaléat, 1857, br. in-18 de 45 p. 

IX. — Lou retour de lo Colifournie, coumédio ain vers, per 
Roch Grivel. — Valence, Ch. Chaléat, 1858, br. in-18 de 36 p. 

X. — Lou Sourcier, coumédio ain doux acteïs , ain vers , per 
Roch Grivel. — Valréas, Jabert, 1863, br. in-8° de 64 p. 

XI. — Rapport sur deux chartes valentinoises communiquées 
par M. l'abbé C.-U.-J. Chevalier (de M. P. Meyer). Extrait de la 
Revue des Sociétés savantes, 1867, in-8°, 16 p. 
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XII. — Boissier, poète patois, par A. Rochas. — Grenoble, 
Prudhomme , 1868, br. in-8° de 10 p. 

XIII. — Vèné dèman, chansou per Roch Grivel. — Valence, 
Ch. Chaléat, 1869, 1 f. in-4*. 

XIV. — Les poètes patois du Dauphiné, par J. Saint- Rémy et 
A. Lacroix. — 3 br. in-8° de 13, 24 et 16 p. — Valence, Che- 
nevier et Chavet, 1872-73. 

XV. — Lo Carcovelado, pouême ein dons chants, per Roch 
Grivel. — Valence, Chenevier et Chavet, 1873, br. de 36 p. 

XVI. — Glossaire du patois de Die (Drame), par Auguste 
Boissier. — Valence, Chenevier, 1874, br. in-8° de 47 p. 

XVII. — Le fieus de Mons. kvesque et conte al chastel de Crest. 
Document du XIII e siècle, commenté, annoté et publié par 
J. Brun-Durand. — Valence, Chenevier, 1878, br. de 26 p. 

XVIII. — La manoore de vè Rumans, par Galixte Lafosse. — 
Grenoble, X. Drevet, 1878, br. in- 18 de 12 p. 

XIX. — Poésies, théâtre patois, mélanges, par Roch Grivel. 

— Valence, A. Teyssier, 1878, vol. in-12 de 193 p. 

XX. — Lou siégé de Solliens, pouémé en 4 chants, per Gusté 
Boueissier. — Paris, Maisonneuve et C. 16 , 1879, br. de 67 p. 

XXI. — La récréation du soir, en vers patois, par J.-J. Roux. 

— Nyons, Jabert, sans date , br. in-18 de 48 p. 

On trouve des articles en patois de notre département, soit en 
prose, soit en vers, dans un certain nombre d'ouvrages. Nous 
citerons plus spécialement : Essais poétiques sur les trois genres 
de style, par A. Dupuy jeune (Avignon, Gros frères, 1865, br. 
in-18 de 64 p.), et surtout le charmant volume de Morico Viel : 
Au bord du Jabron (Montélimar, Bourron, 1875, in-8°de 172 p.), 
qui contient le conte des Noço de Frédéri, un petit chef-d'œuvre 
de genre. Citons aussi, pour terminer, Le Jacquemart et Le 
Journal de Jacquemart, feuilles qui vivaient de 1871 à 1876 et 
qui publiaient des articles en patois de Romans. 

Jules SAINT-RÉMY. 
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PRESIDENCE DE M. DE G ALLIER. 



M. le Président donne lecture de la lettre de M. le Ministre 
de instruction publique annonçant une subvention à la Société 
de 400 francs en 1879, de la lettre de M. le comte de La Baume 
sur les antiquités préhistoriques de sa commune et de la lettre 
de M. le Préfet sur l'inventaire des richesses d'art de la France. 

Des remerciements seront adressés à M. le Ministre de l'ins- 
truction publique et à M. l€ comte de La Baume. Relativement 

a 

à l'inventaire, M. Epailly est chargé de le préparer, avec le 
concours de M. le Secrétaire. 

Une discussion sur les monuments mégalithiques, à laquelle 
prennent part MM. Vallentin et Chabrières, fait ressortir les 
difficultés d'exploration de ces restes d'une civilisation primi- 
tive. 

Il est donné lecture d'un mémoire sur les écoles d'avant 1790, 
et MM. Chevalier et Thannaron y ajoutent quelques renseigne- 
ments nouveaux. 

Au surplus, la publication prochaine du tome ni de l'Inven- 
taire sommaire des archives départementales donnera sur l'état 
des écoles, sur le traitement des instituteurs, etc., une foule de 
renseignements curieux et inconnus, de nature à élucider la 
question de l'enseignement primaire dans la Drôme avant 1790. 
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L'histoire des communes y trouvera aussi de nombreux ren- 
seignements. 

A propos de la tuile offerte par M. Tracol, M. Vallentin 
demande que la mention d'une ascia faite dans le précédent 
Bulletin soit ainsi rectifiée : Marque de fabriqua en creux, res- 
semblant à une ascia mal formée. 

Dans cette séance sont élus membres titulaires : 
M. l'abbé Allemand, supérieur du petit-séminaire de Va- 
lence ; 
M. Rey, architecte à Valence ; 
M. Sayn, de Montvendre ; 
Membre correspondant : 
M. Théodose Auzias, avocat à la Cour d'appel de Grenoble. 



■*• 
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La Revue des Sociétés savantes, dans sa dernière livraison, 
renferme une appréciation archéologique très bienveillante de 
M. Clément de Ris sur notre Bulletin et notamment sur le 
travail de M. Gustave Vallier relatif à Truchon. 

Rappelons à ce propos que des difficultés de gravure ont 
retardé jusqu'ici la publication des planches de l'article du 
même auteur concernant Expilly. Prière aux membres de la 
Société de ne pas faire relier le volume de 1879 avant de les 
avoir reçues. 

M. l'abbé Perrossier veut bien me signaler à Jaillans , com- 
mune de Beauregard, la découverte de médailles consulaires 
en argent. Avis aux numismates. Relativement aux monnaies 
gauloises de Laveyron, je compte toujours sur un travail en 
préparation destiné au Bulletin. 

A son tour, M. le comte de La Baume invite ses collègues de 
la Société d'archéologie à aller étudier 1° des autels druidiques 
existant à La Garde -Adhémar et regardés par les habitants 
comme des baignoires primitives ; 2° une énorme pierre en 
mollasse, ronde, dans laquelle sont percés des trous qui do- 
minent une cavité centrale. 

De son coté, M. Fontanille m'envoie des renseignements sur 
une pierre de Sainte- Juste, près de.Saint-Paul-trois-Châteaux, 
dite la tête de bœuf, à cause de sa forme et de sa ressemblance 
approximative avec une tête de l'espèce bovine. 

Tomb XIII. — 1879. 26 
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« C'est un bloc de pierre mesurant 5 mètres de long, 2 de 
haut et 1 de large et reposant sur deux pierres, Tune paraissant 
venir d'ailleurs et l'autre se trouver là naturellement, ce qui 
indiquerait un dolmen. 

» Au midi de ce bloc on remarque deux trous et un exhaus- 
sement ou bosse dessinant une sorte de tête de mort. 

» En regardant bien autour de soi, on conclut que ce dolmen 
pouvait être le centre d'une enceinte de 30 mètres de diamètre, 
sur les limites de laquelle existe une autre roche portant les 
traces du travail de l'homme préhistorique. 

» L'emplacement de ces roches est parfaitement choisi : on 
jouit de là d'un panorama splendide ; l'horizon s'étend à droite 
jusqu'à la Lance et au Mont-Ventoux, à gauche jusqu'aux 
Cévennes, et dans la plaine on distingue de nombreux villages. 

v Ce rocher est coupé en deux parts : Tune de 5 m. 80 c. de 
long et l'autre de 3 m. 50 c. ; la largeur moyenne est de 2 m. 
50 c. Au sommet, deux petits trous de m. 10 c. de diamètre 
et une rigole de m. 20 c. de profondeur et de m. 60 c. de 
longueur, se dirigeant vers un bassin taillé au pied du rocher, 
de 1 m. c. 584 de capacité , semblent indiquer une destination 
religieuse. 

j» Au midi de l'autel, un morceau de pierre détaché a la 
forme d'un fauteuil ou d'un siège ; à côté du siège se trouvent 
une raie de m. 90 c. de longueur et de m. 10 c. de pro- 
fondeur, un trou à droite et deux à gauche. 

» Au midi de l'enceinte , une pierre triangulaire , descendue 
d'un rocher voisin, fait face à l'autel ci-dessus; elle a 1 m. 50 c 
de base et autant de hauteur. 

» Sur tout le plateau dos cabanes écroulées rappellent un 
habitat ancien : l'une a 10 mètres de diamètre, la 2 e est plus 
petite , la 3° est carrée et fait corps avec la grande. 

» Au couchant de l'enceinte, des pierres plates portent des 
signes semblables à un V, à un X , etc. » 

Diverses circonstances m'ont empêché d'aller à Saint -Paul 
et à La Garde étudier de visu les curiosités de ces deux com- 
munes ; mais la prochaine livraison dojmera d'autres détails. 
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M. l'abbé Jassoud indique une inscription en lettres onciales 
du XI e ou XII e siècle à un angle extérieur d'une chapelle do 
Saint-Bonnet-de-Valclérieux , sur un bloc de pierre mollasse, 
trouvée dans les ruines d'un monastère inconnu, entre Mont- 
rigaud , Saint-Bonnet et Miribel. 

Elle n'a rien d'historique et rappelle seulement un texte do 
l'Evangile de saint Mathieu : Vigilate et orale ut non intretis in, 
tentationem (ch. xxvi , vers. 41 ), et un autre de saint Pierre : 
Sobrii estote et vigilate quia adversarius vester diabolus tanquam 
leo rugiens circuit querens quem devoret; cui resistite fortes in fide 
(ch. v, vers. 8 et 9). 

Le même archéologue a envoyé une traduction en vers 
français de l'épi taphe de l'évêque de Nîmes enseveli à Saint- 
Vallier, Pierre de Valernod ; elle a été communiquée à M. l'abbé 
Perrossier, auteur d'une étude sur les prélats originaires de la 
Drôme. 

r 

A ces communications intéressantes j'en ajouterai une autre 
de M. Lieutaud, bibliothécaire de la ville de Marseille, sur 
Barret-de-Lioure. Elle est tirée de la Géographie de Provence par 
Achard , un de nos compatriotes : 

« En provençal Barret de Lieouro, en latin Barretum, village 
du diocèse de Sisteron et de la viguerie de cette ville , affouage 
pour 2 feux 1/2, On y compte près de 100 familles et environ 
540 personnes en tout. 

» Le village de Barret est situé à 3 lieues de Sault , 2 des 
Omergues et 5 de Sisteron. La paroisse , desservie par un curé 
et un vicaire , à la nomination de l'évêque diocésain , a pour 
patron saint Laurent. Le blé est la principale production du 
territoire. 

» Les armes de Barret sont de gueules à une montagne au 
naturel, terminée par quelques maisons en chef. » 

Ces renseignements complètent ceux que j'ai donnés dans la 
livraison précédente. 
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J'ai découvert à Vercheny , entre Saillans et Die , sur la 
cheminée de l'excellente auberge du Gap, tenue par M. Jullion, 
et en divers endroits de sa maison , des carreaux en faïence sur 
fond blanc avec figures bleues représentant des professions di- 
verses, en caricature, et une femme, que Ton dit être M. mo de 
Pompadour. 

Ces carreaux, loin d'être plats comme ceux de nos jours, ont 
la forme d'un cube creux en dessous, dont la face extérieure 
seule est coloriée. 

Il y en a d'autres qui sont tout simplement vernissés en vert 
sans figures. Enfin des assiettes à fleurs bleues et des plats pro- 
viennent de la même fabrique. 

Renseignements pris, cette poterie se faisait au Gap même, 
et la meilleure preuve à en donner, c'est la bordure décorative 
de l'établissement primitif, près du toit, avec des carreaux à 
fleurs bleues, sans figures humaines. 

A défaut d'archives particulières confirmant la tradition, j'ai 
recouru aux archives publiques. Elles sont fort peu nombreuses 
sur Yercheny, à cause des ravages de l'humidité. Cependant, 
en les parcourant, j'y ai découvert un fait digne d'être connu : 

Le 13 février 1750, devant Antoine Barnave, châtelain de 
jîarry et Vercheny, comparaissent Jacques Lombard -Lafont, 
Jean -Pierre Tardif, Jean Faure, Claude Odon, Louis Tardif, 
Louis Daumas, Antoine Liotard, Jean -Pierre Audra, Louis 
Granjon, Louis Audra de Race, Jean -Antoine Tardif, Jean- 
Louis Lagier, Antoine Lagier et Etienne Bérenger, exposant 
qu'ayant été appelés à tirer au sort en 1748, pour la milice, avec 
Antoine Reinier, âgé d'environ 25 ans, de la taille d'environ 
5 pieds 3 pouces, « demeurant en ladite année à la bégude du 
Gap, terroir du lieu , y travaillant pour potier de terre et loué 
avec sieur Simon Lombard, * celui-ci, désigné par le sort, avait 
reçu d'eux et des jeunes garçons d'Aurel , de Vérone et des 
Petites -Vachères , réunisà ceux de Barry et Vercheny, une 
somme d'argent, confiée audit Simon Lombard, du consente- 
ment de Reinier ; 
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Qu'au lieu de partir il déserta et alla travailler de son état 
chez Paul Gros, de Saillans, ce qui obligea les plaignants de 
tirer au sort de nouveau pour le remplacer ; 

Que s'étant rendus à Saillans, la veille, ils avaient arrêté 
chez son maître ledit Reinier, ensuite des ordres du roi et do 
l'intendant, et que celui-ci les menaça et réclama la protection 
du consul de Saillans, nommé Faure, et que, malgré leurs 
représentations, ce consul refusa de le laisser conduire au sub- 
délégué de Crest ; 

Que, pendant la discussion engagée avec lui, c il s'assembla 
beaucoup de monde dans la maison et à la porte de Gros, en 
sorte que les comparaissants furent obliges de lâcher prise ». 

Or, le consul ayant promis de livrer Reinier lorsqu'ils justi- 
fieraient leurs dires par écrit, les plaignants requirent le châ- 
telain de se transporter à Crest pour leur faire rendre justice. 
Dont acte. 

Cette petite scène de mœurs a, de plus, le mérite de nous 
confirmer l'existence d'une poterie au Gap de Vercheny en 
1750. De Simon Lombard elle passa, je crois, à Romieu et, 
ensuite à M. Jullien, originaire del'Ardèche, d'après la tradi- 
tion , et dont la postérité existe encore. 

Dire à quel artiste sont dus les carreaux du' Gap n'est pas 
chose facile ; mais il l'est beaucoup plus de constater la bonne 
exécution de plusieurs d'entre eux. 

Reste une question à résoudre : celle du nom de Gap à Ver- 
cheny. M. Gustave Vallier, qui connaît la localité et recherche 
avec soin et avec succès tout ce qui se rapporte à l'histoire 
locale, m'a promis d'élucider le problème et j'attendrai sa solu- 
tion, car le nom du chef- lieu des Hautes -Alpes, ceux du Gua 
dans l'Isère et du Gat à Valence pourraient bien venir de la 
même cause. . 

A la suite du Congrès de Vienne, les organisateurs de ces 
assises scientifiques ont tenu à visiter Valence et ses monu- 
ments. Tous ont admiré la cathédrale y le Pendentif, la maison 
des Têtes et l'escalier de M. Dupré La Tour. 
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En attendant que M. Léon Palustre nous les décrive dans 
son bel ouvrage sur la Renaissance, il y a lieu de réunir sur ces 
édifices les notes historiques les plus importantes, et ce sera 
prochainement le sujet d'un article dans le Bulletin. 

Les réparations actuellement faites à la cathédrale de Valence 
ont amené la découverte d'une inscription çiéjà connue et que 
Duchesne avait remarquée « à l'entrée do l'église de Saint- 
Apollinard du costé de l'hostel episcopal 4 ». 

Les Bénédictins, dans leur Voyage littéraire en France, l'avaient 
aussi reproduite, en la plaçant à Saint- Jean a . Mais lorsque 
Millin la chercha dans cette dernière église , il ne la retrouva 
plus, non pas, comme Ta supposé J. Ollivier , « parce que cet 
édifice, reconstruit sur un nouveau plan, ne conservait plus 
aucun vestige de son antiquité passée s , » mais parce qu'elle 
n'était point sortie de la cathédrale. Là, une couche de badigeon 
l'avait soustraite aux regards des curieux jusqu'à ces jours 
derniers. 

Claude Rogier , qui a donné une description de Valence , 
reproduite dans le Bulletin (t. vi, p. 133) et analysée dans la 
Cosmographie de Belleforest, assigne formellement l'inscription 
à l'église de Saint -Apollinaire, « du cousté de l'évêché, » mais 
il Ta mal lue ou mal transcrite en ces termes : 

T. POMPEIO 
HILARI LVER VE * 
T. POMPEIVS BASSVS 
ET PATRI SIBI. 



(1) Les antiquitez des villes, chasteaux et places principales de France, 
p. 838. 

(2) T. i, p. 264. 

(3) Essais historiques sur Valence, p. 315. 

(4) Cette lecture a fait croire que T. Pompée était un des vétérans qui 
peuplèrent Valence. 
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Duchcsnc a ]ji autrement : 



T. Pompeio Hilari Lverino 
T. Pompeivs BASSVS 
Et patri sibi. 



Les Bénédictins offrent une troisième variante : 

T. POMPEIO 
HILARI. L. VERIVG 
T. POMPEIVS BASSVS 
PATRI 
ET SIBI. " 

Enfin J. OUivier, d'après la Cosmographie de Belleforest et 
Juvenis, nous en donne une quatrième : » 

. T. POMPEIO. HILARI. LVERINE 
T. POMPEIVS BASSVS 
ET PATRI SIBI. 

Maintenant que l'inscription est retrouvée , il s'agit d'en ré* 
tablir la véritable lecture. 

A cet effet, je me suis adressé à M. Lud. Vallentin , très versé 
dans Tépigraphie et l'archéologie romaines, et je suis heureux 
de communiquer sa réponse aux lecteurs du Bulletin. 

« Cette inscription a été publiée également par Grutcr 
(lnscriptiones antiqux totius orbis romani, 1707, t. in, p. 990, 
N.° 1 ) avec une .variante différente do celles des auteurs cités 
par M. Lacroix, mais que je crois aussi fautive. 

» Je me trouve assez embarrassé, n'ayant pas d'estampage 
sous les yeux, à défaut de la pierre. • 

En attendant que l'inscription soit interprétée de visu, elle se 
lit ainsi actuellement. 
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T. POMPEIO 
HILARlEVERIVC. 
TITVS POMPEIVS BASSVS 
PATRI 
ET S1BI 

Mais il faut ajouter qu'en enlevant le mortier gui rem- 
plissait, le creux des lettres de la 2 e ligne la lettre L a pu être 
transformée en E. 

Quant à la lettre 0, qui semblait se trouver dans le G final , 
elle est aujourd'hui méconnaissable. 

Nous ferons connaître dans la prochaine livraison les expli- 
cations nécessaires à l'intelligence de ce monument épigra- 
phique. 



M. l'abbé Jules Chevalier, Fauteur d'articles historiques 
remarqués sur Die, a copié pour le Bulletin une inscription 
récemment tirée des remparts de cette ville, « mine inépui- 
sable, ajoute-t-il, qui nous réserve bien d'autres surprises ». 

Nous la donnons ici, en exprimant le vœu que la munici- 
palité dioise recueille avec soin désormais ces restes précieux 
de la domination romaine. 

D M 

C. ATILI. DECV 

MINI 
C. LIVIVS. DOCI 
- 5 MVS ET ATILIA 

STASIME. PARENTES * 
FIUO. PIISSIMO. 

A la 7 e ligne , les lettres ME de Stasime forment un mono- 
gramme, ainsi que NT de parentes. 
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L'inauguration du canal de la Bourne, qui a eu lieu solen- 
nellement le 18 octobre, au Pont-en-Royans, nous remet en 
mémoire une page de YEssai sur tes moyens locaux les plus 
assurés et les moins dispendieux de faire cesser le fléau de la men- 
dicité à Valence, sans que les pauvres, tant Citoyens qu'étrangers 
soient moins secourus, do M. Achard de Germane, avocat au 
Parlement de Dauphiné (1 vol. in- 12, 1789). 

Voici le passage en question : 

« Il seroit très avantageux à la ville de Valence d'amener 
quelque source qui pût fertiliser ses campagnes stériles. 

• Près de Saint-Nazaire il y a des sources considérables ; on 
pourroit les prendre près des artifices qu'elles mettent en acti- 
vité, au moyen d'une écluse, en leur donnant le niveau né- 
cessaire, pour les faire promener dans les plaines arides de 
Bayanne, etc., à travers lesquelles on les feroit arriver à Va- 
lence. 

» Ces sources sont abondantes ; néanmoins, si elles ne suf- 
fisoient pas, on pourroit pratiquer des canaux, qui, de la rivière 
de Bourne, amèneroient des eaux considérables dans le canal 
principal. Cette division des eaux de la Bourne seroit avan- 
tageuse, elle faciliteroit la fertilisation d'un plus vaste terrain. 

» Déjà ce projet a été présenté au Ministre, mais il a été 
négligé. On devroit l'examiner de nouveau. » 

L'auteur exprime le vœu que le plan géométrique des lieux 
soit levé et le nivellement des eaux établi. Il ajoute que, pour 
éviter les coteaux, on pourrait, à la sortie de Saint-Nazaire, 
conduire les eaux en droite ligne et les faire côtoyer jusqu'au- 
dessus de l'Ecancière, puis suivre l'Isère jusque dans les 
plaines d'Alixan. Arrivées là, elles seraient aisément utilisées 
pour l'arrosage des terres et amenées à Valence. « La culture , 
après la construction de ce canal , occuperoit Valence et l'enri- 
chiroit. » 

L'auteur, qui en 1 788 entrevoyait l'avenir, indiquait en même 
temps pour exécuter l'entreprise les secours de l'administration 
et les souscriptions des communes, ainsi que les avances dos 
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actionnaires, et il terminait en rappelant les sacrifices de la 
Perse pour établir des arrosages. « La charge de surintendant 
dos eaux y étoit la plus importante, et si quelqu'un amenoit des 
eaux dans des terres stériles, il en avoit la jouissance pendant 
cinq générations. » 

Le vœu de l'écrivain perspicace est réalisé aujourd'hui. 

Un fait à noter, c'est que le travail de M. Achard de Gcrmanc 
reçut do l'Académie de Valence, le 26 août 1788, un prix do 
300 francs. Preuve évidente de l'utilité des Sociétés savantes, 
qui, à cent ans d'intervalle près, indiquent les moyens les plus 
pratiques d'améliorer le sort des populations. 

Les utopies, sans doute, séduisent plus aisément la foule; 
.mais, les déceptions aidant, la raison finit toujours par triompher 
après un siècle ou deux d'essai^et d'expériences. 

M. Achard de Germane a, dans le même livre, fait ressortir 
une autre vérité économique, reprise aujourd'hui seulement. 
Voici ses paroles : 

« La ville de Valence est appelée par sa position géographique 
à un commerce d'économie, d'entrepôt, de transport et de 
commission. Ses habitants doivent être les facteurs du Dau- 
phiné ; ils doivent être à l'égard des autres habitants de 
cette province ce que sont les Hollandois à l'égard des autres 
peuples 

» Descartes disoit : « Donnez-moi de la matière et du mouve- 
ment et je ferai un monde » , et mor je dirois : Donnez un 
mouvement général aux principaux habitants d'une ville, et le 
peuple cessera d'être pauvre. » % 

J'ai reçu, il y a quelque temps déjà, une demande de ren- 
seignements sur les voyages et sur les moyens de locomotion 
usités dans la vallée du Rhône aux différente époques de notre 
histoire. 

Pareille question ne saurait être résolue en quelques heures ; 
elle exige de grandes recherches dans les archives publiques et 
privées, et Je no suis pas encore bien renseigné sur les coches, 
les messageries , les postes aux chevaux et aux ânes. 
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Aux époques reculées, lo Rhône devait être la voie la plus 
facile ; mais rétablissement des grandes routes romaines dut 
aussi mettre en honneur les voyages par terre. 

Après les invasions barbares, les chemins sont abandonnés 
jusqu'au XVIII e siècle, époque de l'ouverture de la route de 
Lyon à Marseille ou de Paris à Antibes. 

Comme je trouve dans le Bulletin de la Société de statistique , 
des sciences naturelles et des arts industriels du département de 
l'Isère une excellente étude do M. Pilot , mon ancien collègue , 
sur le môme sujet, il voudra bien me pardonner quelques 
emprunts à ses savantes investigations. 

M. Pilot constate l'existence de stateurs, envoyés, messagers 
ou courriers chez les Romains, qui s'arrêtaient à chaque station 
ou mutatiOy et de strateurs, chargés de l'entretien des chemins. 

Des relais de chevaux furent établis ensuite dans les mutationes 
et des règlements administratifs en déterminèrent le service. 

Avec les invasions barbares, l'organisation postale disparaît ; 
mais les courriers' particuliers lui survivent. 

Gharlemagne rétablit les postes momentanément, et après lui 
l'institution meurt. 

Les Dauphins créent un service de messagers et de chevau- 
cheurs pour transmettre leurs ordres. 

Louis XI perfectionna ce service en 1464 et 1479. 

Henri IV établit, en 1597, des relais de chevaux de louage 
dans les villes et bourgs où ils seraient nécessaires. 

Dès 1607 un chevaucheur ou poste à cheval à Mornas figure 
sur les états du roi et, vraisemblablement, il y en avait aussi 
d'autres à Pierrelatte , Dcmzère , Montélimar, Lène , Loriol , La 
Paillasse, Valence, Sillard (Pont-de-l'Isère), Tain, SainkVallior, 
Saint-Rambert , Lo Péage-de-Roussillon , Auberives, Viennq, 
Saint- Symphorien-d'Ozon , Saint-Fonds et Lyon. 

On manque de renseignements précis au sujet de ces postes 
et courriers ; toutefois , à partir de la seconde moitié du XVII e 
siècle un service régulier et complet fonctionne sur les routes 
principales, car une ordonnnance du mois de décembre 1643 
prescrit l'établissement de messagers et courriers dans les villes 
et bourgs qui en seraient dépourvus. 
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M. Pilot termine son article par de nombreux détails sur les 
postes du département de l'Isère. 

Dans un autre article, il nous apprend que jusqu'à Henri IV 
les transports s'effectuèrent à Grenoble à dos de mulot ou par 
eau. Il en était sans doute de même ailleurs. 

Sous Louis XIII naquirent les bureaux de carrosses et de 
messagerie, et celui de Grenoble à Lyon remonte au 24 octobre 
1622. 

Une étude complète des moyens de locomotion et de transport 
dans la vallée du Rhône offrirait indubitablement d'intéressants 
détails, et il faut savoir gré à M. Pilot d'en avoir posé les prin- 
cipaux jalons. 

L'Impartial des Alpes, qui a déjà consacré à notre Société un 
article des plus bienveillants, fait aujourd'hui connaître l'École 
delphinale du félibrige et se réjouit de sa naissance et de ses 
premiers travaux. 

L'auteur de l'article conseille toutefois aux félibres de la 
Drôme de moins s'attacher à la publication de leurs propres 
œuvres qu'à celle des œuvres littéraires anciennes do la pro- 
vince. 

« Je leur recommande tout particulièrement, ajoute-t-il , la 
recherche des noms de lieu, des lieux dits, c'est-à-dire des 
parcelles rurales ayant des noms. Ils devront s'efforcer de les 
ramener à la forme primitive des noms et à la langue d'où ils 
sont tirés, car tout nom a eu dans l'origine- une signification 
quelconque. Les uns ont été altérés par l'usage, les autres 
appartiennent à des langues oubliées. Ce recueil , rédigé avec 
un prudent esprit de critique, aurait, au point de vue géogra- 
phique, par exemple, une utilité incontestable : il ne serait 

plus permis de commettre les erreurs graves, les inexactitudes 

» 

que l'on rencontre même sur la carte de l'Etat-major ; chaque 
nom, exprimant une idée nette et précise, ne devrait plus être 
estropié. » 

J'accepte le conseil, au nom de l'Ecole delphinalo, afin 
d'élargir nos cadres et d'admettre le plus grand nombre possible 
de collaborateurs ; mais je ne consens point à briser notre lyre 
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ou notre guitare, si Ton veut, pour aligner les mots d'un glossaire. 
Les écrivains ont précédé les lexicographes, et, tout en donnant 
place à la philologie , à la critique des noms et des mots, nous 
désirons chanter encore ou mourir. 

Parmi les publications dauphinoises récentes, je signalerai : 
dans le Bulletin de la Société de l'histoire de France, une remar- 
quable étude^de M. de Boislisle sur Etienne de Vesc; dans le 
Bulletin de la Société de statistique de l'Isère, le Cartulaire de 
l'abbaye bénédictine de Notre-Dame et Saint- Jean -Baptiste de 
Chalais, publié par M* Em. Pilot do Thorey (qui a été tiré à part 
et offert à la Société) ; dans le Bulletin de l'Académie delphinale, 
des études sur l'histoire de Grenoble et du département de 
Tlsère pendant la Terreur, par M. Paul Thibaud ; 

La Sainte Vierge Marie. Bio-bibliographie, par l'abbé Ulysse 
Chevalier. Montbéliard, O. Hoffmann, 1879 ; 

Notice chronologko-historique sur les archevêques de Vienne, 
d'après des documents paléographiques inédits, par C. U. J. Che- 
valier, chanoine honoraire. Vienne, Savigné, 1879 ; 

Inscription romaine récemment découverte à Grenoble. Lettre à 
M. E. Chaper, président de l'Académie delphinale, par M. Florian 
Vallentin. Grenoble, Maison ville, 1879; 

Une inscription de la vallée d'Aspe (Basses- Pyrénées), par 
M. Gustave Vallier; 

En dehors du Dauphiné, la Société a reçu du Gouvernement 
suédois : Norske oldsager i fremede museer. En Oplysende forteg- 
nelse aflngvald Undset. Kristiania , 1878 ; 

Die Aegiptischen denkmaler in S* Petersburg, Helsingfors, Upsala 
und Copenhagen von J. Lieblein. Kristiania , 1873 ; 

Notice sur quelques restes d'édifices romains trouvés dans le 
rempart vitrifié dy, Puy-de-Gaudy , par M. J. B. Thuot. Guéret , 
Dugenest, 1879; 

Fibromes interstitiels de l'utérus. De leur guérison au moyen de 
l hystérotomie ignée par les voies naturelles, par le docteur Abeille. 
Paris, A. Delahaye, 1878 ; 

Rune-indskriften paa Ringen i forsa kirke i nordre Helsingland 
Udgivet og tolket af Sofus Bugge. Kristiania , 1877 ; 
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Le royaume de Norvège et le peuple norvégien, par le D. r J. Broch. 
Christiania, 1876; 

Archives de la Commission scientifique du Mexique, publiées 
sous les auspices du Ministère de l'instruction publique. 3 vol. 
in-8° ; 

Mistral a Toulouso. Felibrejado del dimentje 4 de mai 1879. 
Toulouse, Sistac et Boubée, 1879 ; 

L f origine et les commencements de la ville de Cette en Languedoc, 
par M. A. Daruty. Paris, Didier, 1879; 

Les Mémoires et Revues périodiques reçus dans Tannée seront 
mentionnés dans la prochaine livraison. 

Une nouvelle inscription, malheureusement incomplète, 
vient d'être découverte dans la cathédrale sur une des colonnes 
du chœur. Je crois y retrouver une pierre milliaire portant lo 
nom de T. Domitius Aurélien , empereur romain de l'an 270 à 
275 après J.-C. Elle sera publiée et interprétée dans la pro- 
chaine livraison. 



A. L. 
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Annales de Michel Forest, par M. J. Brun-Durand, pp. 5, 121, 
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Année 1758 à Crépol et aux environs (£,'), p. 353. 
. Arrondissement de Nyons (U), par M. A. Lacroix, pp. 65, 81, 
97, 113. (Pagination à part.) 

Bibliographie de la Drôme, par M. J. Saint-Rémy, p. 202. 

Bibliographie des patois de la Drame, par M. Jules Saint-Rémy, 
p. 389. 

Chronique, par M. A. Lacroix, pp. 120, 209, 311, 393. 

Comptes-rendus des séances 7 pp. 119, 206, 310, 391. 

Délimitation des mandements de Saint-Donat et de Claveyson en 
1316, par M. Vossier, p. 190. 
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Les artistes dauphinois au Salon et à l'Exposition universelle , 
par M. Zenon Fière, p. 85. 
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Lettres inédites d * Hugues de Lionne, par M. le docteur U. 
Chevalier, p. 64. 

Memoyre de ceux qui ont esté mordu du loup le 26 févpier 1670 , 
par M. A. Lacroix, p. 359. 

Les pestes de Romans, par M. le docteur U. Chevalier, p. 255. 

Nécrologie t p. 205. 

Per lous paoureis , par M. R. Grivel, p. 178. 

Pétition des catholiques de Valence en 1568, par M. l'abbé Mazet, 
p. 163. 

Rapport de Jf. le Trésorier sur la situation financière de la 
Société, p. 117. 

. Recherches sur les évèques originaires du diocèse de Valence, par 
M. l'abbé C. Perrossier, p. 362. 

Rouveyre-Duperreau, par M. A. Lacroix, p. 35!. 

Saint-Paul-trois-Chdteaux pendant les guerres de religion, par 
M. le baron de Coston, p. 136. 

Tableau des membres de la Société, p. 217. 
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En rebouillant la joulia ceapa 
De tant de cliouchetes ensen 
N'y a jamais azé de passant 
Que n'en remassesse ina troupa 
Pre les offrir à quoque absent. 

Que de fé lu jardinier d'aimou 
Au brougea de te rendre lémou , 
Et te courtivant av&souin 
De méclio te cloches mignçmnes 
A liou bouquets, à liou courounes 
Tout fats de fleurs veniet de louin ? 

Pena predia ! La fleur sauvagi 
Crève aux jardins trop fignoulants. 
Villageois, vitia votr* emagi : 
Pre-r-être érus , vaillants et sans 
Restas aux bouéis, restas aux champs ! 

A. Lacroix. 
(Parler d'HauterivesJ 



